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DE L’USAGE 


NON INlERROMf D JUSQU’A NOS JOURS 


BX5 


TABLETTES EN 



II y a ties savants qui, en depit de leur 6rudition, conserved la 
naivete et la cnMlulite de l’enfance. Heurcux d’apprendrc dcs veri- 
ty, nouvelles, de voir combler dans leurs connaissaimes des lacunes 
qai les ont souvent importances, ils prtstent une oreille complai- 
sante a toutes les decouvertes, mOme avant de les avoir verifies, et 
reprennent iueessamment le probleme de la dent d’or. Its accepte- 
ront avee veneration un Sauchoniatbon fabrique comme un pensam 
par un fichappe de college, el liront de precieuses inscriptions dans 
les lignes' emm&lees qu’out creusees ga et la sur quelque roeber la 
pluie et Taction irresistible du temps, monumentum (ere perennius, 
Croire est un instinct de leur nature, un besoin de leur esprit, et ils 
croient par provision. D’autres, au contraire, ont la vanity de leur 
savoir; leur encyclopMie est faite, et ils ne supposent pas volontiers 
qu’on y puisse rien ajouter d’important : ce serail reconnaltre leur 
ignorance de la veille. Leur bonne foi resfe entidre, mais grace a 
leurs dCsirs secrets et a leurs habitudes d’esprit, ils sont surtout 
frappes de ce que le nouveau prdsenle d’insolite, et tiennent pour 
falsifies et impossibles les monuments qui sorlent n.al h propos de 
i’oubli et deranged impertinemment le statu quo de leurs idfees. 
Nous avons conna un academicien, fort honorable d’ailleurs, qui ne 
permettait pas de contesler devant lui l’existence d’Homfere parce 
qu’il en avait le busfe dans sa bibliotheque : cYilf (Me nier 1’t‘vi- 

II, — Juillel. 1 
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tlence. Pourles pedants et les intelligences bornees, ces dispositions 
malvcillantes et obtuses, ce refus de croire & priori, s’appellent de 
I’esprit critique : a leur gre, il faudrait declarer la science complete 
et meUre bternellement l’avenir 4 lenr ccole. 

Lorsque M. JUssmann publia en 1841 des tablettes en cire, trou- 
v6es en Transylvanie, dans une mine d’or inondde depuis long- 
temps (1), ces deux tendances conlraires ne manqudrent pas de se 
produire. Quelques-uns s’cnthousiasraerent un peu de conliance pour 
une ddcouvcrte qui ne sepresentait pas ayec toutes les garanties possi- 
bles de certitude; d’autres nierent resoblment sans donner aucune 
autre raison recllc que leur incredulitd. Un savant, remarquable 
entre tous par la surety de son esprit et la solidite de son Erudition, 
mais par la memo peut-etre un peu trop habitud 4 vouloir en toutes 
clioses des preuves diploma tiques, soumit ces tablettes a un examen 
consciencieux (2), et le rcsultat lui paint bien defavorable 4 leur 
authenticity Apres avoir remarque avec raison que toutes les cir- 
constancesde leur decouverte n’elaient pas sulfnamment connues, et 
fait ressortir des lacunes iaclieuses, peut-6tre rneme certaines con- 
tradictions, il insista tres-ingfenieusetnent sur leur conservation 
siuguliere, les irregularity de leur langue, le caractere insolite 
de leur taiture et leur forme tout entierc. Si e ten due que fut 
son Erudition, il ne se rappeiait qu’un seul monument analogue (3), 
et au lieu d’y trouver, ainsi qu’il l’edt fait sans doute avec une opi- 
nion moins prevenue, un lemoignage de vraisemblance, il sc plut 4 
y voir le modele qu’avait maladroitement imite un faussaire. Comme 
pendant longtemps 1’absence ou plut6t Fignorance des monuments 
avait empeclid de s’oecuper beaucoup de l’ecriture cursive, les pre- 
miers exemples qui attirerent Fatten (ion devaient embarrasser les 
plus habiles paleograpbcs; on ne pouvait guero cn ce tcmps-14 citer 
a l’appui des tablettes de M. Massmann qu’un fragment de papyrus 
conservb a la Bibliotb4que de Leyde. Mais aujourd’hui que les graf- 


(1) Ubellus aurarius, sive tabulie ceratce, et antiquissimce et unicce Romano;, in 
fodina auraria, apud Abrudbanyam, oppidulurn Transylvamm, nuper repertcu, 
quas nunc primus enucleavit, depinxit , edidit Joannes Ferdinandus Massmann, 
Lipsiae, Weigel, in-4°. 

(2) Journal des Savants , septembre 1841, p. 555-566. 

(3) Mallei, Isioria diplomatica , p* 32 et suivantes. Il regardait sans doute comme 
trop vagues, pour ayoir un caractere yraiment scicntifique, les indications qu’ont 
donndes Salig, De diptychis Veterum tam profanis quam saeris , Halce Saxonum, 
1713, in- 40 ; Leich, De diptychis Veterum , Lipsiae, 1743, in4°, et Maffoi, De diftici 
degli Antichi profmn c sacri, Luca, 1753, in-4°. 
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fiti de Pompeia sont publics, les analogies abondent, et il faut bien 
reconnailre la ndeessite de ccrfaines differences : l’fcriture depend 
de son mode plus certainement encore que de son temps; le style qui 
s’enfoncait uniform&ment dans une cire mode, la pointe qui rayait 
penib lenient une muraille et le roseau qui c-ourait sur un papyrus 
et y melait les delies et les pleins, ne pouvaicnt tracer de earac teres 
entierement semblables. Les immenses lectures de du Cange ont 
(I onne il son glossaire une autorite que sa nature et sa date obligent 
cependant desoumettre a quelque restriction. La bassc-latinile dtait 
une langue vulgaire, par consequent irrdguliere, s’altdrantde jour en 
jour davantage, se grossissant pour ainsi dire dans cliaque localite 
de tournurcs ct d’expressions inconnues ailleurs, et du Cange ne 
ponvait recueillir que les formes, relativement peu nombreuses, dont 
les domains s’dtaient scrvis. Chaque ouvrage qui voi t le jour pour 
la p re:i litre fois en met de nouvelles en lumiere, et ce que 1'on sait 
deja n'autorise nullement a nier ce qu’on ignore encore : (outes les. 
formes sont possibles, parce que les corruptions ttaient illimitees et 
ne relevaieut que du caprice et du hazard (1). II n’y avail done au 
fond (jue deux objections serieuses : l’extraordinaire r arete de ces 
monuments en cire et leur conservation plus extraordinaire encore, 
et des faits incontestables les unt depuis victorieusement ref u tees. 
D’autres tabletles loutes semblables, remontant a la mdme dpoque, 
ont ett trouvees aussi dans des mines de Transylvanie abandonees 
depuis des sieclcs : ce sont egalement des actes autlientiques et de 
teneur trop variee pour qu’on les puisse croire raisonnablement co- 
pies les unes sur les autres. Celle que M. Massmann avait publiee 
contenait une dissolution de socidtd, datee de l’an 167 de 1’ere chrd- 
lienne : M. Cipariu en a fait connaitre une qui constalait vingt-cinq 
ans auparavant l’achat d’un esclave (2). II y a dans une de cedes que 
M. Erdy a publiees un contrat du meme genre, de Fan 129, et dans 
I’autre un acte d’emprunt, de l’an 162 (3;. Celle quo M. Detlefsen a 

(1) Malgr£ toute notre confiance dans resprit critique de M. Letronne, nous 
sitons m6me & regarder comme certain© la falsification de la tablette, 6crite en grec, 
queM. Massmann avait public en m£me temps : on en a depuis trouv^ une seconde 
qui a d’assez grands rapports avec un des fragments de poterie antique que M. Egger 
a expliqu^s dans les Memoires de //Acad time des inscriptions , t. XXI, p. 377-408. 
Yoyez la dissertation de M. Detlefsen, Sitzungsbericht der Kaiserlirhen Akademie 
der Wissenschaften, t. XXVII, p. 89-108, 1858. 

( 2 ) Dans le programme du Gymnase de Siebenbiirgen pour 1855 i elle a dtd r&m- 
prim^e dans V Archceologische Anzeiger de 1850, n° LXXXVIil, 

(3) Dans les Memoires de l’Academie hongroise de 1856, et sous le litre Dp tubu- 
lin ceratis in Transylvania repprth, Pest, Fggenberg, 3850. 
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expliquee avec tant d’erudition, semble 6ruan6e du merne notaire et 
authentique la vente d’une maison (1). Dans un voyage recent, 
M. Mommsen a pu meme en recueillir en assez grand nombre et de 
nature assez diverse pour jeter de grandes claries sur l’elat social de 
cetto province au second siecle de notre ere, et lui donner la pensee 
d’en reconstituer l’liisloire. 

Peul-etie meme ces nouvelles trouvailles n’btaient-elles pas ri6- 
cessaires, et suffisail-il pour admettre Tautbenticitb des anciennes 
de se rappeler les usages en fait d’ecriture des Romains, ct les preuves 
innombrables qu’ils les avaient imports au moins dans les provinces 
europeennes do leur empire. Les Grecs se servaient deja de sem- 
blables tablettes : nous savons que pour informer secretement ses 
concitoycns des projets belliqueux du roi de Perse, Demarate en- 
Icva la cire, ecrivit son avertissement sur lc bois, le recouvrit de 
cire et envoy a la lablette a Lacedemone (2). Les Athdniens contractaient 
meme leurs obligations, comme en Transylvanie, sur des tablettes 
enduites do cire (3), probablement melee de poix (4). Ce mode 
d’ficriture btait done sans doute fort repandu des le sifcle de Pdriclbs; 
mais on le gendraliserait beaucoup trop en y rattacbanl tous les 
textes ou la nature des tablettes a derive n’est delerminee par aucune 
designation plus precise (5) : de nombreux temoignages prouvent 

(1) Sitmngsberichte der Kaiserlichen Akademie der Wissenschaften , t. XXIII, 
p. (536-650, 1857. 

(2) AeXxiov 6wm> xov Xa6wv xov xr,p6v avxou egexvY} ere, *at Irattsv ev tw -IOXw too 
S eXxtou £Yp at ^ £ tty paaiXeo; ; Herodote, 1. VII, ch. ccxxxix, par. IV, p, 385, 
dd. de Didot. Aulu-Gelle dit aussi quele Carthaginois Hasdrubal : Pugiihiria nova, 
nondum etiam cera illita, accepisse, lithras in lignum incidisse, postca tabulas, uti 
solitum est,cera collevisse : easque tabulas tanquam non scriptas, cui faeturum id 
promiserat, misisse; Nodes atticce , 1. XVII, ch. ix, 

(3) ‘Ouoxe ypatpotxo xr,v owt-qv 6 Ypa^axeb;, 
a^wxepa) crxa; &Se Trpo; xov ^Xiov 

xa Ypap.piax’ exx^aqu xy); eptvjt; ; 

(Aristophane, Nubes, v. 770-72.) 

(4) D^mosthbne^ p. 1132; Bekker, Anecdofa , p. 278. 

(5) Hat; ex xou otSadxaXetoo xyiv xou aupupotr/jxou oeXxov Dsope, fable CLIX, 

<5d. de Furia. Totauxa (xev 75 Oia-pyj xat ^ SeXxo; e^pafev; Hdliodore, JEthiopica , 1. II, 
ch. xi ; dans les Erotic i scriptores , p. 252, £d. de Didot. V Apollonius Tyrius est 
certainement traduit du grec, eton lit, ch. xx : Quod prae pudore narrarenon potui, 
id per ceram mandavi quae pudorem non liabet; mais ce passage ressemble trop & 
deui vers d’Ovide pour nous paraltro bien significatif : 

Si pudor ora tenebit, 

Litera celatos arcana fatebitur ignes; 

{Metamorphoseon, 1. IX, v. 514.) 

il s’agit <5galemuH de tablettes en cire. 



DE I, ’usage des TABLETTES EN CIRE. f) 

qu’elles Gtaient quelquefois recouvertes de platreou settlement blan- 
chies et marquees d’encre (I). 

Les Romains avaient commotes Grecs des Album ou s’inscrivaienf 
tesannales des pontifes et la pluparl des actes publics; ils connais- 
saient l’encre corame eux (2), et se servaient dejit d’un papier gros- 
sier qu’ils clierchaien! sans beauroup de sucres a polir (3). Mais 
lors mftine que d’autres prcuves plus positives nr. nous scraicnt pas 
parvenues. le grand nombre d’images empruntees a l’usage d’ecrire 
sur des taMetlos on cire, qui sent entries dans la langue nsuelte (4). 
ne permettrait. pas de douler que ce genre dtecritnre ne fut devenu 
bien gemtenl. D’ailleurs, si avec un parti pris d’avance, on peut recu- 
ser les expressions les plus formelles comme des metaphores lit- 
teraires renouvetees des Grecs, il y a des fails materials que l’his- 
toire a recueitlis sans s’inqui titer des cons6quenccs que pourraienten 
tirer les antiquaires. Ainsi Cjisar se ddfendit avec un style centre ses 
assassins (5), et le people, revolts des cruautes qu’Rrixon avail 
exentees sur son Ills, le perca de coups de style sur la place pu~ 
blique (0). Dans deux passages bien depourvus de rltetorique, 
Quintilien nous a memo atLeste avec sa clarte habitueile que de son 
temps les tablettc.* Utaient generatement employees dans les 
ecoles (7), et Ton en a retrouvft avec les autres monuments de la 

(1) On trouvo dej& dans Pollux piXav, jneXavoSaxov et xc&dqxoc; Onomasticon , 1. X, 
ch. xiv, p. 1217, dd. d’ Amsterdam, 17 rG. 

(2) Nigra quod infusa vanescat sepia lympli a; 

(Perse, satire III, v. 13.) 

On a xnfcme cru, d’apres une interpretation probablement trop littdrale d’un vers 
de Juvdnal : 

Anxia proscipiti venisset epistola penna 

(Sat. IV, v. 140), 

que les Romains se servaient aussi de plumes. 

(3) Cicdron, Ad Quintum fratrem E pistol cp } 1. IT, let. 15. 

(lx) Stilum vertere , Stilus eleyans , Vhertas stili depascenda, Tabellarius, Tes- 
tament i tabulce , Rumpere testamentum , etc. 

(5) Sudtone, Cmsar , ch, LX XXII : il transperpa mOme le bras dc Cassius. 

(6) Sen&que, De clernentia ; I. I, ch. xiv. Aotyllius fut tue aussi k coups de style 
sur la place pu blique; Plutarque, Cairn Gracchus , par. XIII; Vitce, t, II, p. 1003, 
dd. de Didot. 

(7) L. I, ch. ii ; 1. X, ch. ui, par. 31. Juvdnal disait aussi, sat. XXV, v. 100 : 

Post finem auctumni media de nocte supinuxn 

Clamosus juvenem pater excitat: Accipe ceras; 

Scribe, puer ; vigila, 
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vie romaine dans les peintures d’Herculanum (1). Ce mode d’ecri- 
ture devait stetendre de plus en plus avec le besoin d’ecrire : il per- 
meltait aux litterateurs d’effacer jusqu’au dernier vestige les formes 
qui n’exprimaient pas eompldtement leur pensee, et cette facility 
de correction, la duitee presque infinie du style et l’usage incessant 
de la tablette, la surete et la force qu’il donnait S. la main, le ren- 
daient anssi plus convenable quetout autre a l’enseignement des en- 
fants. Les Romains le porterent done avec leur civilisation dans les 
provinces les plus soumises h leur influence et l’y naturalis&rent (2). 
Martial dit en termes exprbs que les styles etaient un cadeau pr6- 
cieux pour les enfants (3) : aussi les tombeaux de 1’epoque gallo- 
romaine en contiennent-ils souvent (4), nteme dans les cimetteres 
franks (5), et a ctefaut de tablettes en cire trop pdrissables pour 
avoir pu se conserver jusqu’a nos jours, on en a trouvd en schiste et 
en ardoise (6). Ddjk cependant au gre des elegants, les lignes ne se 
detach aient pas suffisamment sur un fond de inferno couleur, et ils 
piteteraient racer leurs leltres en noir sur des tablettes d’ivoire (7); 
mais 1’ancien systeme continuait de fleurir, au moins dans les 


(1) Pitture antiche d’Ercolano, t. IV, fig. 41. 

(2) Aurelius Prudens dit dans sa Relation du martyre de saint Cassien ; 

Conjiciunt alii fragiles, inque ora tabellas 
Frangunt; relisa fronte lignum dissilit : 

Buxa crcpant cerata, genis impacts cruentis, 

Rnbetque ab ictu curva et humens p agin a. 

Unde alii stimulos et acumina ferrea vibrant, 

Qua parte aratis cera sulcis scribitur ; 

(Oepl aietpavtov, liymne IX, v. 47.) 

(3) Hsec tibi erunt armata suo grapbiaria ferro *, 

Si pnero dones, non leve munus erit; 

(L. XIV, dp. 21.) 

(4) Cochet, 'Normandie souterraine , p. 106, 107, 122, 132, seconde ddition; 
Ladoucette, Histoire et topographie des Hautes-Alpes, p. 409 et 412, seconde Edition ; 
Charma, Rapport sur les fouilles faites h Vieux ; The Athe?iceum, 1857, n° 1572, 
p. 1555; etc. 

(5) Cochet, Le Tombeau de* Childtfric, p. 215, et Normandie souterraine , p. 298 
et 350, seconde ddition; Corrard de Brdban, Memoires de la Society d' agriculture de 
VAube, , 1853, p. 565, p. 388 et pi. XV, fig. 1. 

(6) Dans les tombeaux de Fdcamp et de Lillebonne. 

(7) Languida ne tristes obscurent lumina cerse, 

Nigra tibi niveum littera pingat ebur ; 

(Martial, l.XLV, dp. 5.) 
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6coles (1). MalgrS la raretS des monuments que nous out legues les 
premiers si&cles du moyen age, on peut m&me encore prouver par 
une suite non interrompue de Itsmoignages quo les toivains conti- 
nuSrent jusqu’au quatorzi6me siecle a sc servir de tablettes en cire. 
Pour restreindre un peu ces recherches et leur donner une significa- 
tion plus directe, nous lesbornerons a la France et ne rccourrons a 
des autoritds dtrangdres que pour dclaircir et completer ce qui res- 
terait obscur et insufflsant. 

Ce mode d’Scriture eta it devenu si gdndral au sixteme siecle, que 
la RSgle de saint Benoit obligeait les abbds de fournir a tous leurs 
jnoines graphium et tabulce (2) : le sens exact de ces deux mols s’6- 
tait naturellement conserve dans les abbayes, et Guido Juvenal les a 
rendus en frangais par Yeguille dont onescrit es tabletes et des tabletes 
pour escripre (3), Une des catastrophes de la vie de Brynhild fut 
amende par I’indiscrdtion d'un enfant qui copia sur une tablette en- 
duite de cire I’ordre: qu’elte avait doniid l un de ses exdcuteurs ha-, 
bituels de la ddbarrasser d’un seigneur qui la gfinait (4). On se ser- 
vait mfime encore dans le Midi de ces tablettes pour les correspon- 
dances familieres : apres avoir lu une letlre que lui ecrivait saint 
Honorat, Eucherius s’ecria podtiqnement : Tu as rendu son miel ti 
la cire (5) 1 et saint Boniface donnait en present a une abbesse 
un style d’argent (6). Des tablettes encore existantes k la fin 
du huitieme siecle nous ont mdme sans doute conserve plus d’un 
livre classique, puisque Charlemagne les assimilait aux autres 


(1) Quum vero ceperit (puer) trementi manu stilum in cera dutcere, vel alterius 
superposita manu teneri regantur articuli, vel in tabella sculp antur elementa, ut per 
eosdem sulcos inclasa marginibus trahantur vestigia, et foras non queant evagari ; 
saint Jdrdine, Epistola GVIJ, Ad Laetam; Opera , t, I, col. 675 C, &d. de Vallarsi. 
Isidore, Oriyinum I. VI, ch. ix, par. I, appelle les tablettes de cire, Literarum ma- 
terieSj et Pucrorum nutrice Martial lui^mOme disait, 1. XIV, dp. 7 : 

Esse puta ceras, licet base membrana vocetur; 

Delebis, quoties scripta novare voles ? 

(3) Ch. De vediariis et calciarik Fratrum . 

(3) Fol. 43 vo, dd. de Michel &e Noir, 1502. 

(4) Frdddgaire, Chroniecm, ch. xn; dans dom Bouquet, t. II, P* 420. 

(.S) Beatus Eucherius, cum ab eremo in tabulis (ut assolet) cera iJIitis in proxima 
ab ipso degens insula, litteras ejus suscepisset, Mel, inquit, suum ceris reddidisti ; 
saint Hilaire (d’Arles), De saneto Honorato o ratio funebris , fol T2 v°, dd, de Paris, 
1578. 

(6) Parva mumiscula tusa venerandse dileettoni transmit, M est unum graphium 
argenteum? lettre VII, Maxima bibliotheca vetmm Patrum^ U XHI, p. 73, 
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manuscrits (1), et a l’exemple des anciens , les auleurs du 
temps s’en servaient aussi probablement pour derive leurs ou- 
vrages. Ces labletles n’dfaient pas cependant trds-por la lives ctsebri- 
saient assez facilement; la cire s’dcaillait en durcissant, el quancl la 
chaleurvenaitala tropramollir, les caracldres s’effaQaient pour ainsi 
dire d’eux-mdmes. On eherelia done a les composer de quelque ma- 
tiere plus commode et plus stire, mais elles alteignaient alors a un 
prix Irop elevd (2) pour devenir d’un usage ordinaire et se substi- 
tuer compldfement aux anciennes. On ne put commencer a y renon- 
cer sdrieusement qu’a une dpoque assez rdeente, loreque la prepa- 
ration dcs peaux eul fait de grands progrds, et on ne 1’abandonna 
pas gdndralement avant que la f ibri cation du papier edit do Id la civi- 
lisation d’un de ses plus dconomiques et de ses plus puissants inslru- 
menls. Cet abandon du systeme romain ne fat pas mdme alors uni- 
vorsel, il continua longlemps encore a dtre usitd, et peut-dtre 
exclusivernent dans les dcoles. Scot Erigdne passait pour avoir 6te 
tue par ses eldves 5 coups de style selon un manuscrit 

du treiziemc sidcle, les enfanz que saint Felis avoit enseignid 
l’dcidrent : aii&r & 1 2 3 4 5 6 ’grefes 1 et & ' Ma'igM’s ; (4}. i5 Encode dn ; 1063, le di- 
recteur d’Ouche, 'qU^fut qdef^es^adbd'fes' aprdd' Id cdlebre monas- 
tdre de Saint-Evroul, prdparait lui.-mdme des tablettes en cire pour 
les enfants qu’on y instruisait (a). Deux siMes.; ap res, Jean de Gar- 
lande disait dans un poeme spdcialement destind aux dcoliers : 

Est stilus, et graphium, calamus scriptoribus aptus (6). 

Les teivains cle .profession conserv&rent aussi un mode d’6criture 
qni se prfitait indffiniment a tons les changements etleur permettait 
de polir leur slyle tout a leur aise.aNous savons m&me que pour don- 


(1) De tabulis vel codicibus requirendis ; Gapitul. lit, 789, par. IV; dans Baluze, 

1. 1, col. 243. — '■ v 

(2) Dans son testament du mois de juin-839, Ie comte Heccard donnait nominati- 
vement avec scs bijoux eUautres chp$cs prdejeusos, Tabulas saraciniscas et Tabulas 
corneas; Bulletin de la Socidte' de Fhistoire de France , 1855, p. 198. 

(3) Munificentiaregis AnglorumEifridi electus (Johannes Scotus) venit in Angliam 
et appd monasterium Malinesberiense a pueris quos Uocebat, graphiis, ut fertur, 
prrfor'atus etiam martir xestimatus .est ; Albericus Trium-Fontium, Chvonicon, an-* 
nde 878. 

(4) Bibl. impdriale, fonds de §ajnt- Victor, n° XU, fol. 29 v°, col. 2. 

(5) ipse (Osbernus) propriis manibus scriptoria pueris et indoctis fabricabat, 
tabulasque cera illitas praeparabat, operisque modum singulis constitum ab eis quo- 
tidie exigebat ; Orderic Vital, 1. Ill, par. VII; t. II, p. 94, dd. de M. Le Prdvost. 

(6) Liber de cequivoci$ } v. 435; dans Leyser, Hist or fa poet arum medii cevi , p. 328, 
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ner plus ^’exactitude a sa Yie de saint Boniface, saint Wilibald l’a- 
vailcomposfe sur des tablettcs en cire, et ne la transcrivit sur d6s 
feuilles de parchemin qu’aprCs l’avoir soumise a l’examen de deux 
personnestres-instruifes de tousles faits qu’il y voulait raconter ( 4 ). 
C’6taif la sans doule un usage general. A la fin du onzibmc sibcle. 
Guibertde Nogent relatait coniine une singularity digne demdinoire 
qu’il n’6bauchait pas ses oeuvres sur' des tahlettes, mais les ecrivait 
tout d’abord ddfinitivemcnt sur des pages (2). Quelques anndes 
aprCs, les secretaires de Baldric, abbp de Bourgueil en Anjou, trans- 
crivaient sur parchemin les vers qu’il avait composes sur des tablettes 
en cire (3). ; II dit dans une autre- piece,qu’aa lieu d’etre noires 
comme d’nsage, celles dont il seServait felaient vertes (4), etnous 
a laissp une curi eu se • tlescri ption 'des albums de son temps : 

Ml i " ’ 4 * i >' f ’ - 5 ” r . . ' 

Attamen in vobis pariter sunt octo tabellas, , 

Quie dant bis geminas paginulasque decern : 

Cera namq ue caront ahririsecus cxteriorrs, " / ' 

Sic faelunt octo quat-tuor atque decern (5)v N - 

On ne peut, done voir uno.vaine melaphore de rh6torique dans ces 
vers que. Raoul Tortaire adressait aim do ses amis : 

Nam cum tnissa iftiM legisS&nt Verba salutis 
Arripui ceras, arripuique stylum (6); 

il parlait d’un vrai style et aurait pu, comme Baldric, en dOplorer 


Dans une chanson d’^coliers qui se trouve dans un roanuserit du treizitoe sibcle, 
Ocrit en AUemagnei, ily aaussi ; i , ■*].».: ; h ■ ; • - ■ Vi* 

,S^yi«s imm et lahu&s * ; .u l* • , \ ■■ 

Sunt feriales epulae, 

EtNasonis carmina 

Vel aliorum pagina; , : ; , . 

[Carmina Burana, p.250.) 

(1) Wilibaldns... vitam conversation toque,, a viH Dei (BonifacH) conscripsit.... 
primitus inceratis tabulis ad probationem domni Lulil ct Megingandi, et post eorum 
examinationem, in pergamonis rescribendain ; Sandi BonifmU Vitae a Wilibaltfo 
scriptce supplementum ; dans les Actfr Scmetorum, Jain , t* 1/p; 

(2) Opuscnla enim mea hto et alia tolls imptessa tabulis diet an do et scribendo, 
scribendaetiam pariter comxnentandb immutabiliter pagims inferebam ; De vita ma, 
h J, ch. xvi, Opera,) p. 477. 

(3) Qui carmina stia e tabulis ceratis in metnbrana referebant; Mabillon* Libt'o- 
rum de diplomatiea supplementwn, p. 51* 

(4) Ibidem . 

(5) Ibidem . 

(6) Episfola IX, v. 3; BibliotMque de ft cole des chartes, quatri&rae sdrle,t. f, 
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la perte, s’il filt venu a se briser aprbs dix ans de bons services (1). 
C’6tait mbnie sur ces tableltes que les artistes faconnaiont leurs mo- 
dules : Notker parle d’un animal dessin6 sur la cire (2), et Neckam 
met au nombre des ustensiles n6cessaires a Fapprenti orffrvre une 
tablette enduitede cire ou il esquisse d’abord ses fleurons (3). 

Pour presenter avec plus d’ exactitude les comptes des depenses 
publiques, les Grecs en recueillaient les elements sur des plan- 
ches (4). Dans leur amour du droit rigoureux, les Romains avaient 
etendu cet usage et preparaient sur des tableltes tous les actes im- 
portants (5) : au besoin ils reconnaissaient mfiixie aux brouillons 
une valeur authentique (6), et assimilaient a un faux les change- 
ments qu’on y introduisait sans le consentement des parties (7). 
Telle est 1’origine de toutes les tableltes trouvees en Transylvanie et 
de Fancienne formule Rescripsi et recognovi qui figure encore au 
bas d’un acte de 564 (8). La rarete du papier et la cherte du par- 
cliemin obligerent de conserver un usage si 6conomique et si simple ; 
mais en raison m6me de cette simplicity les ecrivains n’avaient pas 
l’idee d’en parler : ce n’est que par un liasard trop extraordinaire 
pour s’6tre renouveld souvent, qu’on anot6 que l’inventaire des vases 
d’or et d’argent et des autres richosses de l’abbaye de Saint-Pdre, 

p, 512. Ildit dans un autre pikce, Ibidem, p. 502 : 

Eximium vatem si nasci forte Maronem N 

Hoc am) dederat prospera Stella Venus...... 

Non solum macra qua scribat egebit alut», 

Cerula vix mandet cui rude carmen erit. 

(1) II Tappelait Carmen lugubre; dans Mabillon, Librorum de diplomatica sup- 
plementum, p. Si. 

(2) Ube icb mit minem griffele an einem walise gerizo formarn animalis ; Traduc- 
tion du De consolatione philosophies deBoSce,*ch. 170. 

(3) Habeat autem discipulus ejus rudis tabellara ceratam,y el ceromate unctam, 
vel argilla oblitam, ad flosculos protrahendos et depingendos variis modis, lie in 
ffensione procedat; De utemilibus ; dans M. Wright, A volume of vocabularies, 

p. 118. 

(4) AavtSe? : voyez Rangabd, AntiquiMs helUniques , t. I, n os 56-59. 

(5) Lucius Titius miles notario suo testamentum scribendum notis dictavit, et 
antoquara literis perscriberetuiyvita defunctus est ; Digeste, 1. XXIX, tit. ii, par. 40. 
G’est Forigino des sumptum, R&sumds des actes qui remplagaient autrefois les Mi- 
nutes dontla signification Otymologique est toute semblable. 

(6) Buttmann ; dans Savigny, Zeitschrift fur Rcchtsvnssenschaft, 1 . 1, p. 281. 

(7) Qui in rationibus, tabulis cerisve vel alia qua re sine consignatione falsum 
fecerint vel rem amoverint, perinde ex his causis atque si erant falsarii ptmiuntur ; 
Lex Cornelia, De falsis. 

(8) Massmann, Libellus aurarius , p. 25. 



DE jAiSAGE RES TABCETTES EN CIRE. it 

ordonn6 on 1029 par l’&r&que de Chartres, fut 6critsur des tablettes 
de cire (1). Malheureusement ces minutes devenaient inutiles quand 
elles avaient et6 transcrites : dans son inl&rCt, le notaire les effa^ait 
pour en libeller d’autres, et celles qui 6chappaient a cette suppres- 
sion nalurelle ne tardaient pas a pdrir par un de ces hasards sans 
nombre dont n’auraient pu les preserver nifime des soins plus prfe- 
voyants. Si done, inalgrd ces chances presque inevitables de destruc- 
tion, une seule de ces tablettes existait encore , ce serait une preuve 
suffisante que l’usage en etait fort rhpandu (2), et la Bibliotheque 
imperiale en possede jusqu’k cinquante qui remonlent toutes k une 
epoque oh les annees les plus oublieuses du moyen kge etaient pas- 
sees depuis longtemps (3). Celles oh le tresorierde saint Louis avait 
recueilli les eienaents de ses comptes (4) sont mbme assez etendues 
pour etre devenues, grace I l’habile dechilfrement et a la p6ne- 
tralion de M. N. de Wailly, une precieuse acquisition pour l’his- 
toire (5). ' ' ’ ' ' ' 

Dans son respect de l’autoriie, l’figlise ihsiste opiniatr6ment a 
toutes les nouveautes et conserve avec amour les vieilles traditions ; 
ses habitudes du jour font foi des ancien3 usages. Or, pour assurer 
la regularite des offices, le directeur du culte indiquait d’avance 
dans un tableau les fonctions que chaque ecclesiaslique devait rem- 
plir dans la journde, et souvent,pour nepas dire toujours, il teivait 
ces indications sur une tablette en cire : il lui Stait alors bien plus 
facile de se pro ter aux changements qui entraienl dans les conve- 
nances de ses confreres. Selon I’opinion fort probable d’un dcrivain 
tr6s-vers6 dans les matures eccldsiastiques, ce serait mCtne lk l’ori- 

(1) Eodem anno ad monasterlum Sancti-Petri accedens (THeodevicns) aurea Ec- 
cleste argenteaque vasa et alia ornamenta in cereis tabulis conscribi jussit; Gallia 
Christiana , t. VIII, col. 1118. 

(2) Cocchi a dit aussi en parlant des tablettes de cire conserves 4 Florence : Il 
solo materials di questo libro mostra la continuazione anco nei sfecoli a noi pin vi- 
nini del costume antichissimo di scrivere nelle tavole, o nelle cere ; Lettera critiea 
sopra un manoscritto in cera, p. 17. 

(3) Il y en a mfirne 4 Dresde, de 11/26 ; 4 Hanovre, de 1428 i 4 Munich, de 1431 4 
1442; celles du MuSde Walraf de Cologne sont dgaleinent du quinzi&me sifecle, et 
les deux tablettes allemandes que l’on conserve 4 la Bibl. Impdr., Suppl. latin, 
n° 1390, ne remontent qu’4 la premiere moitie du dix-septifeme sifecle. 

(4) On a cru pendant longtemps qu’elles se rapportaient au regne de Philippe 
leBel,mafs M. de Wailly a prouvd qu’elles remontaient 4 12S6 etl257; Nomeau-r. 
Me'moires de I’Acade'mie des Inscriptions, t. XVIII, P. n, p. 548-558. 

(5) Elies ont dtd publics dans le t. XXI du Recueil des Mstoriem de France, 
p. 291-392. 
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gine du primicier et 1’explication de son nom : Primicerius eo no- 
mine dictus, quod primus ceris esset praepositus (l)'. Cet usage 
existait au prieure de Saint-L6, a Rouen, vers 1230 (2), et a Saint- 
Martin de Tours, en 1393 (3) ; on le retrouve a la cathedrale de 
Sens a la fin du quinzieme siecle (4), a. Notre-Dame de Laon, en 
1662 (5), et quelques annees apres, a l’dglise metropolitaine de 
Rouen (6). Ces diffdrents exemples suffiraient pour prouver qu’il 
dtait entre dans les traditions de 1’Eglise, cl par consequent qu’il 
6ta it general ; mais on n’en est pas reduit sur ce point a des induc- 
tions toujours un peu suspectes. Une decision positive du concile 
tenu a Sens en 1460, ne permet pas de conserver le moindre doute : 
Item acceptat decretum de tabula pendente in.choro, quod incipit : 
Ut cuncta in domo Dei ordinate procedant, et quilibet rciat quid 
agendum imminet, statuatur tabula aliqua continue pendens in 
choro, in qua quid per unumquemque ’ e'x Canonicis, vel aliis Be- 
neficiatis, in singulis Boris per hebdoniatlam, aut majus tempos, 
legendum, cantandumvc sit (7^'. plus naturel 

que cemot de tables pour ecnreV’quV'rmehf si sbuvent dans 
l^poppaPiS, di,p6»y<f ft, age.b ^^HfPftWWPSnvstitt^’ale. d’un.fait que 
l’on avait sous les yeux tous les jours. Quand Guillaume au- Cor-nez, 
fatigue de sa gloire, vient demander a l’abbe de Genves de le rece- 
voir dans son monastere, l’abbe s’informe .au'paravant de ses connais- 
sances : «,. r . ... ..... . V 

Vos estes maistres, vos saves biea'&crirtt' """ 

et Guillaume repond : 

En pttpdli^mia , ^t 1 2 3 * 5 6 7 8 eirtikfedr‘fie''blw(8)i r i 

L’auteur des Miracles de Saint- JS?ot disalt,. : 'aussi au douzibrne, peut- 
etre mbme au treizieme sidcle : m ., . ... 

Lange, mains, parchemins et chire 


(1) Marsilius, Be Beneficiorum reditibus , t. XY, P. II, ch. xn. 

(2) Qui ad missam lectiones vel tractus dicturi sunt, iii tabula cerea scripti pri- 
nntus recitentur; Ordinarium , p. 261, dd. de Jean Prevdt. 

(3) De MoI6on (Lebrun des Marettes-), Voyages liturgiques, p. 122. 

(k) Lebeuf, Memoir es de VAcademie des Inscriptions , tv XX, p 278. 

(5) Bellotte, Observations ad ritus ecclesice Ldudunensis redivivos, p. 734. 

(6) De Moleon, Voyages liturgiques , p. 275. . 

(7) Ch. i ; dans d’Achery, Spicilegium } t. V,p. 592. 

(8) Moniage Guillaume , y. 140 ; B. de l f Arsenal, B. L. n° 185. 
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Fauroient aihs c’onpbust dire, 

N’escrire ses fais nc ses dis (l), 

et ce tfemoignage est d’autant plus significant que rien de semMaMe 
ne se trouvait dans le passage correspondant de la Yie, par saint 
Ouen (2). On lit 6galement dans Floire et Blanceflor : 


Et quant k l’dcole venoient, 

Les tables d’yvoire prenoient : 
Adont lor vdissie^ escrire 
Letres et vers d’amors en cire (3>; 

dans Ftoris et Lyriope : 


Ce mestiers fast pour bibb escrire 5 

Et en parcboruib efcbbi cire (4j; k V7 ■* > , , "• - 

dans I q RpmaH de ' : ' 

■ •.*».< -4,< •. ,-.r.d >tm ■ 

Quj, ,soif 

Par yois, par letres ou par tables ?J>), 

el dans I’Oreloge de lu> Mart, hd'ifeiiion’td 1 2 cepen'dant qd’atf^ii^ 
torzifeme siecle;- «* : !/ u-<j, m- i rs-;/ i !.• /■; 


• ■ , . 1 \ , ‘ ■ ■ ' . : ; , i, 5 f , 

T.rs uns apprcnnnnt a escrjipre „ , 

I )cs gre tT-;s, c n i a!:l s t!( k dire J U ' ~ u ’ 
Les autres suivent la coustume 
De (burner Iettres k j^pjatiie* , . , 
Et paignent dessus les pdaux 
Et de moutons et de vdaux (6). 





j k ioq^ CfuIUii 18 d & 


Le mercier disait en vautant gtatetfcx 


J'ai table, greffes et greffier^, , s 
Boat ge regois demons "demers 1 
De ces clers, de bones maailles (7). ' 


(1) P. 79, col. 2, bd. de ML Peignd-Delacout. 

(2) II disait seuletnent : Quaa nunc non sufitcit n^rrantis evolvere lingua, t. II; 

dans d’Achery, $piciiegiupi^ t., V, p. 2<% a; . * ■- . v ,,. T : ,» , ,, ,, ; . , _ 

(3) V. 251; le po&teajobt^n’ji i. ■■wL'- 

Lor graftessont d r or et d’argent, ; v 

Dontil escrivent so-utiuraent. i ' 

(4) B. I., fonds de Sorbonne, &H422, p, 528, cob 2. 

(5) V. 7528. 

(6) B. L, n° 7310 3 4 5 6 7 , p* 30, col. 1, v. 4. 

(7) Dit du Mercier, v. 93, dd. de Robert. 
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Dans la Bataille des sept ars, un poeme tout flctif, sans aucun autre 
mferite possible que des allusions continues aux clioses du temps, 

.. li auctor se desfendoient, 

Qui de granz plaies lor fesoient 

De canivecons et degreffes (lj, 

et nous lisons dans les Miracles de saint Louis , que la pucele cria 
ausi come se ele fust pointe d’un grefe (2) . Dans un cartulaire de 
la ville de Provins, ecrit pendant le treizieme et le quatorzidme 
si6cle, des tablettes en cire soot portees a plusieurs reprises dans les 
dbpenscs de la ville (3), et Jean de G6nes disait encore au treizieme 
siecle dans son Catholicon: Ceraluset Cereus dilferunt quia Cereum 
est quod tolum ex cera constat, sed Ceratum quod vel linitum vel 
incrustatum est cera, unde Cerate dicuntur tabulae in quibus scribi- 
tur. Lemot seui de Tabellion prouverait qu(! ces tablettes dlaient res- 
ides d’un emploi habitue! dans les affaires (4), et le Greffier doit 
son nom 4 l’instrument ordinaire de ses fonctions, au greff'e (5). Ce 
mode d’ecriture n’est pas mfeme encore tombfs dans une ddsudtude 
complete : on l’a conserve sans, raison sensible dans quelques usages 
de la vie civile, comine pour attester qu’il dtait autrefois d’un usage 
gendral. Au commencement de ce siecle, , les sauniers de Halle en 
Saxe continuaient a se servir pour, leurs comptes de tablettes en 
cire (6), et au marche au poisson de, Rouen, c’ect sur une de ces 
tablettes que le prepose 4 la vente inscrit encore aujourd’hui ses ad- 
judications (7). 


(1) V. 250, p. 36. 

(2) Gh. vi; Recueil des historians des Gaules, t. XX, p. 129. Serveri de Girone 
disait aussi, qui bon fhvo : ■ 

Tan non escrius ab graft ni ab pena, 

et rarcbev^que AlMc expliquait au onzihme siecle Graphium ou Scriptorium par 
Graf; Wright, A volume of vocabularies , p. 46; voy. aussi Ibidem , p. 75 et 89. 

(3) Bourquelot; BibliotMque de VEcole des chartes , iv e s£rie, t. II, p. 223. 

(4) On lit encore dans le Bohe of Curtasye , p. 23 ; 

At countyng stuarcle schalle^ben, 

Tylle alle be breyel of wax so grene 
Wrytten into bokes, without let, 

That before in tabuls base ben sett. 

(5) J. Chartier donnait encore k Grapharius le sens d’j£crivain; Bulletin de la 
SocUld de Vhistoire de France , 1858, p. 215. 

(6) Grseter, Bragur , t. Ill, p. 524- . 

(7) Qn en poss&de une au d£partement des manuscrits de la Biblioth&que Impe- 
rial e. 



f)E l/eSAGB DES TAIH.ETTES EN CIRE, 4 :') 

S'il ne s’agissait ici d’une de ces questions en dehors de la vrai- 
semblanee et de la logique ordinaires, ou I’on doitfaire la part de la 
■ fantaisie et du hasard, pour tout esprit sain qui voudrait y mettre 
quelque bonne foi, nous la croirions ddcidfie. Mais si multiplies que 
soient de pareils t&noignages, ils sont sSpares par de grandes la- 
cunes; la chaine de la tradition reste forcement interrompue, et 
quand cette opmiatretd de l’liabitude parait singulidre, on pr6f£re y 
voir des faits isolds, particuliers a quelques drudits, qui, dans leur 
amour fantasque du passe, avaient pris le temps a rebours. A une 
epoque assez recuISe du moyen Age, 1’ancien mode d’dcriture avait 
dte deiinitivement condamne par une invention nouvelle : le papier 
de chiffon coiitait moins clier et tenait bien moins de place; l’bcri- 
ture y dlait plus rapide et plus nette; il fatiguait moins la vue, con- 
venait seul aux ouvrages un peu longs, et permettait de multiplier 
plus facilement ies autres. S’il eat vrai que malgiA tous ces avantages 
on se soit obstine & bcrire sur des tablettes en ci.re, ce n'est pas sans 
doute le seul exemple d'ttn entfitement si ddraisonnable, et 1’on doit 
au prdaiahle prouver que le public du moyen age a persev6r6 dans 
d'autres usages aussi positivement reprouv.es par le progrec de l’in- 
dustrie et des idees. 

Le christianisme avait la pretention de renouveler 1’ancien monde : 
toutes les pratiques, toutes les superstitions, toutes les denominations 
pa'iennesque l’Eglise n’avait pas adoptdes en les baptisant, au moins 
pour la forme (1), dtaient devenues un danger public et un scaq- 
dale. Mais les conciles avaient beau les proscrire et menacer d’ex- 
communication les chrbtiens trop fldfeles aux usages de leurs anc&- 
Ires, l’habitude 6tait la plus forte, et aprbs dix-huit sibcles d'bre 
chr6tienne et des revolutions qui out retournp la sociStd comme un 
soc de charrue, il nous reste assez de coutumes latines pour rendre 
une incrbdulite sysldmatique ridicule. Les Romains se visitaient le 
premier jour de la nouvelle annee et s’offraient rdciproquement de 
petits cadeaux ou, giAce a un jeu de mots, ils se plaisaient a voir un 
symbole de bonne santb (2) : ces elrennes dtaient sops le patronage 
d’une de ces mille dresses que le paganisme avait toujours a sa dis- 
position, et l'Eglise se crut obligP de les proscrire comme des choses 


(1) Voyez saint Gr^goire, Epistolarum 1. XI, let. 76 : L’ auteur qui a ecrit sous le 
nom de Nork en a cite de nombreux exemples qu’on ne doit accepter qu’avec une 
grande reserve ; tier Festkalender, Introduction et pamm. 

(2) Strena sign ifi ait en langue sabine, Sante, et Streams proure que ce mot etait 
comiu au moins des vieux Romains. 
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diaboliques (1). sjyMfe, Mvdgue de Paris, Maurice, 

s J 6ievait aassi eontre lez observances du jour de Tan : Hui suelent 
entendre a malvais gens faire et mettent leur creance en estrenes et 
disoienl que nus resteroit riches en Tan s'ii n'estoit hui estre- 
n6s (2). Encore aujourd’lnii eependant les prOtres eux-m&mes ne se 
font aucun scrupule de reecvoir des chorine^ et l’oft continue dans 
les families lesplus rigides a se souhaiter une bonne ann6e (3). 

! J , ? ' U } 1 i % i i "’I f U i s;l ( X ‘ { i f C / 

Edelestand mi M^ril. 

(La suite au prochain numero.) 

. w'XKO f!« V ».;V V l ;.i !!.■;:{/< * j - ? j; - J 

(1) Non licet lcalendis januarii vetuia, aut cervolo facere vel strenas diaboli- 
cas observare; Concile d’Auxerre de 578, ch. i; dans Sirmond, Concilia antiqua Gal - 
lice 3 1. I, p. 362. 

(2) Sermon sur la Circoncision ; dans I’abbd Lebeuf, Recueil de divers dcrits , t. I, 

p. 307. On n’en lit pas moins dans Mathieti Paris, & Pannde 1249 : Rex anteui regalis 
magnificentise termiuos impudentertransgrcdiens, a embus Londinensibus quosnovit 
ditiores^ die Circumcisionis dominicae, a quolibct exigit singulatim primitivse quse 
vulgares appellare; p. 757, dd. de 1641. 

G’est sans donte de ces btrennes qne Paschase Radbert parlait duns sa Lettrc h 
Charles le Chauve : Hinc inde, ut condignnm est, ad superventura diei Dominici 
festa niissuri sunt auri argentique et vasorum diversi generis, iquqqi:^ necnon et 
varise suppellectilis vostium ornamenta atque falerata equorurn cefcero’rumque ani- 
malium quasque prascipua; Acta Sanctorum Ordinis sancti Benedicti, siecle qua- 
trfbme, P. II, p; 135. k Marseille, les btrcnhes avaient due marqiie plnlblbgtque de 
leur origins palenne: bn les appelait pompes; MarcUetti, Explication des usages et 
coustmies des Marseillois } t. J, p, 257. Nous devons dependant reconnait^e que le • 
mOrae usage serrible avoir existd en Chine bien ipdbpendamment. des traditions ro- 
maines : Si tu existais encore, jc t’anrais donnd une autre toilette pour passer le 
nou vel an ; KoUan-fou-youan (filbgie sur la mori cTune dpouse); dans les Avaddnas, 
t.H, p.175; - J : ' " ■ -'V'!' ;i* : * 

(3) Ovide disait dbj&, en parlant.de Janus, Faster uml I, y. 175 : . - 

At cur laeta tuis dicuntur verba 1 kulOndis, 

FA damns alternas aceipimmque precea? 




LETTRE DE M. AUG. MARIETTE 


A M. LE YICOMTE DE' ROUGE 

SUR LES R^SULTATS DES FOUILLES ENTREPRISES PAR ORDRE DD 
VICE-ROI D’EGYPTE. 



R6dr4chyn, le 14 mars 1850. 

Monsieur, ; '■ ‘ ; ; " ’’ ^ 1 ••• ■ " 

J ’arrive de la haute Egypte, et je mets a profit mes premiers jours 
de repos pour vous envoyer des nouvelles des fouilles dent le vice- 
roi m’a confidla direction. ¥ous mnnaiss®s,par.i» compionewdugii® 
j’ai eu I’lionneur de lire, if y a six mois, devattt FAeademie des 
inscriptions, les resultats principaux que ces fouilles out produits 
jusqu’au mois de juillet de l’annee dernifere. Depuis ce temps les tra- 
vaux ont continue, .d’heureuses decouvertes. se soat failes, et le 
domaine de la science s’est ainsi agrandi de quelques oonqu&tes. Ce 
second rapport a pour but de vousles enumAmv de suis l’ordre gdo- 
graphique, et je commence par les pyramides. 

Les pyramides fournissent leur contingent habituel d’amulettes 
de toute mature, tat , boucles de ceinture, chevets, croix ansees, 
vases cordiformes, et de statuettes divines de lapis-lazuli, de coma- 
line etde poreelaine. Ces jolis monuments, qui sont I’iclat de nos 
vitrines au Louvre, ne se trouvent guere que dans les nfecropoles de 
Memphis. Abydos les connait a peine, et j’en ai montr6 a nos mai- 
tres fouilleurs de Thebes, nourris dans les mines, qui les ont consi- 
dferds de 1’ceil d’un antiquaire qui apcrgoit un monument dUlkile a 
n. 2 
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rencontrer. Peut-etre celte plus grande abondance de figurines de 
lapis et porphyre a Memphis, oil les pierres dures pouvaien t, par 
quelque route du desert, arriver plus facilement qu'a Thebes, 
n’est-elle qu’une question de fabrique. Mais cette solution n’atleint 
pas la difficult^ que souleventles objets de porcelaine, et je serais 
plutOt porte a voir dans le fait que je viens de vous signaler le re- 
sults t de quelque loi religieuse due a l’eponymie de Memphis. Cette 
opinion est fortifiee par les differences plus, ou moins profondes que 
Ton remarque entre les tombes de Memphis el celles des locality's 
plus mdridionales de l’Egypte. II y*a hi un sujet neuf d’dtudes et le 
point de depart de vues nouvelles sur le Livre des marts. Jusqu’ici, 
en effet, le Livre des morls a passe pour une composition nationale, 
exempto des influences des nOmes. Mais ccs differences, dont je viens 
de noter quelques traits, sembleraient faire croire que la diversity 
des cultes provinciaux a eu en Egypte son action sur les modes de 
sepulture usitesparmi les populations, et qu’ainsi le Livre des marts, 
au moins dans quelques-uns de ses chapitres, a pu se modifier en 
passant d’une province a une autre. II y a la, je le rbpbte, un probldme 
interessanl qu’il faudra chercher a resoudre quand des observations 
plus suivies auront fourni a la discussion une somme plus grande 
d’elements. — Les figurines et les amulettes ne sont pas du reste les 
seuls produits de nos investigations aux pyramides, et j’ai a vous 
annoncer une dhcouverte dont vous apprecierez l’importance. 

Vous vousrappelez qu’il y a sept ou huit ans M. le due de Luynes 
me chargea de faire des fouilles autour du grand sphinx de Gyzeh. 
Cette mission eut son fruit : elle arnena la decouvcrte du temple oil 
le sphinx etait adore sous le nom de Hor-em-Khu , l’Armachis des 
Grecs. Cet edifice singulier, bali en blocs enormes d’albatre et de 
granit, ne put hire fouillb en enlier, et quand^les incertitudes de la 
guerre naissante me firent renoncer.au .deblayement, je vous ecrivis 
pour vous faire part de mon' opinion. <t L’edifice, vous disais-je, est 
le seul specimen que nous possedions de l’arcliitecture religieuse 
proprement dite du temps des pyramides. Nous ne le connaissons 
encore que par les toils et des sondages operes dans quelques-unes 
des chambres, et ddja cependant des fragments de statues ont ele mis 
au jour, ce qui fait supposer que des statues moins mutilees peuvent 
se trouver sur le dallage des chambres. Or des statues conlempo- 
raines de la construction du temple d’Armachis ne seraient ni plus ni 
moins que des oeuvres d’art du temps de l’antique Chephren. Par 
consequent le deblayement est utile a faire, et si des circonstances 
plus fivorables se presentent il faudra I’achever. » , 
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Ces circonslances se sont presentbes il y a quelques mois, et la con- 
viction que je viens de vous exprimer doit d’avance vous faire voir 
qne je me suis bien garde de les nbgliger. Le dbblayement, aban- 
dons depuis dix ans, fut done repris, et aujourd’hui il touebe a 
sa fin. 

Ce nouveau travail n’a pas amend de changements dans le plan de 
l’ddifice tel que vous le connaissez; mais il a fait decouvrir au mi- 
lieu de la grande chambre de I’est un puits que je n'avais pas soup- 
?onnb pendant les fouilles du due de Luynes. C’est dans ce puits qu’en 
un jour de revolution 'avaient 6td precipilees les statues royales qui 
sont l’evdnement des fouilles de la ndcropole des pyramides. 

Il fut un temps, monsieur, ob Ton pensait assez generaiement que 
les architectes qui out bati la grande pyramide ne savaient ni lire ni 
berire, et si je me rappelle bien, le collbge m’a nourri dans l’idbe 
qu’alors l’bcriture n’elait pas inventee. Aujourd’hui nous savons, par 
la pyramide elle-mbme, quel’on berivait du temps de Chbops, et les 
statues du sphinx vont maintenant nous apprendre que ces temps, 
voisins du deluge, accuses d’ignorance, ont connu un art avarice, 
compagnon inseparable d’une civilisation dbjii murie par l’expe- 
rience des siecles. Les statues du sphinx ne pfdiraient pas en elTet 
devant les admirables portraits des Thouthmes el des Ambnophis que 
possede le musbe de Turin. Elies sont au nombre de sept et repre- 
sent ent. toutesle roi Chephron. Cinq d’entre cites sont mutilbes; mais 
les deux autres sont entires, et l’une d’enlre elles est d’une conser- 
vation tellement parfaite, qu’on la croirait sortie d’hier des mains dn 
sculpteur. Chacune nous montre le roi assis dans cette pose hibra- 
tique qui ne varia plus jusqu’a la chute definitive de l’empire bgyp- 
lien; il est nu jusqu’a la ceinture, et n’a pour vblement, avec le 
claft qui couvre sa tbie, que le tablier termine en pointe. Le siege 
est ou un Cube, ou un fauteuii a dos plat dont les bras et les pieds 
sont des lions debout. Entre les pattes des lions sont sculpt6es en re- 
lief bpais les pousses- de papyrus, dont les tiges recourb6es torment 
cet ornement que vous pouvez voir sur les statues royales du Louvre. 
Je vous ai dit que I’une de ces statues est d’une conservation par- 
faite. Elle est en effet le chef-d’oeuvre de la collection. La mature 
est, comme pour quatre des autres, une brbche verte, traversee en 
couches irregulieres par de longues veines jaunalres. Le roi a la 
main gauche etendue, et la droite tient une bandelette qui relombe 
sur sa cuisse. Un bpervier, debout sur le haut du fauteuii, blend ses 
ailes, dont il enveloppe, en signede protection, la tbte du monarque. 
Ici la legende royale, cartouche et banniere, est sculp tee sur le socle 
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de la statue, de chaque e6te des pieds. Autre part cette meme legende, 
d’une simplicity tout antique, occupe soit la partie postdrieure du 
monument, soit meme les bras du fauteuil. Telles sont, monsieur, 
les statues qu’a'rendues a nos etudes le temple du grand sphinx de 
Gyzeh. Je ne vou’s dirai rien de leur prodigieuse antiquity vous en 
etes meilleur juge que moi. Quant a la question d’art, elle se rdsoud 
par une affirmative complete en l’bonneur de 1’art egyptien a l’epo- 
que des pyramides. Les statues de Schafra n’ont peut-etre pas la 
severe elegance des statues de Turin; mais, plus trapues qu’elles, 
el les accusent en meme temps un cise.au plus vigoureux, que la du- 
ret6 de la matiere ne rebuta jamais. La t6te duroi est un portrait; le 
torse est models sobremenl, bien qu’avec la finesse qu’exagSra la 
treizieme dynastie. Mais c’est dans les jambes ct les pieds surtout que 
se manifeste le talent de l’artiste. La la negation est impossible, et il 
est certain qu’en aucun temps, meme sous la douzieme dynastie, 
1’Egyple n’a produit des oeuvres d’un travail plus remarquable. Ainsi 
se verifie 1’opinion de Nestor L’TIdte, et je dirai, avec ce regrettable 
voyageur, que Part egyptien a cela de propre, que plus on monte 
vers ses origines, plus on le trouve parfait. En somme, la decouverte 
des slatues du sphinx est ce que je n’ai pas eu tort u’appeler un dve- 
nement. Belles en elies-memes, elles restent belles encore quand on 
les compare aux oeuvres des dynasties que l’on croit representer les 
siecles florissanls de PEgyple. Elles onl en outre Pavantage d’etre les 
temoins en quolque sorte parlanls d’une civilisation serieuse et 
avancSe. Enfin elles fournissent a la philosoplhe de Pbistoire un 
chapitre nouveau, en monlrant qu’au moment oil Schafra ornait les 
temples de ses images sculptecs, PEgypte portait'la marque desor- 
mais ineffagable de ce lent travail sacerdotal qui pdtrilia tout cliez 
elle, les formules de Part comme les formules de ses croyances, 
et' qu’a ces dpoques reculees elle avait> eu le temps d6ja de couler le 
bronze de ce rnoule inflexible dans lequel elle se fagonna elle-mdme 
pendant quatre mille ans. 

A Sakkarah, autre evenement arch6ologique. La table d’Abydos a 
donne lieu a des travaux trop celebres pour que j’aie besoin de les 
rappeler, el il n’est personne qui ne connaisse les services que ce 
document a rendus a la science. Signaler la mise au jour dans la 
necropole de Memphis d’une nouvelle table d’Abydos, plus complete 
que celle donl s’est enrichi le musee britannique, c’est done faire 
toucher du doigt Pimportance de la decouverte donl je vousparle. A < 
la verite, c’esl le roi Ramses II lui-meme qui, a Abydos, fait des 
offrandes devant les images de ses ancetres, tandis que la table de 
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Memphis nous montre un simple pritre du temps de ce mime Ram- 
ses (il s’appelait Tounaro'i ) faisant acte de zele monarchique et ren- 
dant ses devoirs aux rois qui, h des ipoques diverses, se succddirent 
sur le trine de Mines. Mais cette nuance n'6te rien a la valeur hislo- 
rique et chronologique de la table de Memphis, qui a sur la table 
d’Abydos des avanlages dont vous allez juger. 

A part quelques mutilations partielles qui atteignentplus ou moins 
sirieusement cinq noms royaux, l’inscription de Memphis est com- 
plete : nous en avons le commencement et nous en avons la fin. 
Quarante cartouches y figurent sur deux lignes, et douze d’entre 
eux sont nouveaux. II y a deux ans environ, Clot-Bey a enrichi sa 
nouvelle collection d’une table a libation, dont la partie superieure 
et les tranches sont couvertes d’une vingtaine de noms royaux plu- 
sieurs fois ripitis. Mais ce document, tout intiressant qu’il soit, n’a 
pas d’autre portie que les tombeaux de Gournah, oh de pareilles se- 
ries royales se renconlrent. Ce sont des tableaux de famille dont la 
ginealogie est le point de dipart, et qui ne remontent guire plus 
haut que la fin de la dix-septiime dynastic. La table de Memphis, au 
contraire, a toute l’apparence d’une lisle royale el hislorique extraile 
des registrcs sacris. Au dela de la dix-neuvieme et de la dix-huiticme 
dynastie, qui a elles deux ne comptent que six rois, elle passe sans 
transition a la treizieme dynastie, a la douzihme et a la onzihme. 
La liste ne s’arrite pas la, et les vingt-sept cartouches qui restenl 
sont choisis, non pas, comme a Abydos, parmi les rois inconnus 
d’une famille dont Manethon ne donne mime pas les noms, mais 
parmi ceux des plus antiques et des plus celebres dynasties. C’est 
ainsi que Miibis (le premier de notre liste) reprisente la premiere 
dynastie. A la deuxiime nous trouvons, parmi les rois que je riussis 
a identifier, Kaiechos, Binothris, Sethenis, Nephercheres, Sesochris; 
a la troisihme, Necherophes, Soypliis, Sephuris; a la quatrihme, Ra- 
toiches, entre Khoufou et Schafra. La cinquieme dynastie se termine 
par le Mencheres, le Tancheres et 1’Onnos si connus, precedes eux- 
mimes de Nephercheres et d’Usereheres. Enfin, a la sixiime, nous 
trouvons, comme on devait s’y attendre, les Othohs et les Phiops, 
apris lesquels la serie passe hrusquement a la onzieme dynastie. Yous 
voyez done, monsieur, que 1’inscription de Memphis a d’autres pro- 
portions qu’un simple tableau genialogique. Comme la table d’Aby- 
dos et la Salle des Ancitres, elle est un extrait de ces Iistes royales 
que reproduisait le papyrus de Turin, si malheureusemenl nautili, et 
elle a sur le premier de ces documents l’avantage d’htre plus com- 
plete et plus itendue, tandis qu’elle l’emporte sur le second par une 
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classification moins contestable des elements qui la composent. Une 
autre remarque a fkire, c’est : que la table de Memphis procdde, 
conune Manetlion, par une sorte 'de travail qui a pour objet l’eiimi- 
nation des dynasties moins illu&tres. Toutes les dynasties interm.6- 
diaires entre la sixidme et la douzieme, entre la treizidme et la 
dix-huitieme, ne sont en efiet que mentioimecs dans les listes de 
Manetlion, et elles sont (k paid trois rois) comp] element ecartees de 
la liste de Memphis. L’autoritede Manethon recoil ainsi, d’un docu- 
ment contemporain de Ramses II, un appui auquel personne ne re- 
fusera une certaine valeur. Enfin, monsieur, j’aurai complete les 
renseignements queje dCsirais vous transmettre sur la decouvertede 
Sakkarah, en vous faisanl part d’une derniere observation. La table 
d’Abydos, vous le savez, passe d’Amosis, le premier roi de la dix- 
huitieme dynastie, a Amenemlie IY, 1’avant-dernier roi de Ja dou- 
zieme, el la liste remonte de cette manidre l’6clielle dynastique jus- 
qu’a un point initial que nous ne connaissons pas. La table de 
Memphis a etd redigce sous 1’influcnee de la ineme loi, et les car- 
touches s’y suivent dans un ordre chronologique constant. Mais, une 
seule fois, le rddacteur du monument s’est laissd aller k un caprice 
dont, je pense, nous allons faire notre profit. En effet, au lieu de 
placer sans intermediate le premier roi de la dix-huitieme dynastie 
a c6t6 du dernier roi de la douzieme, le scribe charge de l’arrange- 
ment de la liste a pris la douzieme dynastie en bloc; il a mis devant 
elle Mantouhotep et Ameni de la onzidme, derriere elle un Ra-Se- 
vek-Ka, qui a lui seul represente la treizibme, et de cet ensemble 
ainsi obtenu, il a forme un tout qu’il a place, la tSte la premiere, 
devant Amosis, de telle sorte qu’Amosis est le voisin immediat de 
Mantouhotep, et que Ra-Sevek-Ka arrive a se mettre en contact avec 
Papi. Ce systdme, qui rappelle certains sarcophages ou les legendes 
sont retrogrades, groupe par groupe, nous montre 1'importance que 
les documents officiels, imites en cela par Manetlion, accordaient a 
cette douzieme dynastie, a laquelle l’iiiscription de Memphis donne 
une place a part. Il nous prouve en outre que, malgrd ccrtaines appa- 
rences, la douzieme dynastie forme avec la onzieme et la treizieme 
un groupe qu’il est impossible de desagreger, ce que je regarde 
comme un resultat Ires-important pour la chronologie historique des 
rois qui rdgndrent sur l’Egypte avant le vainqueur courageux des 
Pasteurs. Telle est, Monsieur, la nouvelle fortune que nous ont don- 
neecestabiesde Sakkarah. auxquelles nous devons dejk le Sdrapeum. 
Dans retit actuel de 1.1 science, la d6couverte de l’inscription de 
Memphis est loin d’avoir l’utilite qu’aurait, par example, celle d’un 
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exemplaire complet dix Papyrus royal de Turin; je dirai m6me que, 
tout en accordant a la tabic de Memphis plus de valeur qua la table 
d’Abydos, je ne crois pas que la science, anjourd’lmi cn trainee dans 
d’autres chemins, prete au premier de ccs monuments l’attention 
qu’elle a donnee au second. Neamnoins noire pauvrelu en listes 
vraiment officielles doit nous faire saluer avoc joie la venue d’un 
texte dont le vrai rewrite est de nous fournir d’incomparables mate- 
riaux pour la reconstruction de ces vieilles dynasties qu'illustrerent 
les anedtres de Cheops e't de Mycerinus. 

Avant de quitter Sakkarah, je vous signalerai la decouverte faite 
aussi dans cette necropole de quelques sepultures privees ou j’ai re- 
trouve une vinglaine de ces statues de Tart antique que resume si 
admirablement le grammate accroupi du Louvre. Un certain Ra-no- 
fre, entre autres, prfitro du tejnple de Phtali et contemporain de la 
cinquiemc dynastie, a orne sa tombe de statues de grandeur natu- 
relle qui ne sont pas inlerieures au scribe. L’une d’entre elles, peinte 
encore de ses couleurs, mdrite surtout notre attention. Le persopnage 
est debout, et vtHu sculement du tablier qui couvre ses handies. Le 
cou, les pectoraux, les liras, les jambes, lout y est singulierement 
vigoureux et revele l’artiste-prfilre qui, sans enfreindre ces lois sa- 
crees dont a. parle Platon, se laisse aller a uno imitation nette et 
Tranche de la nature. La tetc aussi est un portrait, et a voir ces yeux 
qui regardent, cette bouche qui va s’ouvrir pour parler, on croirait 
la statue vivante. Commc le scribe du Louvre, les nouvelies statues 
ont 6td trouv^es aux environs du Serapeum. 

A Abydos, ces travaux se sont port6s sur deux points principaux, 
le grand temple et l’enceinte du nord. 

Les travaux du grand temple marchent lentement, A une 6poque 
ineonnue, mais tres-ancicrme, I’Mifice s’est profondement lezardfr, 
soit par l’aciion naturelle du temps, soit par t’effet d’un tremblemeut 
de terre. et je cruins bien qu’aujourd’liui il ne tienne debout que par 
les sables dans lesquels il est noye jusqu’aux chapiteaux de ses co- 
lonnes. Le ddblayement d’une constraclion dont la soliditd est ainsi 
mise en question est done une operation delicate, que la silrete des 
ouvriers et la conservation d’un monument deja CfSIebre dans 1’anti- 
quite me foreent a mener avec lenteur. Ndanmoins quelques parties 
sont aehevdes, et i’on peut voir des a present que si le temple d’Aby- 
dos presente dans son architecture des singularity qui ont frappe 
M. Jomard et les auteurs du grand ouvrage de la commission 
d’Egypte, il n’est pas moins remarquable par les figures dont on l’a 
orne, C’est surtout dans les sept fameuses chambres voiltdses (trois 
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autres de I’annexe du sud competent le nombre de celles qu’avait 
vues le PCre Sicard) que se manifeste l’Mdence du fait dont je 
viens de parler. On. ferail un livre a vec les scSnes’que 1’on y voit, et 
qui, rispartles par vingt dans chaqqe salle, ne donneut pas moins de 
cent quarante tableaux. Sur chacnn d’entreeux le roi S6ii P", le fon- 
dateur du temple, est represents dans l’une des postures de I’adora- 
tion. ; Une divinitd est devant lui : « Clia pitre, dit un texte grave en 
« (Ate de run.de ; ces chapitres, de presenter le collier ousekh, a son 
« pere Ammon par le roi, seigneur des deux mondes, Soleil stabili- 
se teur de justice, # et plus bas on lit: « Paroles 4 dire par le roi: 
« Sois propice, 0 DieuToum; sois propice, 6 dieu Soleil, toi le erea- 
« teur qui te rdjouis qiiarid tu montes dans le ciel etque tu rayonnes 
« sur les obfelisques qui sont dans le temple Oer-to, a Heliopolis. » 
Autre part on lit: « Chapitre de presenter la bandelette vbrte a son 
« pere Osiris par le fils du Soleil, S6ti, 1’aime de Phtah; » ou bien : 
« Chapitre de presenter la bandelette rouge, » ou bien encore: 
« Chapitre de placer le grand collier et les longues plumes sur-la tbte 
« d’Horus, vengeur de son pere, par le roi de la haute et de la basse 
’« Egypte, SSli, Paine de Phtah; » et invariablement ces tides de 
- chapitre sent suivies des mots : « Paroles a prononcer par le roi : 
« J’ai place le diademe sur ta tote, 6 toi (le roi s’adresse a Isis), qui 
« es l’oeil du Soleil, toi qui es la maitresse des deux mondes, toi 
« qui es la dominatrice de la conlree deSchet, etc., etc. » Les scenes 
dont sont ornSes les parois des eliambres vollt6es d'Abydos ne’ sont 
done pas de celles dont on peut nAgliger l’etude. Si I’histoire n’y 
trouve rien a apprendre, la mythologie y gagne- au moins -de bons 
textes a s’approprier, et, dans tous les cas, les cent quarante tableaux 
d’Abydos me paraissent avoir le merite d’etre l’extrail sur pierre de 
quelque livre saerfs sur les devoirs religieux a accomplir par lesrois, 
probablement l’un des quarante-deux de Clement d’Alexandrie. A ce 
point devue, le d6blayement du temple d’Abydos a porte son fruit, 
et je n’ai pas besoin de dire qu’il continue. , 

L’enceinte du nord est celle-la mAme qui, l’annee derniere, m’a 
mis eiitre les mains le colosse de Sfeourtasen I er . Cette annde, des 
succCs ont encore marquis nos fouilles dans celte pavtie de la niscro- 
pole d’Abydos ; mais ils ont ete accornpagnfe de regrets dont vous 
comprendrez I’amiertume, vous, Monsieur, quiaimez taut cettebelle 
science que crSa le genie de Champollion. Figurez^vous’, 1 eh effet, le 
long d’un mur d’une cinquantaine de Mtreside devetoppement, en- 
ceinte probable d’un temple delimit, tout une suite de grandes steles 
aiigndes Meur place- antique.' Les textbs qui les eouvrent sont serrSs ; 
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des cartouches eh des dates; s' y- rencontrent souvent, et an premier 
coup d’ceilf vous distinguez que cps steles ne sont rien moms que des 
dhcrelS’ emanhs ,tle Pautorite civile ou religieusq du- pays, et graves 
sur pierre pour. litre deposes daps les temples .au.nom de cel. usage 
dont temoigncnt les dernier.os digues de-- I’inscription de. Roselle. 
Voila, je crois, : Monsieur, ce qui conslituecait un vrai trhsor, et les 
dhcrets d’Abydos seraient publics que. la litlSrature lUeroglypljique 
compterait certginement qnelques richesses ile plus, Malheureuse- 
ment lusebakh des-Arabes, chst-a-direcelte teprc saturspdeeajphlre 
qui forme le sol d- Abydps, a accompli son ; ceuvre de destruction. Les 
sidles smtbiea autieres , mats, quelques-une&.opt. perdujusquu la 
derniere trace de itouteinscriptipnjnhez d'a u lres,quel qu os fragments 
sont seals: restbs lisibles isur Tbpiderme h moitib, rough ,4u monu- 
ment pd’autreseniin sent, sorties: de 'la .fquiiie fraiphes et qomphHes 
connne au premier jour , et sont tomh6cs plu$ li ou moinsenpo assure 
au premier, rayon de soleil qui esbv-enu Trapper leursurfaee. Apeine 
si -quelques-uns d’entre .ees texles ont bchappb an naufrage qui en a 
faitpbrir taut d’autres, et' encore, decourage comme jel’blais, ne me 
suis-je pas send la force de les eludier, en sorte que je ne puis vous 
en rien dire. Maintenant, toute ressource est-elle hvanouie, et ces 
dbcouvertes, mbmo. aprds les deceptions qui.changet.it le? speeds en 
revers, fennent-elles la porte a toute espdrance? Jo ne lecrois pas. 
Si 1’ usage de deposer dans les temples une copie de certains acles 
officiels est: aussi constant .qu’il semble 1’dtre* il .est •im.pQS#^ ■ que le 
hasard- d.es fouilles ne nous livre pas un jour quelque temple oil des 
archives; moms mutildes se seront conserve 1 esjusqu’a jioirs,Pputrhtre, 
d’aitleurs, iem parties encore inqennueg du mur d’Afeydos nous rb- 
serventmllas demouvelles surprises. H est -done raiso unable dupen- 
ser que des reeberehes poursuivies aver perseverance produiront tbt 
ou tardun.bou resulted. J’allais oublier de vous dire que les de- 
cree que je vous ai Signalbs comme encore lisibles eh tolalituou en 
partie sont au nombre de six, et embrassent une periode qui com- 
meneeh .Mofrbbofep H pour linir a l’un des (le-rniers H arose s. • 
J’arrive maintenant a; Tiihbes qui est toujonrs, apres SaRkarah, la 
source principale a laquelle s'aliniente le: mu she du viperroi. La les 
travaux-s’avancebt- snr, tpis lignes paralleles, a MddinetrAhom h 
Gouroahset a Kamadc. .• ■?(. •• ' • ... ■ 1 

A Medinct-Abou, le d eblayemenl suit mn cours normal, .qR-ie beau 
temple de hanises III sort peu.a peu du linceul de clhcombres que 
dix-huit si&clesayaient etendu sur I ui Conduits par umnazir igno- 
rant, les puvriers avaient trouve un moyon facile 4e ne pas rendre 



26 RfiV®E iARCHEOLOGIQU^i s 

leur tMie trop longue, ..et au lieu.de porter les materiaux provenant 
des fouilles a une distance qui ne menacat plus le temple d’un nouvel 
enfouissement, ils lesavaient jet6s contre le mur d’ enceinte de.I’6di- 
fice. Cette negligence a produit son effet., Des bas-reliefs c61et»res 
dans la science ont ainsi disparu une seconds fois, et certains tou- 
ristes, de ceux qui yoyagent pour ecrire leurs noms a trave rs les 
legendes de tous les monuments, ont eu cet hiver quelque raison 
d’ accuser UinM61it6. de leur guide Wilkinson, Si yaus le pouvez, 
dites, Monsieur, a ces touristes que le mal est r6par6, et qu’aussitdt 
que je. l’ai su, les bas-reliefs ont 616 rendus a la lumi6re dont ils 
n’auraient jamais du 6tre priv6s. Du reste, rien j usqu’ici de bien nou- 
veau. Dans les longues journ6es de ces fouilles, qui ne sont, a pro- 
prement parler, que des mouvements de terrain, j’aime souvent a 
me rappeler les ennuyeuses travers6es de l’Ocdan. L’esprit fatigu6 
s’irrite de la monotonie de l’horizon; mais t6t cm lard l’on arrive au 
port desir6, et l’on recolte les fruits de ces heures qu’on croyait per- 
dues. 

Gournah est le souci de mes fouilles. J’y mets ouvriers.sur ou- 
vriers, j’y multiplie les moyens d’action et.de surveillance, et cepen- 
dant c’est a peine si quelques suec6s (succes de pen d’importance a 
la v6rite, mais qui, tout autre part qu’a Gournah, seraient remar- 
qu6s) viennent de temps a autre payer nos efforts. Faudrait-il d6ses- 
perer de Gournah que, depuis quarante-cinq ans, les Arabes n’ont 
pas cess6 un seul jour de fouiller avec l’ardeur qu’aiguillonne la cu- 
pidit6, et ce sol f6eond commencerait-il a donner quelques signes 
d’epuisement? Je le crains bien. Si moi seul, apr6s des efforts s6rieux, 
arrivals a ce r6sultat quasi-negatif, je me croirais peut-6tre en droit 
d’accuser ma propre n6gligence au profit de la vieille r6putation de 
Gournah; mais les Arabes eux-m6mes proclament le fait que je viens 
d’6noncer, etjene connais personne qui soittombe, depuis, dix ans, 
sur une de ces veines qui ont donn6 autrefois a M. Drovetti, a M . Mi- 
maut, a M. Passalacqua et h tant d’autres, les trouvailles dont se sont 
form6s en grande partie les mus6es de Turin, de Paris, et de Berlin. 
En un coin seul de Gournah, a Drah-abou-neggah, nos tentatives 
n’ont pas 6t6 vaines. Yous connaisscz mieux que moi le papyrus 
Abbott, ce singulier texte recemment traduit par M. Birch, et revel6 
au public francais par M. Chabas. 11 para 1 1 que, sous le regne de 
Ramses IX, une bande de voleurs s’organisa a Th6bes-etchoisitpour 
theatre de ses expeditions la necropole de cette yille. Las tomheaux 
des gens du commun, nomm6s ab^hai, furent d’abord d6pouill6s. 
Peg tentatives furent ensuite faites sur les tombes des pretresses. du 
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tempIAd’AmffiOn,- « eftfin cess voleurs ■.s’attaqugrent -ma sdpuitures 
rtyalSsb&Woiinte, Wen entendu, stemut de‘C«‘m^te^toe:iMHB*» 
mission futnominde, des gens arrStes, une enquthe faite, et c’est le 
probds- verbal de cette cnqu&te qui nous est parvenu dans le papyrus 
Abbott . Or, le genre de service qu’un monument de cette nature pent 
roniTre n’echappe a personne, et il semble Evident que i’enqudte dont 
il s’agit, avec tous ses renseignements sur les sepultures viotees, doit 
avanttoute autre chose conterfir des revel a lions sur l’ein placement 
que ces sepultures occupaient. Malheureusementun tel secoursnous 
est refusd. Redig6 pour les seuls besoins d'une cause et nullement 
pour instruire la posterity, le papyrus passe Idg&reruent sur les de- 
tails topographiques, en sorte que nos fouilles h Gournab, centre 
toute attente, n’ont pour ainsi dire pas h compter sur lui. Mais si le 
papyrus ne donne pas ce que nous pensions avoir le droit de lui de- 
manded* il n’est pas impossible qu’5 lour tour nos fouilles ae lui 
vietment en aide en nous fournissaut des denudes propres a compu- 
ter ce document et a dclaircir quelques passages obscurs de son texte 
cteja remarques par M. Birch. Dans cette pensile, j’ai done mis des 
homines a l’oeuvre aux environs de Gournab, et effeetivement, en peu 
de jours, j’obtenais des rdsultals dont l’importanee n’est pas & dddai- 
gner, et qui peuvent se resumer ainsi qu’il suit : — 1° J’ai reconnu 
dans Drah-abou-neggah le district des lombes royales exploitees par 
les voleurs ; mais je n’ai encore trouve ni le lieu des db-ha'i , qui etait 
probablement aussi a Drah-abou-neggah, ni celui des sepultures des 
prdlresses d’Ammon, qui n’y dtait cerlainement pas. — 2° Drah-abou- 
neggah est une plaine qui comp rend aujourd’hui une portion du 
ddsert, un quartier de Gouraah et des terrains en culture, landis 
qu’autrefois cette plaine a bid un cimetidre qu’un rnur d ’enceinte limi- 
tait, au rnoins sur deux de ses cfttds; Drah-abou-neggah pent fttre 
ainsi, sans autre preuve cependant que le papyrus Abbott lui-mSme, 
1’endroit que ce papyrus appelle du norn complexe et tout a fait dans 
les habitudes dgypliennes, da kher, des millions d’annees du roi d 
I’ouesl de Genii. — 3" Depuis la onzieme dynastie jusqu’i la fin de la 
dix-neuvieme, Drah-abou-neggah a etc employd comme lieu de se- 
pulture pour des personnages de tout rang; mais 1’usage d’y enterrer 
les rois, qui remonte aussi haut que fa onzieme dynastic, cesse, en 
s’interrompaut souvent, avec Atnenophis 1“ . — 4° Les tombesde. Drah- 
abou-neggah sont de qualre sortes: les premieres sont des hypogees 
creuses sur la ddclivild des collines de I’ouest, et consistent en une 
ou plusieurs chambres situees sur un plan horizontal et destinies h. 
contenir les momies; quelquefoi3 I’entree de cette premiere sorte de 
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tombes est cachee. par des.ddcomhres amoncelOs a dessein devant la 
porte; mais le plus souvent la fagade est une , oeuvre, d’arclutecture 
qui s’apergoit de loin et, dont la porte slouvre a volonte..Les tombes 
de la deuxiOme sorts sont situdses dans la plain®;, on batissait up Edi- 
fice quelcpnque, souvent massif et de dorms pyramidale ; dans cette 
masse on menageait une chambre qui contenait la momie, et a la-, 
quelle dpnnait acces une porte toujours praticable. Les tombes de la 
troisieme sorte pptencore.de® chapelles extdrieures pmais ces eba- 
pelles recouvrent en un endroit ignore up puits vertical qui iui- 
mtSme aboulit A des caveaux souterrains; a pies les .cdrdrjaonies de 
1’enterremept , le puits dtait combld avec du sable, de la terre et des 
pierres, et les morts qui y reppsaient dtaienl ainsi prives pour tou? 
jours de la visite des vivants. Les tombes de la quatri.eme sorLe sont 
les plus simples : dans le sol pierreux de la plaine, on faisaitun trou 
de quelqu.es metres de profondeur; on descendait le cercueil dans 
ce trou, qui etait ensuite rebouchd, et tout etait dit, Ainsi les quatre 
sortes de tombes peuvent se reduire a deux celles dont les momies 
dtaient accessibles en tout temps, c’est-i-direjes. tombes des deux 
systemes, et cedes dont les moinies, a pres les fupArailles, etaieut 
pour jamais cacliees a tops les yeux. En ce qui regarde les fails aux- 
quels se rapporte l’enqudte du papyrus, on congoit que les volcurs' 
aient difficilement porte la main sur les momies de la quatrieme sorte; 
mais on s’apergoit en mfime temps qu’ils ontpu violer les autres, soit 
en forgant les portes des tombes, soit en pergant les murs, soiten vi-. 
dant les puits, soit enfin cn creusant des galeries souterraines qui 
les faisaient passer d’un caveau dans un autre. — S° Ces quatre ma- 
nieres d’ensevelir les morts ont et£ indifferemment employees pour 
les rois et pour les particuliers ; quant aux lermes qui les design aient 
dans l’antiquilt!, je ne saurais les prdciserjune 6ludo approfondie 
des documents originaux nous fera seule. savoir si les asou sont le 
terme gendrique qui designe les chapelles mortuaires, et si les ab-hdi 
et les abmer sont des edilices dont la denomination varie selon qu’ils 
cachent ou qu’ils montrent le personnage dont ils abritent la d6- 
pouille mortelle, ou bien encore selon qu’ils s’appliquenl a des tom- 
beaux de rois (abmer) ou a destombeaux de particuliers (ab-hdi). — 
6° J’ai reconnu a Drali-abou-neggah l’eraplacement de sept tombes 
royales qui sont : — celles des rois Ra-noub-Khoper-Entef et Sevek-em- 
Saf, creusdes a l’ouest de la plaine, dans les llaucs d’une colline; la 
tombe du premier de ces rois est un hemi-speos, et la fagade etait 
ornde de deux obelisques; — celles des rois Entef II, Entef III et En- 
tef IV, qui dtaient des constructions eievees dans la plaine, avec portes 
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toujotirs pratfcables ; la lombe d’Ent6f IV dtait une pyramide non 
orientdepla porte donnait accte dans un couloir qui lui-mfime eoft- 
du'isait a une chambre dans laquelle la monlie royale a 6(6 d6pos6e!; 
an fond de cette chambre est encore debout une stele qui nous montre 
le roi suivi, non pas coniine I'En-aa du papyrus, de son chat Buhaki, 
mais de ses-quatre chiens Behkaa, Abakan, Pehlis et Takro ; — celle 
d’un roi Ahm6s qui n’est ni d'Amosis- de ManOthon, ni i’AhmOs si- 
pear du papyrus, ainsi que cede de la feine Aah-Hotep, toutes deux 
arranges selon le quatrieme systOme, e’est-a-dire que les momies 
royales titifermkes dans leur cercueil avaient ete conliOes a fa terre 
satis aucun signe extOrieur qui en revelat la presence. Les person- 
nages royaux dont j’ai reconnu les toffibes sont done 1 bien au nombre 
de- sept, et hois d’entre eux sont mentionn6s par le papyrus, qui en 
compte dix en tout. Si, comme tout le fait supposer, les sept autres 
t&mbes du papyrus sont aussi a Drah-abou-neggah, notis arriverlons, 
aVedles quatre que les fouilles tint fait retrouVer, 1 k uti total de qua- 
torze tombes, toutes situ6es dans la partie de la necropole tiidbaine 
que je viens de nommer. — Voila, Monsieur, les resultats que m’a 
hisses entre ics mains l'exploration de la plaine de Drah-abou-neg- 
gah. Je suis loin de donner ces resultats coinme delinitifs, et je pense 
au contraire qu’il l'audra les modifier et les agrandir a mesure que 
des observations plus rOguliOres nous leronl entrer dans un ordre de 
faits mieux etablis ; mais tels qu’ils sont, ils sufllsent, je pense, pour 
l'a ire voir que des fouilles bien conduites aideront a l’inteiligence 
complete de ce texte curieux que M. Birch nous a signale dans le 
travail qu’il appelle trop modestement une Obauehe. 

Dupuis les nouvelles que je vousai donndesdu temple de Karnak, 
le dOblayement de cet edifice a fait de grandspas. Du pylOne de Touest 
au fond du sanctuaire de granit, un dallage uni a remplace les dO- 
combres sous lesquels le monument gisait enseveli; 1’ordre a ainsi 
succ6d6 au dOsordre; des chambres nouvelles ont surgi, chargees de 
iigures et de representations, et Ik oil, il y a un an encore, l’anli- 
quaire trouvait a peine quelques 6pis perdus k ramasser entre des 
rnurs eeroul6s, il recueille aujourd’hui une ample moisson de textes 
inconnus qui seront biefitot, je 1’espkre, la richesse de la science. 

Entre les points qui ont 4x6 mon attention, je citerai au premier 
rang I’itis&iptioh ; conun6morative des victoires de ThouthMs III, 
connu sous le horn de mur numerique de Karnak. Jusqu’icS ce docu- 
ment c616hre n’avait pu6tre6tudi6 qu’impaffaitemen't. 'Qijfeiqiies por- 
tions en sont au Louvre, et ceux qui les ont enletkes ifotit jamais fait 
connaitre l’etidroit precis du temple oil lis les otit p'rises. D’autres 
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parties sont restGos i leur place antique, et il fast avoir visits Kar- 
nak avant la decision du vice-roi qui on a ordonn6 le ddblayement 
pour avoir une idde des ruines confuses au sein desquelles ces par- 
ties du mur sont restees si longtemps plongees. De tout cela il est 
r6sd'M que le mur de Karnak n’a jamais pu fitre envisage dans cet 
ensemble qui est si neeessaire aux textes d’une portee verilablement 
liistorique 1 , et que I’&tat de dilapidation dans lequel il a tou jours 6t6 
vui nous' ont forcds a tie le considerer jamais que comme une suite de 
fragments reli6s les uns aux autres par des sutures inccrtaines. L’oc- 
casion des fouilles s’etant presentee, je n’ai done pas cru devoir ne- 
gliger P6lude sur place d’une inscription dout l’intelligence doit fitre 
si utile a Thistoire de 1’un des plus glorieux rognes de PEgyple; et 
effectivement, le deblayemenl achevci, je me suis trouve en possession 
de resultats qui vous inleressent particulieremcnt et que je vais vous 
communiquer. 

Quand Thouthmes III prit la decision de consacrer par une in- 
scriplion monumentale le souvenir des victoires qu’il avaitrempor- 
t6es sur les ennemis de PEgypte, il lit bfttir en gres jaune une 
chainbre de vingt-cinq metres sur douze metres, au centre du 
temple de Karnak, et qui est celle-la m6me dans l’intdrieur de la- 
quelle Philippe Aridde eleva plus lard son sanctuaire de granit. Les 
petils c6t6s de cetto cliambre regardaient Pest etl’ouest, et e’est au 
milieu, du c0t6 de l’ouest, que s’ouvrait la porte d’entrde. Telle dtait 
la disposition architecturale des lieux. Quant a l’ornementation des 
murs int6rieurs, elle a 6 16 disposee par Thouthmes Hide telle sorte, 
que le mur du cote de Test est reste nu, et que les deux grands murs 
du nord et du sud ont regu de longues legendes accompagnees de ta- 
bleaux qui courentparall61ement vers l’ouest, et, apres avoir enjambe 
sur la paroi dans laquelle se trouve la porte d’enlree, vont se re- 
joindre en se terminant aux deux sednes d’adoration qui ferment 
Pencadrement de cette porte. (Voy. dans le grand ouvrage de la com- 
mission prussienne une de ces scenes finales, Benhn., Ablh. Ill, 
Bl. 30, a.) Apart quelques details que j’omets a dessein, Pornemen- 
tafcion de la chambre de Thouthmes III consistait done en deux in- 
scriptions, inscription du nord et inscription du sud, qui a elles deux 
forment ces fameuses annales auxquelles le temple de Karnak doit 
une partie de sa c616brit6. Maintenant, quels sont les points de rep6re 
qui penvent servir a relrouver l’enchainement de ces deux inscrip.- 
lions sur les ouvrages deja publics? G’est ce queje vais lachcr de 
vous montrer. La moins importante des deux inscriptions est celle du 
sud, ou du c6t6 droit en entrant. Une reslauration de S6ti II en a 
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fait perdre *une bosne moitie, et il n’en reste plus que la dernifire 
moitid, c ? est-a-dire les 34 lignes qui occupent Je cdtd droit dela paroi 
ouest, et qui sont publics dans les Denkm., Abth. Ill, bl. 30, b. 
(Aprts ces 34 lignes vienl une scene d’adoration comme en a , que 
M. Lepsius a omise.) La plus importaute de nos deux inscriptions, 
cclle du nord, esl heureusement mieux conserve. Elle se decompose 
en irois parties qui sont les suivantes : 1° un texte de 19 lignes qui 
se termine par: comme le soleil a toujours, ce qui prouve que 1’in- 
scriptionn’allailpas plus loin (Voy. Abth. Ill, Bl. 31. b; M. Lepsius 
n’a connu que 11 lignes ; voy. aussi Birch, The Annals ofThothmes Ilf, 
dans les Archmlogia, vol. XXXV, p. 121); 2° un second chapitre de 
110 lignes qu’une porte latera le (la porte noramde Ra-men-Kheper 
Amen (ouer biou) coupe en deux en laissant 67 lignes d’un cdlb (Voy. 
Abth. Ill, Bl. 31„6, b; Birch, Annals, p. 117, et Brugsch, Histoire 
d’Egypte, l re parlie, p. 9S), et 43 de l’autre c6t;6 (M. Lepsius n’en 
donne que 39; voy. Abth. Ill, Bl. 32; Birch; Annals, p. 121, et 
Brugsch, Hist. d'Eg., p. 97) ; 3° un troisieme chapitre de 94 lignes, 
dont 74 occupent la moitid ouest de la paroi nord a la suite des 
110 lignes prtcddentes, et les 20 dernieres sont gravces sur la paroi 
a gauche de la porte d’entree. Ces 20 lignes sont puhliees dans Lep- 
sius, Abth. Ill, Bl. 30, a (Voy. Birch, Annals , p. 134). Quant aux 
74 premieres lignes, elles se dfeomposent en t>4 lignes qui sont a 
Paris et qui connnencent le chapitre (Lepsius, Auswahl, taf. XII; 
Birch, Annals, p. 136; Brugsch, Hist. d'Eg., p. 400), en 6 lignes qui 
suivent celles-ei et qui sont perdues, et enfin en 14 autres lignes que 
M. Lepsius a publiees imparfaitemenl (Abth. Ill, Bl. 31, a; voy. Birch, 
Armais, p.- 142). Voila, Monsieur, quel est i’encbaineinent general 
des divers chapitres dont se compose le pr6cieux texte historique 
gravd sur les murailles du sanctuaire de Karnak. Mieux que les ex- 
plications dans lesquelles je viens d’entrer, le tableau suivant vous 
aidera a relrouver les points de repere que je viens de vous signaler: 


Inscription du nord. 

chapitre : 19 lignes Abth. Ill, 111 31, b. 

( 67 lignes :.. Abth. Ill, III , 31, b,k 

r chapitre: 1)0 lignes ^ ^ lignes Abth. HI, III. 32. 

f 54 lignes & Paris. . Amw. taf. XII. 

0 lignes perdues, 

14 lignes* Abth , III, BL 31, (t* 

20 lignes* Abth* III, BL 30, 


3 d chapilrb : 94 lignes 


Total : 233 lignes. 
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Inscription du Sud. 

l er chapitrc (dbtruit) : Xdignss. i-'- 

2e chapitre : . 34 digaess .... — .. .- Abth. Ill, Bl. 30, b. 

Total.....,;.’ ' 'X-f‘34 ligheste ’ " " - ■ “ 

II merest®; avant'de quitter 1® mud nhtnbriquc. a vous faire part 
de deux faits. — Le preriiier'cbiicorne Li legend.. 1 qui ostgravbe a la 
fin f223 lignbs) de tlnsbriptioii dii riord. el qui iv<u nu;‘ chronologi- 
queinentl’ensemblb'dU rbfclt : seloriia leqon 'de.M. IBirch, il faudrait 
lire : '< EtVoiCi qhe Sa Mkjeste aUrdonne d’btablirfsur ce mur) les 
« victoires'iju’ir'a reuip'ortees^eii commenpant a rain' 29 et en conti- 
c nuant jusqu’a l’an 32. » Soyez sfir', 'Monsieur, qii’ilri’y a surl’ori- 
giinal ni 29, ni 32. Ea'prexfiiere dedes deux dates, a lavbrite, est un 
peu dbtruile; mais' la planche de M. 'LepsiUs rapporte iidelement 
rarrangeuient dbs l chiffres, 'el' vous voyez qu’il n’y'a place la que 
flour ra'n'22,"odTRn 23 *' dbnsdqUeinident'tA phrase finale que je viens 
del'tedduire s’e fkppbrie, hbh' pas s in trofslbjub clhlpftre’de hotre in- 
'dcHp i tibrt , ’quf : d5hdte parl’an 29; ’et qu'i estTFan&fiqais a finscrip- 
iSotf duhord tout eri fibre, qui eifectiV^ment ‘doiiiie au commencement 
la ’ (later de f an 22 pour Celle de la "premibre campaghe du roi. Quant 
a ia date dbnhbe pour la derriibrb de ces campaghe;, idle est celle de 
la quaFbhfe-dbuxibni'e afinde du rbgrie do r riiou I luml-s. jioiqme cela 
arrive ffbqubihihbnt pour les textes gtaves' en relief tres-imnce sur 
le'grbs, -Fun 1 ties chiffres dice a presque' di’sparu pair ' une sorte de dis- 
sblU'libh'spbntanbe de la pierre, et il est bvid'etil qiie 'si Mi Lepsius a 
iHil'sa publication sur un estampage/iTa du lire 32. 'Mais le chiffre 
qui ! feud 'b s’e Wfeer est encore 1 paMftexrtenfclate, et'etest sans contre- 
ditf'Iri'ii (full faftt voir dans 1 l&dafe'pui teMiiie la prikcipale des 
dteux gb&ndesuisfcriptioris de Karhak. 'f- We second'f ail don’t je dbsire 
vbusparter est relatif k ma decoUverteiib‘35 ligh'es jusqu'ici incon- 
nues de Ob mbme mur numbrique. Ces'38'lighes sont ehcorb en place 
et soiil la flii tles 35 premibres lighes'dii texte qui a bte transportb k 
Paris.' La dbcouverle ne change done rien af arrangement gbnbral 
de 1 ’inscription de Karnak, tel que je l’ai rbsume'plus hautj mais 
elle cohiptete a'une iURriib're heureuse la portion du mur numbrique 
que vous possbdbz aU' Lohvre. Jb’vous bn driverrai une copie dans 
ma prochaine letlre, s et j’-espbre que betdoettmeht vous sera d’un bon 
secours pourle travail' que vous rious aVez p'roiriis etdanslequel vous 
nous proposes d’btudier comme vrths' lb 's'afez faire lbs Annales do 
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Thouthmds. Du reste, j’ajouterai en terminant que dans ies parties 
retrouvdes aucun fait saillant ne me parait surgir. Je ferai remar- 
quer seulement a la fin de la ligne 17 la mention d’une stdle du roi 
Thouthm&s 1“ (le cartouche est a Pails et commence la ligne 18), 
que Thouthmte III appelle bieu positivement son pere. Cette revela- 
tion a son importance. La gdndalogie des Thouthmes n’avait pas en- 
core dte bien dlablie, et il n'est pas sans intdrfit d’apprendre que 
Thouthmes I cr laissa apres lui deux glorieux successeurs qui furent 
ses deux fils, Thouthmes II et Thouthmes III, et sa fille, cette fameuse 
regen te Hatasou, qui couvrit, les bords du Nil de ses monuments. 

Je n’ai plus, -Monsieur, b vous parler que d’Edfou, et j’aurai ter- 
min6 cette longue lettre. II y a loin du temple d’Edfou, tel que les 
yoyageurs l’ont vu cet hiver, a ce mfime temple dans lequel si peu de 
personnes avaient nagu&re le courage de pdn&trer. Presque rien du 
temple d’Edfou n’etait alors connu ; le village moderne avait escalade 
le temple ancien et s’blait dtabli sur sa plate-forme. Hommes et bes- 
tiaux, tout vivait sur cette coliine faclice qui avait Pavantage d’etre 
creuse et d’offrir dans ses flancs des receptacles commodes pour toule 
espiice d’imxnondices. Aujourd’hui, Edfou est rendu a son antique 
splendeur. J’ai fait ahattre les soixante-quatre maisons qui encom- 
braient la plate-forme; vingt-huit autres maisons qui approchaient 
de trop pres le mur exterieur du temple ont ete egalement demolies, 
et quand l’ddifice aura 6t6 isold de tout ce qui l’entoure par une en- 
ceinte solidement construite, 1’ oeuvre de restauration d’Edfou sera 
accomplie. Jusqu’a present, lout le temple proprement ditet la belle 
corn- qui le precede sont ddblayes jusqu’au sol antique. L’enlfrve- 
ment des matdriaux qui ont comblu le cliemin de ronde exterieur 
marche dgalement, et a l’heure oil je vous dcris les terrassiers sont 
a l’oeuvre en avant du pyldne. Yous voyez par la, Monsieur, que le 
vice-roi a pris au sfirieux la (ache qu’il s’est donnte de rendre Edfou 
a la science. Du reste, tant de peines et tant de sacrifices ne seront 
pas perdus. Le temple d’Edfou a lenu ses promesses, et il est au- 
jourd’hui le mieux conserve et le plus magnifique des edifices que 
possede 1’Egvpte . A part le pronaos et le sanctuaire, qui ont perdu 
trois ou quatre architraves, tout y est encore intact comme au pre- 
mier jour. Denderah est bien aussi, comme Edfou, un specimen 
prScieux de l’art de construire sous les anciens matlresde l’Egypte; 
mais Edfou a sur Denderah l’avantage d’etre d’un meilleur temps et 
de presenter dans son ensemble des proportions harmonieuses qui 
semblent avoir le don d’agrandir encore l’edifice. Quant a la science, 
elle gagnera au deblayement d’Edfou touteslesrichessesque peuvent 
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donn.er une quarantaine de cliambres chargees de legendes, et des 
murs sculptbs qui, ajoutbs les uns aux aatres, n’auraient pas moins 
d’un kilometre de deyeloppement. Oblige, cpmme je le suis, d’en- 
tourer de la meine surveillance deslravaux.qui s’execulent aux deux 
extremites de FEgypte* jp n’ai pu, cpinnae.yona le pensq? bien, Mon- 
sieur, dresspr up, inventajirp. complet de. ces nouyelles .acquisitions, 
et rest a peine si, dans, les quelque? jours que, j’ai ,passbs k Edfou, 
j’ai.pu copier une demj-douzajne do bas T relieis bislpriques. et trois ou 
quatre ,lis;tes,,de hftin.es gup.n’^'r-” ■ dm ; s ec\np,uesM. Brugsch. 
Maisjl vous snfB^.de savo.ir qu'Edipu n est pjtus c.e. lieu presque inac- 
cessible, dont la seienrdi avail .taut.de peine a frgncliir le, seuil ■, Edfou 
esl un llvre df» nmais ouvp; f, dont les (‘quillets sq eomptent par cen- 
taines, et dans lequel, lou.tdp, naonde, graep. au. yice-roi, a maintenant 
le droii et le pouvoir de lire., — J’aj outer ai comnie defnier rensei- 
gnement que la decouverte dont on a parle esl cello d’un naos mo- 
nolitlie, de b'eau granit ibsel laite au lbiid-du 'sanetdiife d’Edfou. Ce 
naos, dont le sonimet cst un pyramidion, n’a pas moins de quatre 
metres et derni de hauteur, et presente sur sa l'aqade et sur les trois 
cotes desaoaehale irrt&tfieure des legendes linement gravees qui ap- 
partiennent au regne de Neetaubbo I", l’ancien Amyrtee. Ce monu- 
ment a toute la grace de l’bpoque sa’itique, et quand on le compare 
aux bas-reliefs plolema'iques qui foment la dbcoratiou de la cliambre 
au milieu de laquelle il a etb trouve, on esl etonnb que ce bel art 
bgyptien, auquel, de Schafra a Neclanbbo, nous devons de si remar- 
quables oeuvres, ne soil reste debout pendant quatre mille ans que 
pour lomber tout d’un coup a son premier contact avec la civilisalion 
grecque, qui, loin de chercher-a-Fabattre, a tout fait au contraire 
pour se Fapproprier. 

Ce rapide compte rendu resume. Monsieur, les principaux travaux 
archbologiques executes, depuis buit mois en Egypte. Certes, de pa- 
reils travaux, avec les moyens dont je dispose, auraient pu etre cou- 
ronnts de succbs plus eclatants, et la difference est surtout sensible 
quand l’on enumqre dans nos musees les incomparabies Iresors 
amasses par les Drovetli, les d’Anastasy etles Mimaul. Mais l’on vou- 
dra bien nous lenir compte de nos efforts si l’on se rappelle qu’apres 
le grand naufrage des monuments bgyptiens, les explorateurs que je 
viens de nommer ont ete les premiers a recueillir les epaves flot- 
tantes, laissant a leurs successeurs pour unique butin les debris qu’il 
nous taut aiier chercher maintenant jusqu’au fond des ilots qui les 
ont engloutis. Quoi qu’il en soil, le musbe egyptien du Caire se fera, 
et je dirai meme qu’il se fail. Aussi riche que personne en bijoux, en 
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statues de Fancien empire el cn sarcophagus de granit, riche deja en 
styles funeraires et en bas-reliefs, il peut erivier a certaines collec- 
tions un meilleur ensemble de statues royales et de papyrus. Telle 
qu’elle est, la collection du Vice-foi est cependant de cclles avec les- 
quel.es il faut commencer a compter, et si nos sncces se soutiennent 
encore pendant deux ans, j’ai l’espdrance que le musd du Caire sera 
le rival quelquefois heureux de hos plus beaux niusdCs. Peut-fitre, 
Monsieur, vous semb.’e-t-il que j’ai tort de'loudr ainsi une oeuvre k 
l’accomplissement de laqiielle Je n*ai pas etd Stranger; mais la meil- 
leure et la pliiSdarge part des dfogbs revient a celui qui a 'pro l’ini- 
tiative des foui lies, qui Ies soulienl depitis dix-huit xnois, et donne 
ainsi a tous le spectacle d’un souverain de i'Orieiit s’entburant des 
institutions qui 'sont le luxe des nations les plus avancSes de FEu- 
rope. ! ' , ; ‘ ■ ' ' ' ■' 

Agreez * Monsieur, I’assurance du profond respect de votredSvouS 
servileur. ..... ... , ..... . .. .■ 


Aug. Mariette. 
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REPRESENTATION INEDITE DE JOB 

mb ra sarcophage buries . 


Au mil ieu tie (lessins. de sarcophages d’Arles, les manuscrits de 
Peiresc nous gardent la copie d’un Bas-relief aujourd/bui disparu et 
dontlesavantanliquaire libsitea delerminerle sujet. ■ : ■ 
c Un jeune homme demi-nu e&t assis, dil-il, et, debout devant lui, 
■» une : femme lui presente un objet que je ne saurais reconnai- 
« tre (1). » , ■ ■ ■ ■ 

- Ceite femme, qui couvre du pan de sa robe ,§a bouche et ses na- 
rines, se retrouye dans une peinture de noire celebre. manuscrit de 
saint Gregoirc deNazjanze. C’est l’epouse de Job, cpmme l’indique une 
idgende du tableau. En m&me temps qu’elle marque, par son geste, 
sa terreur de la contagion (2), elle tend, au bout d’une baguette, un 
pain a son marl, assis sur un fumier et represente nu, ronge d’ul- 
ceres, dans toute la repoussanle horreur de la tradition biblique (3). 

Dans cette : peinture, oil paraissent encore les amis deJob ceintsdu 
diaddme (4)-, il ne faut rapproeher, on le voit, du bas-relief d’Arles 
que la figure de la femme, manifestement inspiree de l’antique. Sur 


(1) Bibliotb. impdr, Suppl, lat. n° 6012, p, 0; Cf.. p. l\Z : « Ante alt are, adextris, 

« fragmenta triaarcarum, marmorcarum. In prima : Figura seminuda ado- 

« lescentis sedentis, ad quam figur muliebris stans hescio quid ori admovet. » 

(2) Ce detail repose sur les mots de la. Vulgate: « Halitum.meum exhorruit uxor 
mea » (Job XIX, 17], traduction qui precise trop le sens plus vague de Foriginal. 

(3) Bibliotb, impdr, Manuscrit green? 510, f° 71. Lq, figure de la femme est repro- 

duite dans une cbromolitbographie du recueil hy Arts somptuaires au 

moyen age. 

(k) Voir pour cette particularity le Gi (h -o traduit par M. Paul 

Durand, public, par M. Didron, N am eld' • -;r p, 122, 
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ce marbre, comme sur une tombe qui existait autrefois h Reims (i), 
1’ artiste a rempl act's par un sitsge de forme elegante le fumier tradi- 
tionnel que les pfilerins du mopde entier venaient, au dire de saint 
Jean Ghrvsostdme, visiter avectant de veneration (2). Job est seul 
avec sa femme; le pain que celle-ci Ini prfeente est incisS en croix, 
de mfime que sur un,sarcophage romain qui reproduit le mftme su- 
jet(3). . . [1 : 

Si j’ajoule aux t.rois marbres que je vicns d’indiquer une autre 
tombe de Rome pu la femme, dp Job est; encore pepiylsenfdse offrant a 
son Apoux un pajtf j au'bouf d’iinfe* bagifefte (4); flh fragment de sS- 
pulcre trouvA a Brescia (5); une peinture de Nole mentionnee dans 
les vers de saint Paulin (6); uri sarcophage de Saragosse o ft Job pa- 
rait debout avec d’autres patriarcbes (7), j’aurai epuise la liste bien 
restreinte des monuments ou je crois reconnaitre ce type si haute- 
men t cAlebre (8). 

G’est comalo- figure de la resurrection <|ue JobAsl reprAseatAv-Sans 
aucun doute, 1 2 3 4 5 6 7 8 9 sur les sarcophagus dontje viensde parler. ■ d 

Aux premiers siecles du moyen age, des versels de son livrc, ac- 
cepts comme temoignant de la eroyance au dogme de la vie future, 
Ataienl, ft ce tilre, recites aux offices des morts (9) et inscrits, nous le 
verrons plus loin, sur la pierre des sepultures, Mais l’opinion qui lour 
prAtait ce sens etait-elte solidement, fomlAc? Avait-elle etA partagAe 
unanimeinent aux temps anciens par les ftdAIes? Lit se presente un 
point de philologie liA, peut-Atre plus Atroitement qu’il ne semble, a 


(1) Dom Marlot, Ilistoire de la ville, cite et university de Reims, t. I, p. 603. 

(2) Adpopulum Aniiochenum Homilia T, §1, dd. Mont fan con, t It; p. 

salt que, d’aprds le texte hdbreu, Job £tait assis sur la cendre et non &ur le fumk*r 
(Bottari, t. If, p,13G; Renan, le Livre de Job, p. 9, etc.), ce qui expliquer&it ffiieux, 
de la part des anciens, r admission d’une longue existence pour cet objet de vene- 
ration. 

(3) Bosio, Roma softer ranea, p. 45. 

(4) Le regrettable Pbre Marclii a bien voulu me communiquer un dessin de ce 
tombeau. 

(5) Voirle beau recueil de M. Odorici, Monumenii cristiani di Brescia , tav. XII, 
n° 5 et p. 69 (Brescia, 1845, in-folio). 

(6) Poem. XXV, V. 25. 

(7) Je dois h la bienveillance du R. Garrucci la connaissance de cet important 
monument. 

(8) On a cru le retrouver encore sur des peintures des catacombes reprtenfcant 
un homme seul et assis (Bottari, Sculture e pitture sagre , t. II, taV. LX XIII, XCI 
et CV). 

(9) Liber Comitis , dans Baluze, Capitul ,, t. II, p. 1351; Liter g, momrab*, t. I, 
p. 458, 462, 463. 
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]a question d’antiquite ligurfie et dont il importe, quoi qu’il en soit, 
de lenir un compte sfirieux. 

Dans sa polfimique contre Jean, fivfique de Jerusalem, saint Jfirdme 
interprfite ainsi le cfilfibre passage de Job : 

« Scio enim quod Redemptor meus vivit et in ‘novissimo die de 
t terra surreeturus sum et rursum circumdabor pelie mea et in 
c carne mea videbo Deum; quern visuvus suin ego ipse et oculi mei 
t conspecturi sunt et non alius. Reposita est lisec spes mea in.sinu 
i meo. t . . .. . 

Puis l’illustre docteur s’ eerie dans son enthousiasme : - 

* Quoi de plus clair que Cette prp'phfilie? Apres le Christ, uul n’a 
t parlfi plus manifestemenl de la resurrection que Job' ne Tavail fait 
c'Tait'arantlui (1). » j ' : .» :• 

Mais : la J science, dans sa iharche iiibessahte, a revise cette interprfi- 
taiionfeile nous’dit que pour ar'rivfer au sens qu’ii p'Ffite au textehfi- 
bfeu, shiiit jferdnie a dtibpdrer s trois subsiltuifdiis essriilieiles ; au lieu 
de stabit, lire surreeturus sum , , de terra pour super terrain, ib came s 
mewpQhtmcarnemeai v.,r: ^ ivj&avi mEi »• • ■ 

Les trois versels dfipouilleraient ainsi ce caractfire d’affirmation 
prficise.qui -pfinfitrait iJ’adnairatiqn le saint 4o.eteur j, ihjie s’en dega- 
gerait plus que Rexpressi.on4 , UB 1 e Tague^ttenite, d’nae.espfiruncein- 
dCciseiet.cpnfuse. ,, . .... 

vi Ear moments, lisans-nous- dans.unefitude rficente, Jo.msembie 
« soulever le voile des croyances futures.; il salt qu’il sera vengfi, et 
t, la, vive intuition, des , justices de l’avenir.lui faisant ( depasser la 
<;.mpr.t, ij.dfi.eiare que sop squeleRe veifaJ)i.eu., Mais, cps' ficlairs sont 
« loujours sui\ is de plus profbndes tfinfibres^Lavicilic conception pa- 
« triarchale revient et pfise sur lui de tout son poids; le spectacle des 

* misfires de i’hommep r ies fj lentcs : uc^tttCtidri^'d'e ; ' ; Ia ! nature., cq' le 
« horrible indifference de la mort qui frappe sans distinction le juste 
f et le coupable, I’homme heureux et i’inforlune, le ramenent- au 
« desespoir. Dans l’fipilogue il retombe puremenletsimpiement dans 
c la thfiorie qu’il a un moment essavfi de dfi'passer, Job est venge; sa 

* fortune lui est rendue au double; il.meurt,vieux et rassasifi.de 
« jours (2). » 


(1) Con tm, Johannem, lenosolj/mi imam , § 30, 6d, Vallarsi, t II, p. 437, 438, 

[2) Renan, Le Livre de Job , p. lxxxiii, 
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C’est ainsi que psirle la science moderne dans le lirre de son Elo- 
quent inlerprEte, M. Renan. Dans ce livre si hardiment pensE et que 
j’hEsi-terais a suivre snr le terrain philosophique, le savant crienta- 
liste inlerprele comme il suit le texte de Job : « Car, je le snis, mon 
« vengeur existe etil apparaitra enfm sur la terre. Qttand cette peau 
« sera tombeo en lam beaux. privE de ma chair, je verrai Dieu; je In 
« verrai par moi-mEme, mes yeux le' contempleront et non ceux 
« d’un auLre (1). > 

Ce n’est pas, je dois le confesser, sans une secrete Emotion que je 
me suis vu soil! cite, au nom de la science philologique, de renoncer 
a reconnaltre, dans le texte de Job. le plus prEcis des tEmoignages 
qui Etablissent ip croyanee antique a larEsurrectidn. 

Accepiant, avec confiance sans doute, I’interprEtation. nouvelle, 
mats qmpEfihE dCj contrAier par, d’e^ajpon di^ct.d’qq texle, Ecrit 
dans upq inpgue qui’m'esl jncdnnne, j’ai voulu prendre u lie autre 
voie et rechercher comment les anciens avaient compris le passage 
controversE. ...... 

11 m’a fallu bientOt renoncer a suivre la grande autoritE de saint 
JerOme. ... 

AssurEment, le docleur de Stridon n’est point le seul qui ait prEtE 
au texte bibliqae’le seas qui en a fait la : c&IEbrilE et la fortune, - 

Dela traduction donnee par lesSeptante pour les versets dont je 
parle, saint ClEment le Domain (2),, saint Ambroise (3) et saint Cy- 
rille (4) tirent une inEme concluaon; - - - . . . 

Dans s6n cElEbre testam : e’dt, saint PertiEtuO, de Tours, tfEnserit 
encore le premier de ces versets comme u‘n Eclatant tEmoignage de 
sa foi en la vie future (5). 

La version mEme de saint JerOme se retrouve dans l’Epitapbe d’un 


(1) Renan, Le Imre de Job, p. S2. 

(2) Epist. ad Cor. I, 26. u. , . . 

(3) De fide resun-ectionis, \ fle interprdtatione Job, V.'IS- 

i 4) Catech. XVIII, 15. ■ 

(5) Pardessus, Diplomata, t. I, p. 23 ■ « Scio qnod redemptor meus non mortar et 
in carnevidebo liberatorem meum. Amen.'i Ce texte et celni des inscriptions donndes 
dans la note qui va suivre doivent fit re ajoutfis aux Icqons diverse® rdaWfis pat 1 2 3 * 5 Bom 
Sabatier pour le passage qui nous occupe ( Bibliorum versions afttiquee. in Job XIX, 
25 et sqq.). 
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SvSque de Verceil, morten l’annde 555 (1), et plus tard, quatre in- 
scriptionsde Naples et de Rimini la reproduisent, en serrant toutefois 
de plus ppes le .iexte.hebreu^ par ill substitution des mots suscitabit 

me a <■ { > .. i'„ 

A la- fin du litre WJbb’ trifnft paP'les ; 8eptante, !ij itne‘ fiiain chrd- 
tiennd a ajbut&'une meii lion' ■€bnf6Pme''att 'sentiment die HHustre doc- 
teur,-';et'c6ttei aMititeau, Teste to6breuo©st;rdpfet60‘-®t iacceptee par 

-.-li/O'iJi ; r .•)?,!'« >J *V-J« si '%f[ 5 fi * : 

•::|q "■ 1 3 ! * ‘ y r ‘i.U:* ' !L rVsit il-Vih- M O'-i* ’ . ' v -' ‘ . 

(1) ■G^zteT&J ptiiflfl/flWR VitLOiK* '«* j 

+ SCIOQVIARE . obilh- .>:ufu 

DEMPTORMEVS 

■ “i b AUVIT.' ET INN©" V . i ■ -.tl'O ■; • ■ ' 


: 1 m*i -:‘»i *:.q, 

„h vNISSIMO die.de 
TERRA SVRHEC 

j j if } : ; 

, , .Tvnvs ^VM. ET 

’j’PL/iO JS 

, RVASVS CIR 


|J{fv ,/sj»r.dn 


Li \\y.r . 

- a o /. Ii<r ; CAEflNE- Me : ! ' ' 


< 'AVIDEBO iM. btcJ 


i i 'm. .< i . ... :■ i US- ■ ' 'Jr . ■ 

3).Mur^9ri <; 1841, .$ ; 18§5 ; , I ;; ’(L80!|, 1 ,, j^eap.q|i, .(ft, 1J}.5§,. 

CREDO QVIA REDEMPTOR MEVS BIBIT ET IN NOBISSIMO DIE 
, PE, (TERRA. (5X^qiT4Sf?.ME.ET IN CARNE |UEA jVIDpBQ POMI . . 

Ny^'MEVM.etcV . 

CREDO QVIA REDENTOR MEVS VIBIT. ET IN NOBISSIMO DIE DE TERRA 

SVSCITABIT ME ET IN CARNE MEA EIDEBO DEVM MEVM, etc. 

i CREDIMVS 

QVIA REDEMTOR NOSTER VIVIT. ETINNOBISS DE TERRA 

svscrr et in carne nostra dominvm redejtptor 

AMEN ■ i - - 

,, , , , , , -I . », 

, / CPFJ)6 QVIA REDEMTOR MS >1 . 

YJT J&T IN NOVISSIMO DIE SYSCITA 

YIT ME, etc. _ . * 

Une &xieme inscription, portent le text© de Job et.dont je ne connais que les pre- 
miers xriot^ : SQIQ Ep QV^pp^^TQRajEYS^IVf.T, eat signaldeiComacchio 
dans. tin Uy re que je n\ai pu. me procurer (Ferro, Storia, di, Comacchio , p. 334.) 

Les mots CREDO QVJA.l^pEMTOR MS VI, q^itSe,trouyeutdans le. dessin d’une 
pr^tendue inscription grecque (Qsann,. tylloge.InsQr,. grcec^ p, 404, ,405 et tab. Ill; 
Janssen* Musati Lugd. Hat, inscr., p. 25,,26et tab. \Y ^Corpus inscr. grcec,, 
n° OS^etc.)* nesopt qqe la reproduction figurdo. de la preipidre lignede I’dpitaphe 
de Rimini queje yiens de transcrire, 
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l’auteur des Constitutions apostoliques ( 1 ) et par noire Grdgoire de 
Tours (2). 

Saint Augustin dcrit que Job a formelleraent prophdtisd la vie fu- 
ture (3) ; mais peut-Stre doit-on se demander sur quel passage s’ap- 
puyait sa conviction,, puisqu$ saint Epiplianc, qpi partage son senti- 
ment, invoque un v er^pt, mAd iocrement favorable a qette these (4). 

J’ai releve, comma au, hasard, pour les- rapprochen de I’interpreta- 
tion de saint J6r6me, les preuves d’adhdsion que je tenais a enregis- 
trer. Mais, pour atteindre le but que je poursuis, il est je crois plus 
utile etplus sur d’adopter une methode de reclierche indiqude par la 
nature m&me de mon dtude. ,, 7 . . . 

Je m’explique. " -w; 

Repousse par les pa'iens et par diverges ‘classes d’hdrdtiques, le 
dogme de la resurrection fut souvent eXpOsS' ddfehdu dans les ecrits 
des Pdres de l’Eglise. ;>mms /am-iv 

Saint Clement le Romain, Mdthodiuk? slfiift MMh le martyr, saint 
Irende, l’auteurdes Constitutions ap out of t qu $sl ,ter t u 11 i e n , Origdne, 
saint Jdrflme, saint Ephrem, saint Ambroise, sain t Epiphane, saint 
Zenon de Vdrone, saint Augustin, saint Paulin, de Nole, saint Gre- 
goire de Nysse, saint Gyrille, saint GregoiredoNazianze, saint Chry- 
sostdme, saint Grdgoire de Tours et d’autres encore defendirentcontre 
des aUaques impies ouAxpliqu&reht aui fiddles Te myst&re de Id vre 
future ir ■' »■ “l - )» i < < .• .■ 

Abordde 'fejjMffitjiidirfeiit b'u s r dafe 'des^ihbWdgraphfes s^dciales, 
I’importante question fut traitde avec un appareil p'uissarit d'argu- 

, *. t ** J r /* i \ J u / f *' “U '*4 ; ** * 

ni'i if U JA'dii ’A 5' '3 4 7 il:*/.’* 1 * r 

cl) L. V, c. 7. 'i \ 

(2) H. Fr< X|, t 13. , rr: ; \j t ft • • 

(3) Civ. i , 

(4) Ancorat . c. Cl. 

(5) S. Clem. rom. Ep . ad Cor . I, 26; S. Method. Deresurrect.\ S. Justin. Apol., i. 

Lit; S, Ircn/Y, 5, 7, 13 et 15; Const . apost . V,*7; TeHAlli tie fesurr. chrn. XIL 
XIII, XXIX, XXXII, XXXVIII, XL VII, LIU, LVIil ; 0% 'lfc, Dialog, 

contra Marcionistas, de recta fide , Sect. V ; S. Hieron. Contra Johann. Jeroml. XXX, 
XXXIII; S. Ephrem, De resurrect, mortuor De its qui dicunt resurrect, non esse; 
S. Ambrose De HsurA'' h¥V : ,“ LJX, ^LXVl; LXW,' LXIX, iXXVIf," LXXXI, 
LXXXII, LXXXIIIf *LXXXIV, ] - LXXXV, ‘ ; LXXXVi; : XC, : ’XCI, 

XCII, XCVI, XCVII, C', & Zmo, Sermo de reirarr.; S. August. XCV, 
linum. Berm. I de resurrect. mOrtuor; i S. Paul: Ndl. De ohitu Celsi pwrf t v. 327 
et suiv., 312, 325; S. Gregor. Nyss. De amnia et rtsttrr.; S. Cyrill;' C&ti&h. XVfll, 
15 et 16; S. GregOr. Nazianz. Fuhebrii in iaudem Coesarii fratni oratio, c. xxt; S. 
Cbrysost. Deresurr. mortuor homily de S. Romano martyr. Ramil, t: Greg. Turon, 
Iff. F)\ X, 13. 
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mentation gdndrale ou de preuves largement puisdes aux sourced de 
l’drudition biblique. 

Les demonstrations nalurelles furent successivement invoqudes; 
on rappela les alternatives, si voisines d’une resurrection, que pre- 
sent'enl Ic sommeil et le reveil, le coucher et le lever des astres, la 
succession des saisons, la germination des semences enfouies pour 
reprendre' la vie; on -par-la de l’oiseau merveilleux qui renaissait des 
certdres de sonbficher; se important a l’histoire saerde, on cita les 
morts ranimdspar le Christ, Lazare, leptus celebre de tons, la fille de 
Ja'ire, Id fils de la yeavev les miracles, semblablesoperds par saint 
Pierre, aux temps 'an dens par les prdplietes^te Seigneur se relevant 
de son tombeau, les dlus dchappds sans atteinte a des dangers, figure 
de la mort, les jeurics Hebreux sauVdsde' la fournaise, Jonas rejete 
par ie monstre, les patriarches enlevds- vivante aiu ciel, les hommes 
inspires de Dieu qui annoncerent la resurrection. 

Au premier rang parmi ces justes devrait se trouver, a coup stir, 
oelui dont la prediction, si; elaire aux yeux de ; saint Jdrdme, lui 
donne; d’apres ce saint dortour, Ic pas sur tous ceux quiparlerent le 
plus manifestement de la vie fulured 1 

Et cependant, parmi les Peres quiopposdrent au doute etaux rail- 
leries les- plus 'puissantes armes do TarsenaL chrdtien, un grand 
nombre ne rappellent que Daniel, Ezficbiel et Isale ; quelques-uns 
seulement mvoqiientTautoritd de Job. 

J’ai nomine- ces derniers, saint Cldment le Romain, l’auteur des 
Const ituti ons apostoliques, Saint Ambroise, saint Gyrille, saint Jd- 
rdme, saint Grcgoire de Tours. 

Je ne saurais indiquer chez aucun autre, dans les demonstrations 
speciales dont je parle, Ic nom de Job alldgtid comme une preuve 
de ranliquite de la or oy a nee a la resurrection future. 

Tons done ne l’acceptaientfils pas comme un symbolemanifeste? 

Je laisserais-de cdtdla meilleure part des monuments antiques re- 
latifs a la resurrection de la-chair, si je ne rappelais, pour les citer 
au mdme rang que les textes, les representations figurdes sur les 
tombeaux chrdtieijs. 

Ensculplarit le rnarbre des sarcophages, I’artiste a voulu avanttout 
faire comp rend re aux .yeux que.la mort n’est point san.s remede. La 
tombe du .fiddle n’esb plus la domus ceterna, comme le disent les epi- 
tapbes paiemies, "dans une : forhiule qUblesPdreSde I’Egtise recom- 
mandent aux Chretiens tie ddsapprendrdi Get 6'tj|dt de ,tristesse pro- 
fopejq dqit, 'en, nndnie temps que le regret,, evejiller une douce 
espdrance, 



43 


d’une representation inedite dp; job. 

Aussi les antiques sareophages presentcnt-ils, rGpGtGs a l’infini, 
les types sacres qui, d’apres les saints Peres, altesterit le plusnette- 
ment la resurrection future: Jonas, Lazare, Daniel, le paruly tique, 
les trois Hebreux dans la fournaise. 

Mais, parmi les repetitions multiplies de ces figurations symboli- 
ques, l’image du patriarche de l’lduinee est loin de lenir le premier 
rang. Je l’ai dit au debut de,, cette note,. on n’en ronnatt.qu’un petit 
nombre d’exemples, et l’inferiorite numerique.de cette representa- 
tion accuse peut-Gtre encore le defaut d’p ssqnti m en t , coinmn n a (’opi- 
nion du .saint docteur qui signale le fameux le-xte de Job comme la 
plus importante. des paroles non divines annonqant la, resurrec- 
tion ( 1 ). , . . ... , 

Puisees dans l’ordre des preuves negatives, les, considerations in- 
voquGes jusqu’ici n’ont .qu’une valour d’induc.lion, et, peut-Gtre ne 
sudiraient-eiles pas a, ipiirwer,. pour Je-leeieur*. teifentimont de saint 
JGrdme, <1 Gtabljr.la- lGgitimitG de la revision -due AKGrudilion ,mo- 
derne. Mais i’Gtude des Ipxtes. antiques permet da pousser. plus loi® 
I’Gpreuve et revele 1 ’existence d’un lemoignage Invei'se qu’il ne sau- 
rait Giro permis de recuser. Le saint patriarche parait alors dG- 
pouille du prestige Gclafantque Jui avait prGtG saint JerGme pour 
Gtre conl'ondu dans la foule ignoranle.de nos fins dernieres. . 

C’est ainsi que le presenle saint GhrysoslOme. 

Dans une liomGlie sur le texle de. saint Mat! lieu, feloquent ora- 
te ur entretient les fiddles des infortunes dont Job fat accabiG. Ce ne 
furent pas la pourtant,cstime-!-U, les plus cruels sujets de se; souf- 
frances : , , ; -i .0 » 

< La perle de sesbiens, lamort de ses; enfants, ses plaies incura- 
« bles, les per(i ties exbqrtationsde sa femme 11’Gtaient qne de foibles 
« alteintes. Mais. dites-vous, quoi de plus terrible er, core? L’histoire 
< en effet n’apprend rien do plus a celui dont l’esprit sommeille. 
« Mais a I’lmmme qui sait, dans.toute chose, cherclier la perle prG- 
« cieuse tie l’enseignement, il est donnG de voir au dela. D’aulres 

(1) Je dois nae borner A.indiquer ce point sur lequel la prudence m’interdit d’in- 
sister. On remarqdeta eri etfet qtfentre les sujets qitl'figureut la resurrection, ies 
cinq representations dont jo vienv de purler sent scutes rfipdtdes & TinEnl.Jen’ai 
trouvd qu’une fois encore .la vision d’Estichiel, scbne, A vrai dire, ptu.qjUstiqofce* 
l’enlfevement d’Elie au ciel n’est point ires-frequemmeat roproduit. J'ajoutorai que le 
sarcopliage de Saragosse oil Job, debout au second plan, ne sc rcconnalt qu’ii 1’in- 
scription ZO plafctle au-dessus de la tfite du patriarche, nous montre que ccliii-ci 
pent se trouver quelquefois parmi les perscmuages ; non determines qlif aboildent 
dans les bas-reliefs clirbtiens, 
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« malheurs accablaient le patriarche, et ceux-Ia etaient bien plus 

* faits pour le plonger dans le trouble et le desespoir. 

« II ignorait le rnyaumo dcspieuvet la resurrection a. venir, puis- 

* qu’il ,s’6crjai|ei| pleura nl : . Ai-je done devant xnbi rdternitd pour 
« supporter rnes maux avec courage (1)? » 

« Ce juste, rdpete saint Chrysostome, dans sa seconde lettre a 
« Olympiade, ce juslpmo savait rien de jaTestirrectipn, ignoi’ance qui 
« le tor turait plus crqellement encore ' que les versde.ses plaies et 
« que loutesses souffrances (2). » 

Dans l’interpretation du texte de,Job, i’anliquitd nous montre done 
en presence deux sentiments conapletement opposes, mais einanant 
de docleurs egalement venerables pour la rectitude de leur science 
et de leur foi. L’un exalte Job comme un prophete, I’autre le plaint 
mmmeiinanalbeureux ignoi^iit de sonsoffcfdtur-.’- ^ - 

La vdrit6:Eepose.:sans deute entre ces deux affirmations. ' • 

- Si: saint J.er6me s’est laissd emporker au dela du^Vrai par ce qu’il a 
mi de secrete ; presciences ’dsans i’admirable poefae ihibliquep- saint 
jLhrysostOmen’a' pastenm comp ted'6 -cette (sragtiei intuitiomv r >. 

, .A; en juger ; >par. les lecher-dies qjue jewiens 'de 1 soumettf e au ! lec- 
teur, l’opinion de ces deux’ fibres reprdsenterait un anoien antago- 
nisms s.ur la question qui les- divise, et petit-6tre mfime, aux premiers 
side les, la negation- a-t-elle trouve le plus defaveur. ! 

La version; del M.. Renan fait dgalement la part des deux theses op- 
poseesp dans- son ensemble, comme pour le texte, objet special de 
cette etude, elle laisse aux paroles de Job llottant entre le desespoir 
et la confiance, 1-expression vague qui tit raitre les interpretations 
contraires. Appuyee ainsi sur un fait, en mdme temps qu’elle en ex- 
plique. la raison d’etre, elle presente, sous ce double aspect, un ca- 
ractCre de verild que le rdsultat general de ma recherche ne meper- 
met pas de mdconnaitre. • 

Edmond LE BLANT. 


(!) la Mattli. tiomiL XXXIII, § 6, t. VII, p. 386, 6d, Montfaucon. Cf. Job, 

m,i% ■ • • • - ■■ ■ •■■■■■ : 

X l 2\ Epist. il, ad Qlympiad$m>diaconmqr>i t § 8, % III, p. 645,, 



DATON, NEOPOLIS 

LES mines de philippes 


Au mois d’octobre 1856, je quittaiAthhnes pour me diriger vers 
l'ile de Tiiasos, que je coinptais explorer aussi com.pl etemeftt que pos- 
sible. Je me rendis d’abord a Salonique; da je m’embarquai sur le 
paquelxot de Constantinople; nous doublames ia Ghaieidique, non. 
sans trouver au pied du mont Atbos une de ces texnpbtes qui furent 
fatales a la ilotte de Mardonius. Le lendemain, nous mouiliions dans 
le port de Cavala , presque en face de Tiiasos, dontje voyais briber 
au loin, pordus dans une brume luraineuse, les somme ts de marbre. 
Je descend is a torre et je trouvai choz le vice-consul de France, 
M. Albert Lafont, une lxospitalite empressee et cofdiale. Je ne pou- 
vais partir bnmediatement pour Tkasos; les vents etaient contraires, 
et aucun caique ne: vouiait entreprendre la traversee/il me fallutat- 
tendrepres dune semaine; j’en profitai pour prendre quelquesren- 
scignements.sur les environs el visiter les mines dePhilfppesj ' <■ 

Cavala est designde dans les anciennes relations sous le noin de La 
Cavale ; c’est une. petite ville de quatre a cinq mille ames, Mtie au 
fond du goife qui regarde Tiiasos, sur une .presqu’ile separde- de la 
terre ferine par un etroit ravin. La rade est ouverle aux vents du 
sud-ouest; elle offre pourtant, grace a la solidite avec laquelle y 
tiennent les ancres, un assez stir mouillage, pourvu que les navires 
aienl de .bonnes .cliauneq,A,,prppremen t Rf flpr, il n’y a ; paf. de port. 

On ne trouve que trds-peu de restes antiques a Cavala; tout ise 
borne a vine ou deux grandes pierres, a quelques ■fragfflents de eo- 
lonnes sans cannelures encastres dansle xnur dela ville; ony re- 
marque aursi une tete d’homme, enlevSe sans doute a quelque statue ; 
elle est fruste, mais parait d’un bon style. Tout cela peut d’ailleurs 
avoir titti apporte des mines voisines de Philippes, comme plusieurs 
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inscriptions que Belon (lit avoir trouvees a Cavala, et qu’il cite (i) : 
d'apres leur texte infeme, elles semblent provenir de Philippes. 

Y eut-il la une de's echelles des Thasiens, un de ces comploirsqueux 
ou les Atheniens,-' leurs successeurs, possbduient surla terreferme en 
difiAreiits points tie ‘ce golfe ? I1 seroble que l’aHAntibirfles Thasiens, 
cherchant a fonder 'sur cette eOteun fitablisseinent'qiii leur fut profi- 
table, ait dti dhibdrd fitreplutbl altirbe par la beiratd et par. les avan- 
tages du port vaste et sdr qm sc troUve a tliriuilie metres vers le sud- 
ouest de Cavala, el qui esi dusigne sur les cartes' sous le nom de 
LefUro-Lmani. En“ c'effendrbit seulemeht il y a entfe la montagne 
etlamer une plaitve assez e ten due et assez-'niYosee pour meriter 
d’etre cultivee, -unhavre assez ab rite pour qu'ii aitblA commode d’y 
eonstruire etd’y lancer des na vires; enlin le contre-fort du PangCe, 
oh- est adossd maiutenant le village de le/idfo, k cinq ou six mille 
indices ’ du rivage, pouvait ires-bien renfermer -autrefois des mines. 
C’est autour de ce bassin que se irouvent les ddbris maintonant appe- 
lds dans le iJA\s-Eski-Caoala, la vieilluGavale; c’est lit que je place- 
raisDalon, qui avail, scion Stralion (2), des champs fertiles, des 
chantiers de construction, Ainsi qne des- minds. 1 : - 

lEn revanche, quand le banni atMnieh'CaIliolrate, acbOmpagne de 
quelques hardisavehtufiers, songea a s’etabiirau fond'dece golfe, 
dansle voisinage de ces mines opulentes et de ces plaines fecondes, 
etait-il une position qui lui convlnt mieux que la presqu’ile de Ca- 
vala? Dans ce site, si facile a defendre du cbte de la terfe, la colonie 
naissante pourrait en peu de temps se mettro a 1’abri d’un coup de 
main. Ce serait done la que Callistrate, vers le milieu du cinquibme 
sibcle, au temps de hi decadence et de t’asscrvissement de Thasos, 
aurait fonde la ville nouvelle , Ncopoiis (3): Mise aussiLOt aprbs 
sous la protection d’Athenes, qui peu Mitre lui envoya des co- 
lons , NCopolis sembie avoir rapidement ’acquis de l’importauce 


(1) Observations. 1, 59. 

(2) VII. 33. 

'(3) Isocrate ( Depace , 2ft) rappelle on passant la fondation, en Thrace, d’une ville 
qu’il ne nomme pas, par le banni Callistrate, et Scylax, dans un passage dout le 
texte est aitiird et aurait besoin d’etre corrigd, rapproclie le nom do Callistrate de 
Ndapolis et de Daton, en ayantl’air de placer la colonie ft Daton. Mais la disparition 
du nom de Daton, l'apparition an coutraire da nom do Neopolis, vers cette dpoque, 
dans Jcs listes de tribut et chez les historiena, tout porte it erdire que e’e t Ndopolis 
qui fut.fondee, et fondde vers le terups de Citnort, par In barrni athtfnlen. 

Yoicile passage de Scylax : Nsfeok? xati toutviy Actrov TtoXic &x torev 

KctUitrcpcmn ’ASpvaioc. Ou faut-il placer les virgules? Lit est touto la question. 
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et remplace Daton, la colonie (liasienne, quo Tliasos n'etait plus 
la pour soulepir. Ton jours est-ii que Daton semble a ce moment 
disparaitre de 1’histoire, landis que ie nom de Neopolis (1) se trouve 
dans les listes du tribut que payaieut les allies a Athenes avant et 
pendant la guerre du Peloponese, et se rencontre jusque sous les 
empereurs byzantins. Sa durue el sa prosperity continue 3’expliquent 
aisement, quaad on songe qu’elle etait cornmc le port de la grande ct 
opulente cite de Philippes (2). La.rade de Cavala esi bien plus pres 
que Leftero-Umani des ruines de Philippes. 

« Mais, » dira-t-on, « de ces deux villes, Daton et Neopolis, com- 
ment se fait-il que la plus ancienne ait laisse plus de traces ,sur le 
sol et plus du debris que sa jeune rivale? Daton paraxl Sire lombee, 
avoir dtd abandonnee de bonne lieuro, tandis que Neopolis lleurit 
pendant toute la duree do I’empire remain : pourquoi done si peu de 
vestiges du passe dans, cette Cavala dont vous fa i les I’lidritiere directs 
de Neopolis*? » < • 

L’ objection memo suggere la rdponse. Le site de Leflero-Limani 
ne parait pas avoir 6te habile depuis une epoque tres-reculeej on 
.n’y voil d’autres restes.modernes qu’une tour genoise ruinee : elle 
dtait sans doute gardee par quelques soldatsel servaitde vigiequand 
GSnes etait mailresse de Cavala et que ses galeres venaient hivemer 
dans cel excellent port, mieux protegees que si elles fussent restiies a 
l’ancre sous les murs de la ville. Tout au contraire lapresqu’lle de 
Cavala n’a jamais cessts d’dtre habilec; la ville a perdu son nom 
grec pour en prendre un barbare, mais elle a toujours resiste, tou- 
jours durd. Sur ce roclier, aux Grees, aux Greco-Romains ont suc- 
eddd les Gdnois, aux Genois les.Turcs. La comme ai Hears, pendant 
tout le cours, du moyen age, les generations qui se sent succedd 
'ont employe Lous les debris helldniques pour batir leurs epbdmdres 
demeures, sans cesse ddtruiles par les invasions et les i, .candies; 
les murs et les ddl'enses de la ville, lebel aqueduc genois ou turequi 
y conduit les eaux d’une source voisine (3), les constructions parti- 


(1) J’adopte Tortliograplie des m&Jailles, assez communes, de cette ville, EUea 
portent toujours NEO, NEQF. 

(2) Saint Paul, appele par I’esprit en Macddoine, vient ddbarquer k Neopolis, pour 
se rendre de PkjUippes. 

[Actes des apdtres, XVI, Cf. Appien, Guerras civile*, IV 4 
(3j II passe dans le pays pour un ouvrage genois; mais d’apr&sP- Bekm (L 89fo il 
serait du k un Turc nommd Ibrahim-Pacha, qui, dans la premiere moitiA du &ei- 
zieme siecle, aurait restaure les conduites d’eau et construit les arcades; celies-<5i 
atteignent, au plus Uaut creux du ravin, environ soixante nitres de Eauteur, 
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culieres ont englouti, out rouge et brute peu a peu les grandes pierres 
de taille; le pied des vivants a foute et us6 les steles, a effacd les 
inscriptions ; les fours a chaux ont devote statues et bas-reliefs, 
tout le, marbre. Tous ceux qui ont visite les terres classiques le sa- 
vent : parmi les sites de villes anciennes., ,s’il en est qui offrent encore 
a nos recbercbes fles traces curieuses et d’importanls debris du passe, 
ce sont, a tres-peu d’exceptions pres, ceux qui ont ete de bonne 
beure abandonnds et qui sont loujours depuis restes ddserts. Je ne 
prendrai qu’un exemple. En Crete,un grand nombre de hauteurs 
qui ne sont plus liabitees que par quelques p litres et par des bandes 
bruyantes de perdrix rouges, nous gardent des cites entieres avec 
leurs murailles et leurs tours, avec leurs divisions dnterieures, avec 
les citernes publiques et les canaux qui y conduisaienll’eau de toutes 
parts, avec les fondalions des maisons encore attachees au roc ; tout 
aupres. se. trouve.da. necropole, ,et souvent on lit encore sous les 
tomhes le nom de ceux qui jadis y reposerent. A la Canee, au con- 
traire, on ne rencontre, que je sacke, ni une pierre, ni une 
inscription. antique; et pourtant, on-xte pcut.guere.on douter, la 
Cariee- occupe 1’ emplacement Hteme de.l’une des tjois pl-us grandes 
cites* dejaCtete ancienne, de Cydonie (h).. i. 

L'exoellente carte de Kiepert eontient,dansia representation qu’elle 
donne des environs de Cavala, une grande erreur dont la faute n’est 
pas au savant geograplie (2). Elle marque un mur antique couron- 
nantles, hauteurs qui dominent la ville, el portant dela sur Philippes. 
Cousinery (3), que Kiepert a suivi, pretend trouver la unsysteme de 
defense . combine pour proteger contre les incursions, des Thraces 
les mines du mont Pang6e. Cousinery n’a evidemment apcrgu cette 
muraille.que de la ville, dont elle est a pres d’une demi-lieue; il 
n’a'nteme pas pris une longue-vue pour la regarder. S’il stetait donne 
la peine de gravir les -rockers converts d’epineuses broussailles au 
sommet desquels elle s’eleve, .11 aurait reconnu l’erreur ou l’a en- 

• ** 

(1) Lies ruines int^ressantes que Pint^rieur de la Cr&te offre sans cesse aux regards 
du \oyageur seront ddcrites en detail dans le travail que prepare en ce moment 
ML Then on, ancien membre de l^cole frangaise d’Ath&nes. La longue et patiente 
exploration a laquelle il s’esT livr4 lui permettra de fixer, d’une manifere certaine, 
^emplacement, jusqu’ici douteux, de plusieurs villes importantes, de signaler cer- 
taines particularity curieuses de l’archdologie cr&oise, et de publier un assez grand 
nombre descriptions inddites* 

(2) Atlas de la Grece ancienne et des colonies grecques i XVI. Carte generate de la 
Turquie d’ Europe, Weimar, 1853. 

(3) Voyage dans la Macedoine, Paris, 1831. 
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trains Belon(l). Ce pretend u travail grec n’est auli'e chose qu’un 
mur gdnois, de deux metres environ d’Spaisseur, construit le plus 
gross ierement du monde, en blocage; siir lcs mamclons qui forment 
les points cul'minaiits des crCtes' qu’il suit, it est flan que de tours 
tantOt rondes/taritdl carrees. Ce mur nese ditige point' fers : Philip- 
pes; j’ai pu m’eh assurer en parcourantces "hauteurs, 5 parmi des ro» 
chers pointus et glissants, tout hSrisses de paliures' aux dards aigus. 
il servait Svidemment ate GSnois ii isoler, 4 proteger centre les atla- 
ques de terre la : vllle et le ; petit coin du littoral qui Kii sernlt de 
barilieue; La ■mac.enfterie est d’ailleurs tout enliSre en petits moellons 
rapidement empalds a la truelle dans un assez mauvais cimeht, et 
je n’ai aperpu aucune pieri'o helldniqne, aucun debris qui puisse 
faire croire a l’existence en cet ondroit d’un travail antique 5 quel- 
conque. Dans le pays memo, to title monde ’-est unanime a me dd- 
clarer qu ? ilniy a-aur'cesimonia^ties wcun-rdstbide 1 !l ad{iquitfl‘. ,i ',-' ,: 

J’avais vu tout de.qui pouvait mdidter^qtelqUe fhtdiWdabs'lelivoi- 
sinage immMtarde Oavala; le vent' res talttoujours contraire: Je 
partis doncun matin pour Drama, qui aremptacd Pbilippes.comme 
capitate de la grande et fertile plaine formee par la vallee de 1’Art- 
gites ( Angista ) ; cette plaine est bormie au sud par I’tmorme masse 
du Pangee; A 1’est par ies collines escarpees du Symbole; au nord par 
des montagnes assez hautes,quoique moins bautes que le Pangee; a 
I’ouest par le Strymon.' 

Pour gagner la plaine, il faut, au sortir de Cava la, gravir la chatne 
mince etbassc du Symbole, qui rattaehe le Pangee aux montagnes de 
1’intCrieur de la Tbrace en oontournant ia plaine de Philippes; cet 
ensemble de cdtos toutes Ctroitement lie.es lesuntes aux autres, 5 et que 
ne coupe audune vallee, forme un grand arc de cerclequivadu sud- 
ouest au nord-est en s’inllikhissant vers l’orient, et qui a derriere 
Philippes sa plus grande convexity. LeSjmbolea d'ailleurs bien 
change depuis le temps oh Brutus et Cassius eprouvaierit tant de 
dilficultes a se frayer un chemin dans ses dpaisses forels (2) ; les 
pentes en sont maintenant partout _.nues et pelces. La hauteur 
moyenne en est detrois cents 4 quatre cents metres. . 

Un col dlevd d’environ deux cenls metres au-dessus de la mer con- 


(1) VIII, 58. Belon est bien plus excusable que Cousinery ; il dcrivait 1 une dpoque 

ob l’archeologie n’existait pour ainsi dire pas. Il suffit d’ailleurs de parcotcrlr les 
pays que Cousinery a (Merits, pour reconnattre combien celui-cl est tin voyageur 
lager, peu conscieocieux, ignorant sur bien des points. " 1 2 '' ’ 

(2) Appien, Guerres civiles, I. IV. ' 
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duit de i’dtroite bande-de terrain du se irouvent, sur le rivage, les 
jardins de Gavala, dans- la plaide de' Philippes. II v a, le col une fois 
franchi,deux liearesale 'inar&’h'ei'a 'trdvers de&' ciiairips de tabae et tie 
cdreales, jusqu'auiu rhinos 'de Philippes, btdfe la, C‘n continuant a se 
dlriger ve'r’s'le 'ndrd-ouhslv'quatre'hedies enHiron’jft'sfpl’a Drama. La 
plaind, dans toiite sa partie nidridionale' et a frc i d e iH’al e ,' es l"p a r f a i le - 
merit plane ; elk 1 a l’appar'onee d’lnrbassiri aulrefoisTeCouvert par les 
eattX';.' SeilWttiefit, "eil face' de Philippes, totre^lajviifd et le pied du 
Pangee, oil apfei^Oit- deux’ tertres peUhhthe'artilidrcl’svet cfdi'ressem- 
blenit it de Ires'-grandstumulus'. Ceui’est quevdrs de’ hoM, aux appro- 
chesdeDraihagque'commencentde sensible# Undulations de terrain, 
des; collines'basses et des val ides larges et : pen profond'es; cloiit Pune 
renfefme- 1ft ville, qui :, se cache ala vue jusqd’a ce que Toil arrive 
'toUtprds: """ •' ' •• ! * " ' ''' 

Le nom de Philippes s’est conserve dans celdi du petit village de 
Filibedschik , qdi-s'e cache dans un pli d’e terrain, au sud-est des 
: ruines. '■ 5 ' ^ ''"' v 

Philippes 1 etai't SituSe htt pied 'd’i!ine ,! hatte i! et POldefiSdlMe qui, se 
hdetachant da 'Syxnhole, ^avdnce 1 en ; feMe ! ' i cle , b^ ddhk la plaine, 
commepourrejolndre le moftt; Pa®geep{|) siih lh sdittmlTdela cote, 
la Ville aiait une acropole tres-forte etpreSque imprenahle, h peu 
pres aiissi fclevfle au-dessus de< la cite etdhn'aborrTahssi difficile que 
- da : Larisse d’A rgose Sur les demidres pontes die 5 1'a friontagne, la oh 
elle^se fohd, : par un insensible 5 talusy avec la ; plaihe, les maisons ct 
les edifices publics s’dlaient adosses au rob', qui eii conserve encore 
par tout les traces, et les habitants de Philippes joxiissaient ainsi de la 
vue- de ces belles ca-mpagncs dontdls btaient les ma'itres, domindes 
• par la masse imposante du Pangee, pal’ ces flaiics verdoyants, par sa 
tdto couverle de neige pendant plusieurs mois de l’annde. Un peu 
plhsfiJa's, de nombreuses'sdtffcesy qui' ihaiii tenant seTdpandent et se 
perdent dans les joncs, coulaient sans doute alors dans des canaux de 
inarbre, et, apres s’dlre partagdes entre les diffdrenls quartiers, ver- 
saient aux jardins une eau abondanle et fralclie. A I’ombre de sa 
puissante citadelle, la ville' pouvait, du.cdte de la plaine, s'dlendre 
aussi loin qu’elle voulait, et deborder de toutes parts dans ses champs 
fertiles. La positiou de Philippes, hienpius forte, plus voisine de la 
mer que celle de Drama, explique rimporlance que cette ville a de 
bonne lieure acquise el qu’elie a gardde si longtemps, la prospered 
dont elte a joui pendant plusieurs sidcles. , 


(A) Voir lii plan ci-joint. 



bATON, NF.OPOLlS, ETC. M 

Le premier Atablissement fut fond6 en ce lieu par les Thasiens, 
vers 360 avant Jesus-Chrisl (1) ; ils s’occupaient, depuis quelques 
ann6es, de relever leur ancienne domination de terre ferine ; l’oppor- 
tunitb de ee site les avait lrappes et seduits. Leur colonie, qui s’ap- 
pelaitalors Crenides (2), leur futenlevee, des 368, par le roide Ma- 
cedoine, Philippe, qui lui donna son nom (3) ; sous son nouveau 
maitre, Philippes grandit rapidement, grace a la richessedes mines 
voisines qu’elle exploitait (4), C’esl surtout la quefurentfrappeesces 
belles monnaies que repandit a prolusion la liberality interessee du 
roi de Macedoine ;.ce fut de la surtout quepartittoute cette resplen- 
dissante armee de stateres, tous ces cavaliers d’argent, tous ces chars 
d’or quiaiderent la phalange a asservir la Groce. Apres la conquete 
romaine, Philippes devint le chef-lieu d’un des quatre districts entre 
lesquels fut partag6e la Macddoine. La ceiebre bataille qui se livra 
dans cette pi aine atlira sur cette ville 1’altention et les bienfaits de 
I’heureux vain queue; Auguste y envoya une colonies laquelleil ac- 
cords de precieux privileges, et les nombreuses monnaies frappdes a 
Philippes sous les empereurs t6moignent de I’importance qu’elle 
garda pendant toute 1’ere impe.riale. Apr6s Constantin, elle se vit 
sans cesse battue par les invasions qui, pendant tout le moyen age, 
ne cesserent de passer sur ces mallieureuses conlrees. Les debris, 
encore subsistants, de murailles qui paraissent dater du Bas-Empire, 
attestent qu’elle tenta de resister, et soutint quelque temps 1 ’effort 
des barbares. Quand succomba-t-el!e, quarid tomha-t-elle pour ne 
plus se relever ? Je ne sais, et il serait difficile sans doute de i'etablir 
avec quelque vraisemblance. Toujours est-il qu’elle semble avoir etb 
ruinSe et abandonee assez tot, caron n’y trouve point, aidant du 
moins quej’aipu le voir, de restes d’dglises ni de debris chrfe- 
tiens. 

Je n’ai trouvd trace de 1’enceinte antique que sur le sommet de 

( 1 ) Diod., XVT, 3. 

Appien est dvidemment dans Ferreur quand il pretend que Baton et Crdnides ne 
sont qu’une mdme ville. Le texte de Strabon sur Datou, le texte de Diodore sur 06- 
nides ddtruisent dgalement cette assertion (Cxuerres civiles > IV). Ce que prouve cette 
assertion, e'est que Baton n^exislait plus k Fdpoque ok Appien dcrivait, et que Ton 
ne savait d6j& plus k quel site appliquer eet ancien nom. 

(2) Le nom provient, dit Appien, des belles sources qui jaillissent en cet eudroit 
du pied de la colline { Guerres civiles ? IV}* 

(3) Diod., XVI, 8. 

{U) Sans parler des mines du Pang6e, il y en avait d’autres, toutes voisines de la 
ville, dans une colline qu’Appien appelle Asyla. Une attentive exploration de toutes 
ces hauteurs ferait sans doute retrouver la trace de cette exploitation, 

^ L ' A A 
‘V <0 in :J 
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I’acropole et dans les deux murs qui en descendent vers la plaine, 
l’un au sud, l’autre au nord; dans la plaine, aucun debris apparent 
demurallles hellfiniques. Pour se faire une id6e de l’etendue qu’oc- 
cupait laville gr6co-romaine, il suffit de remarquer deux points qui 
semblent en determiner les limites au sud et au nord-ouest. Au nord- 
ouest, a huit cents metres au nioins du pied de la coliine, c’est une 
porte antique vers laquelle se dirigeait une chauss6e dont on apercoit 
encore des resles au milieu des rizibres; entre cette porte et le pied 
de la coliine, le sol est partout ,jonch6 de fragments antiques. Au 
sud, a environ un kilometre du mfime poinl de depart, c’est, aupres 
d’un khani, le trophee de C. Yibius et Cornelius Quartus, et de 1’autre 
cbt6 de la route, sur un tertre, les mines 'd’un temple. Selon toute 
vraisemblance, c’est devant la porte de laville, sur la route qui me- 
nait ti N6opolis et'h la mer,-quesetimYait ce groupe de monuments. 
Ce qui ach6ve de faire comprendre la magnificence de Philippes 
dans ses beaux jours, ce sont les traces de temples que l’on trouve en 
plusieurs endroits dans la plaine, auprbs de i’ancienne voie romaine 
^uesuitpresijue partout la .route tie Cdvafi et Dr||np(4;'6’est lenombre 
immense dn' rolonne's,' d& ' feBf uter e't de blocs de 

marjmo crupr'u riles par les 'turns aui’i'uiiies'de hettbVille, et disper- 
ses paroux dans lous los ci'nieli^res des environs. 1 

0. Per rot. 

(La suite au prochain nrnnero.) , 


1 1 ! * ' • ' ’ j i u * * ! ‘ ■_*« : ; 1 f • li j 1 1 i 



MONUMENTS POPULAIRES 

DE 

- 

NOTRE-DAME DE LIESSE 



La tradition nous a transmis de siecle en sitele la ISgende histo- 
rique de Notre-Dame de Liesse, qui a etc recue depuis le moyen 
age (1134) jusqu’a nos jours par des historians rccommandables, des 
auteurs es times el de graves theologians. De plus, elle a ete en 
quelque sorte consacree par Ies evhques diocesains charges de pro- 
noncer sur les traditions religieuses de leur diocese. A la verile. 
nousne connaissons point de textes authentiqueset contemporainsde 
l’origine de cette tradition, mais nous n’eit eonttaissons pas non plus 
qui lui soient contraires, et rien n’autorise, par consequent, a reje- 
ter cette 16gende, dont la valeur morale et po^tique est incontes- 
table. 

Melchior Bandini, auteur des Annales de I'ordre de Saint-Jean de 
Jerusalem (plus tard ordre de Malte), chevalier et vice-chancelier de 
I’ordre, est le premier qui, vers 1446, s’est occupy de Notre-Dame de 
Liesse. II en fait remonter 1’origine a I’annde 1134, epoque de lafon- 
dation de la chapelle, sous Fepiscopat de I'dveque Barthdlemy de 
Laon. Rapportant la ldgende de I’image miraculeuse, Ies circon- 
stances qui l’accompagnent, et le recit d’un grand nombre de mira- 
cles que Dieu a opSrfe et opere encore tous les jours par 1’ interces- 
sion de la sainte Vierge, dans la chapelle de Liesse, en faveur de 
ceux qui y venaient, dit-il, pieusement implorer son secours, il 
ajoute que cette chapelle est aussi celebre en France que celle de 
Lorette en Italie. Les historiens venus apres lui n’ont gu£re fait 
que le copier et le commenter : notre intention n’est pas de les 
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citer, mais de rappeler seulement, en peu de mots, la legende, 
pour servir duplication ' aiix monuments inMits que nous vou- 
lons publier (1). " " r ■ ' ' " " ■ 

Trois fibres d.e la; 'noble famine d'Eppe's, aii diocese de Laon, 
ayant fait, commie chevaliers de l’ordre 2d Saint- Jean d'e Jerusalem, 
le pdlefinage de terre sainle : (li‘31), furent pris par Ids' Safrasitis et 
emmends captifs en Egyple. Voulant leur faire embrasser l’islamisme, 
le soudan, apres avoir vainement employe tous les moyens de seduc- 
tion, leur envoya sa propre iille Ismtrie, qui fut chargee de les visi- 
ter dins leur prison. Mais loin de renier leurfoi, les trois cheva- 
liers la firent hientdt partagor a la fille du so'udid, qui demanda, 
podr se convertir, a voir la figure de ia Mdre do Dieu, dont on lui 
parlait avec une si vivo pietd. Le lendemain, a lcurreveil, les trois 
freres trouverent dans la prison une image de Notre Dame, qui leur 
dtait apparue dans leur sommeil, et ils furent transports, peu apres, 
en compagnie de leur ndophyte, aux environs de Laon, pres d’une 
fontaine, sur la terre de Marchais, dont les chevaliers blaient sei- 
gneurs. Telle est 1’origine du pdlerinage de Liesse, et si nous en 
croyohs une charle du cartulaire de Cuissy, a cette dpoque, un 
chirioine de Laori portait ddja le nom de ce lieu (1139), Guy de 
Liance , fils de Roger de Pierrepont et de Montaigu. Ce Guy 
avait fait le pdlerinage de terre sainte en mdrne temps sans doute 
que les chevaliers d’Eppes; il fut nommd doyen de 1’eglise de Laon 
en 1137, puis dvdque de Chalons en 1143 (2), 

Liesse, autrefois Liance, Lienee , Lcetitia, Lcetiee, Latiensis , Fa- 
mm virginis Latientium, Lyencia, etc., etc. (3), est un village ou 

(1) Voir pour cette Idgende, Histoire de Notre-Dame de Liesse , par Villette, grand 
arqliidiacre deLaon. Paris, 1^08, in-12. Le dispours prdliminaire de la ldgende est 
un travail solide et mSrite de fixer P attention du lecteur. 

(2) Dictionnaire historique du ddpartement de VAisne, tome P*, p. 362, par 
M. Melleville, gr. in-8 0 , 2 vol. Latin, 1857. 

(3) Les actes de Charles VI, roi de France, nomment ce lieu Ecclesiam nostros 
Domince de Liente . Ces actes sorit rapports par un moine de Saint-Denis qui vivait 
sous ce prince. Nos anciennes tables gtSographiques, dit Ad. de Valois, Pappellent 
Liance ou Lienee; maintenant on dit Liesse, que 1’on fait venir de Lcetitia ; mais il y 
apparence que l’on a dit par corruption et par erreur Liesse pour Lienee. Le peuple 
entendait le' mot Liesse, et Notre-Dame de Liesse faisait un sens; au lieu qu’il ne 
savait ce que c^tait que Lienee . Voy. Hadr. Val. NotiL Gall,, p. 276, et le Diet, 
univers. de Tr^voux, 1771, qui porte : Liesse , de Lie, vieux mot frangais qui signifie 
joyeux et qui est encore en usage en cette fagon de parler, faire ctere lie . L’un et 
Pautre viennent de Leetus , d’od les Italiens ont fait lieto, Voyez Andrd Duchesng 
dans ses Annotations sur Alain Chartier, p. 866 t 
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bourg a douze kilometres a l’est de Laqn, situe dans line plaine ma- 
rdrageuse traverse ft pap up rui.sseau..bi Spuc/M^qiiijirenrl sa source 
pres de Sissonne et se jette dans la Serre, a Crecy. Ce village con- 
sisle prineipalemept rii une j'ue.formei; par des liAieJ lerieja cl par des 
boutiqites,de. petits (Olijiyts. de hi.,|out/T',p et.ije .dvvoliou, On v fait 
en outre. nn ,gr;in<Li popimprce de,.jouei ? S| d’pfanis, .dits.bimhelomne 
et eamelottOr Djeglisp gumupimyoyorijs aujourd’bui.n’est, point cello 
qui t'ut fogdepau dogziepip,su)cl i e !1: ,e.u uxArap temps gge J.e pPloriqage, 
mais bie 1 H. s eeile ,pebatie,..v 1 ers la iin du guatorzipme siecfe Le pape 
Cldment .VtLdopna.une bulle, je 28 rpi i.384, au.spjet de ja cp.qs6- 
cration de,ce,tte liouyel.le.eglisy}, .« On , doit ipduire. de cpjte bplle,. 
dit Villettq. que la pjiapelje. de ; I4essp.fu't.alors rcediliee, sans 
donte parce qued’diiciermp dtaif .trop pctjte poup receypir le gpanrl. 
nombre i de, : pAleriqs,/dqgt beJIJuenpe, apgmentait, togs, , Ips, ,joiiys ; 
Ton fut ,oblig,e,jd!ep, ! canstripg',e ppe.plps^rppde, f . , ,, ., . 

Cette Pgljse., j-e|)afie ^^ygnde.pfjrtie,. parses Jesses dp 
Charles VI, Lopis, due.d’Orlqa,n,s, et.cje Valentine (le i( Milan,sa feippip, 
est fort remarquable dans son ensemble. Elle est surtout cnrieuse 
par son portail et par le jnbfe en marbre que lui iirent (‘lever les 
membi-es de la niaisou de Lorraine. La sacristie. quiest une des plus 
belles et une des parties les plus commodes de cctle eglise, a cause 
des immenses tresors qu’elle eut a recueillir (2), est due a la 
bienfaisance de, Louis. XIII. Le souvenir de la lib&rqlilf; des rois et 
des princes est encore, marque dans cctle eglise par leurs a rams, qui 
subsistent dans toutes les parties du monument. 

Dans le sanctuaire, ferme d’une balustrade, l’autel est orae de 
quatre colonnes en marbre; I’image ou la statue miraculeufe de la 
Yierge se trouve placfie sur le tabernacle. Cette statue, qui reprd- 
sente une Yierge negre, a etc britlee au moment de la revolution 
de 93; on lui en a substitute une autre assez mauvaise, qui a 6t6 
remplacSe par une nouvelle en 1837. 

Une l'oule d’auteurs, tels que Andre Duchesne, Belleforest, De- 
larue etc., ont remarque que Liesse etait 1’ancien peierinage des rois de 
France. Pour appuyer cette opinion, nous pourrions citer les pieuses 
visitcsqu’y firent Charles VI, en 1414; Louis XI, en 1478; Franpois l er , 
en 1527 et 1538; Charles IX, Louis XIII et la reine Anne d’Autriche; 
Louis XIV etla reine Marie-Tti6r(se d’Autriche; laduchesse deBerry 


(1) Viltette, Hist, de N. D. de L., p. 28. 

(2) Voir le Tvisnr de Notre-Dame de Liesse , public par M. Ed. Fteury, dans le 
bulletin de la Societe deader nique de Lam, tom. IV, p. 77-101. 
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et le due d’Angoulbme. En 1856, l’empereur Napoleon III el I’impe- 
ratrice Eugenie ont fait don a l’bglise de Liessed’une somme de cmq 
mille francs, pour remercier Dieu de la naissance du prince imperial. 
Cette somme fut employbe 4 1’acquisition d’un bourdon qui porte le 
nom d’EuGKNiE. . - 

Ainsi que nous le disons plus haut, ij.se fait a Liesse, depuis l’eta- 
blissement du pblerinage, un grand commerce d’objets- populaires, 
tels que bouteilles en verre blanc et transparent renfermant les 
instruments de la Passion de Notre-Seigneur, bouquets artificiciels, 
bijouterie et mbdailles, etc., etc. Au nombre dcs monuments popu- 
laires quifont l’objet de oet article et qui attestent i’anciennete dece 
commerce, le premier, de la de d’driginal, ainsi que les 

autres, est une mbdaille en; . -irk ■!=; .' n 1412, qui reprpsente,*d’un 
cbtb, la Vierge, couronnee et nimbee, assise dans un fauteuil ou 
chaiere gothique, tenant sur elle 1’enfant Jesus ;autour de la mb- 
daille est berit en lettres gothiques : notbe-dame de lience. 

Au revers : mccccxii, eiitre deux doubles traits. 



La seconde mbdaille, que nuus donnons plus bas, represente, 
comme la premiere, 1’image de Notre-I)amb de Liesse, nimbbe et 
couronnee ; le fauteuil, quoique du lndme stylo que le prbebdent, 
olli-e nbanmoins quelques variant^ dans les dbtails. Le revers, au 
lieu du millbsime, porte un arbre autour duquel une banderole se 
derouleavec le mot en gothique u e.\ce. 



La troisieme diffbre des deux prbebdentes par la structure du fau- 
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teuil, qui est plus simple* et la manifere dont 1’enfaut Jesus repose 
sur un seul genotrysoutenu par le bras gauche de la Yierge, non 
nimble, et qui, de la main droite, tient une fieur ou un bulbe 
fleuri. La Idgende est dcrite Liance par un a; le revers porte 6gale- 
ment un arbre, different du precedent, avec une banderole qui 
se ddroule en sens inverse, sui* laquelle on lit LianCe, termine par 
une petite croix. ■ : 

... • . •! • . . .r ■ 



La quatrieme. plus endommagee par le temps, est, a la face, a pen 
pres semblable a la priced ente, landis que le revers diffore et porte 
dans le champ un lis entrelacd 1 d’un s entre un i et- un e, de formes 
gothiques. ce qui compose une sorte de rtbus ou monogramme : 
Lis-i-e-s (liesse). , 



La cinquieme prfeente la memo face que les deux precedentes ; de 
plus, la Yierge semble porter un globe surmontd d’une croix. Autour 
de cette medaille , se lit la iegende notre-dame de liance. 

Revers : un lis fleuri autour duquel s’entrelace la lettre s, sur un 
semis d’etoiles a six raies, 
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hbrsqueM. A. -Forgea/s publia cbtfe |m6daille' ; pour /la "premiere 
folSjiiaHS'Jfa* MtiWsU^kf'pldnibs 1 dans’ la Seine , 

il ci‘dt reiii’ai^uef 'Riie-ansfldgife’eiY&'e' ie ‘’BHififre frhc£ siir le revers 
et'celttrMe'Tordre ties Wervite. ! Mai'S *<|de : ‘ 'nbiiS' ; av6hs rfiuni 
plMsieurs'aiitfes’ pi&eS ‘de m^itie nature et de mSme origine, il suffit 
de lcs comparer 'po'iir ‘vdit ce' "tf ’’estM'ue le dernier 
tcrmb (1‘une sfirie de"fiad'difl6ations ,i d , tiTi' 'tiiirfe 1 ptHm|^. ,! Qfooique ce 
rebus, fasse ! Liesse, "oil a conserv'd" siirTaface j’brthographe 
ancibnne : , Liance, coniine parres^ectpoiir le !l paSsS.”‘" 1 ’’ ’ 

'Moiis ajoMteroiis i de^iiibdaines iin sfiJemb 'm’ohument en plomb 
qui repr6sente un portique de style'goWqde^faspirApbiit-etre par 
celui de l’dglise de Liesse, sous lequel se trouve la Yierge nimbde 
et couroqnfee, aayec,. I'enfan-t J0sus, tenant d’une main la boule du 
monde, surmontde de la croix. Le tympan de ce portique, termine 
en pointe par une flenr de lis, porte au centre l’dcusson de France, 
et au-dessus la couronne royale. Cc plomb ou fibule dtait destine 
au pelerin, qui le portait, soit a son chapeau, soit a son habit, 
comme on peut le voir au revers du plomb, par la trace de l’at- 
tache. 

Ces sortes d’objets, qui s’appelaient aussi enseignes , s’attachaient 
a la berette dans tout le moyen age. On sait que Louis XI en 
portait une a son bonnet, qui reprdsentait une petite Yierge. 
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Nous devons ces curieux monuments a l’obligeance de M. Arthur 
Forgeais, qui a recueilti avec beaucoup de sacrifices et avec une rare 
intelligence, dans les travaux de canalisation et les draguages de la 
Seine, fails de i848 a i860, une riche et unique collection de plombs 
histories du moyen age, bieu digne de ligurer avec hohneur dans 
l’un de nos musbes. 

. A ce propos, nous dirons ici, avec regret, que nous avons vu ces 
jours-ci partir de Paris un nombre assez considerable.de hacbas 
gauloises en silex et en metal, ainsi que des armes de.k mfripfi epo- t 
que, qui avaient ele egalement trouvbes dans la Seine,. et particujie- 
rement aux environs du pont Saint-Michel ou du pont ^u Ch^nge, 
el dont un negotiant de la ville de Troyes, amateur 6pl.air6 ?; s’Qat , 
rendu aequ6reur sans avoir rencoptre de concurrents a, Pqpis, d’pu,, 
ces objets, tdmoins de rhistoire de la yieille Lul6ce, n’auraient Ja- , 
mais du sortir I II seraif pourtanl bien facile, et reiatiyement a peu , 
de frais, de recueillir tous ces monuments si pr6cieu?t ppur.ii’hjsj,, 
toire, et deles placer dans une salle de nos musees ou dans un local 
special appartenanl a la ville de Paris. . 


Stanislas Prioux. 



LETTRE DE M. CASTAN 


Nous recevons la lettre suivante : 

« Besangon, Ie 5 juin 1860. 


« Au difecteur de la Revue archiologique. 

» 

* Monsieur, 

« J[ai reQu' ie .nuni|Sro ^e juin de la Revue arclitologique et j’ai eu 
le regret de n’y trouver qu’une. partie de. mon travail, malgrd l’as- 
suranpe de. son jjiis$j!#on .ctppl^ .qui • 6$ donnde. 

, Mai's voici qui.est plus grave. TEn rel^apt,|a partie du numdro de 
juih : quime concepne,, ,je' constate a Ja pa^e-,33? ? lignes 22 et 27, 
. les deux interpolations ,$uiyantes : « Selon les personnes qui conli- 
nuent avec nous a voir YAlesia de Cdsar dans Aiaise, » etplus loin : 
« cemesejpble.. » Ce double amendeTnent ne se trouve ni dans mon 
manuscrit ni , daiis I’dpreuve qui m’a dtd transmise etque j’ai re- 
tournee avec.le bon a tirer. Et comme mon article a £te accepts sans 
conditions et que je n’ai donnd mandat & personne de reviser mon 
texte, jedois, pour des motifs que vous comprendrez, renoncer, des 
aujourd’liui, a la faible collaboration que j’aurais ele heureux de 
prfcter a un recueil place sous votre direction. 

« Je vous prie, Monsieur* tie faire insurer cette lettre dans le pro- 
chain imm Pro de la Revue archeologique, a fin que ceux de ses lecteurs 
qui*ont daign6 accorder quelque inleiAt a mon travail connaissent 
le motif qui m’interdit de leur en communiquer les dernieres 
pages. 

« Yeuillez, etc. 


« A. Castan. » 



OBSERVATION SUR LA LETTRE PRECJ^DENTE 


Nous avons insere, sur la demande du signataire, la lettre qu’on 
vient de lire, quoicjue la reclamation qu’elle contient soil assez 
dlrange. Offense de voir que son rapport n’avait pas repro- 
duit en eritier, dans un seul numero, insertion que, dans notre 
ignorance de son etendue, nous avions.cru d’abord lui pouvoir accor- 
der, blessd de ce que dans la revision de son travail, qui avait ete 
faite par l’un des directeurs, on avait rendu, inpins affirmatives 
deux de ses phrases sur la question de l’identite d’Alesia et d’Alaise, 
sans cependant alterer en rien sa pensde, M- Castan declare qq’il se 
retire de la lAdafctioh de la Revue, et demaiidle que la fin de son 
rapport ne soil pas rep roduite ici. 

M. Castan, en demandant ^insertion de son rapport, ignorait que 
la redaction, alin d’eviter des poldmiques qui n’interessent que des 
amours-propres individuels, n’accepte d’article que sous la condition 
d’en retrancher tout ce qui peut paraltre oiXensant on contraire aux 
faits notoirement etablis. Or il est notoire qu’un grand nombre 
d’archeologues et de gdographes distinguds, tels que MM. Jomard, 
de Saulcy, A. Thierry, de Longperier, P. Merimee, general Creuly, 
colonel de Coynart, Alfred Jacobs, Rossignol, fed. C lore, etc.,, se 
refusent a voir dans Alaise YAlesia de Cdsar. Eiiadoucissant deux 
assertions de M. Castdil, nous pensions n’ avoir ried ehfeve’ A T’inte- 
rdt de son travail et PavOir seulement mis en garde centre des 
assertions trop absolues. Le jeune archeologue en a jugd autrement. 
La Revue archeologique ne s’ecartera pas pour cela de la ligne de 
parfaite convenance qu’elle s’esl tracee. Elle accueille toutes les 
opinions, mais sous la reserve que chacun se confortnera aux habi- 
tudes de mesure et de politesse dont toutes les opinions ont besoin 
pour se produire. 


[Note de la redaction,) 
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; Examen historiqme et tapographique des.lieux proposes pour represen- 
; , ter, UxeUodumm, par Le general Greuly et Alfred Jacobs. Paris, i860, 

in~8°jv • 

UxeUodunum est la derni&re ville qui alt r^sistd dans les Gaules k la con- 
qudte de jCtesar. Commentaires nous doonent la relation de ce sitSge 
m^morajble^quteuu par un oppidum du pays des Cadurques. Quelle dtait 
la ville design de alors par ce nom ? Question intoessanle pour les gdogra- 
.pjaes^ipiportan^ ^^^spudre si Ton veut rdtablir la carte des campagnes du 
■ r g£pd capijaipe. Plusieurs Ipca.lit^s se sontidisputd Phonneur d’avoir dtd 
le glorieux boulevard de l’inddpendance nationale : Cahors, Puy Ptflvdque, 
Uzerche r Ussel y i G^p^epac 3 ; P,qy d'Issolu et Luzech. Bieu des dissertations 
out dt£ dentes pour; sou tenir, les pretentions de chacune; j’en excepte 
. ueanmoins, Luzech, dont opn'avait que timi dement propose l’identification 
k Uxellodunum. C’est pourtant cette ville qui a.paru k 3VL le gdndral Creiily 
. el k M. Alfred Jacobs rdpondre k la description des lieux laissde par Hir- 
tius dans sa continuation des Commentaires . Les deux savants antiquaires 
se sont Irpnsportds sur le terrain des diffdrentes localities proposdes; ils 
Pont dtudid, le, t.exie des Commentaires k la main. On devait s’attendre k 
voir sortir, une conclusion satisfaisante du concours de deux hommes si 
d clair ds et possddant des mdrites divers dont la reunion dtait indispensa- 
ble pour un pareil travail : Pun avec sa sftretd de coup-d’oeil militaire et 
la precision de son esprit, Pautre avec son habitude des auteurs classiques 
et des documents du moyen &ge. Ces documents en effet faisaient pencher 
la balance soitpour Capdenac, soit pour Puy d’Issolu. M. Jacobs, habile 
diploniatiste, nous montre aisdment que la charts sur laquelle Capdenac 
fonde ses pretentions n’offre aucun caractdre d’authenticitd. Quant k Puy 
d’Issolu, qui avait sdduit taut de gens, mais dont la topographic ne sau- 
rait rdpondre k la description des Commentaires , les trois chartes du 
dixidme sidcle qui en font mention ne nous disent rien autre chose, si ce 
n’est que ce lieu portait, il y a ueuf cents ans, le nom d’Exeledunum. Quoi 
qu’on en ait dit rdcemment, la position de cette locality antique n’offre 
nullement la disposition si particular© de l’oppidum gaulois, par rapport 
aux cours d’eau dont parle Hirtius. 
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Luzech, Mtie k Pextrdmitb d’une sorte de bouehe du Lot, et doixt le 
noxn se trouve encore dcrit dans un pouillb du dix-septibme sidcle Luzels, 
s’accorde au contraire parfaitement avec le r<§cit d’Hirtius et les circon- 
stances du sidge qu’il raconte. G’esi ce dont on pent se convaincre en li- 
sant le texte des Commentaires et en se laissant guider par Pexcellente tra- 
duction que MM. Creuly et Jacobs en ont donnde. Quand on s’attache k 
serrer avec- autant de rigueur et a rendre avec autant de clartd les paroles 
de Cdsar ou de son lieutenant, on est ainsi conduit k une intelligence des 
questions soulevdes par les Commentaires qu’il est impossible d’acqudrir si 
l’ons’entient&une interpretation pard peu pr&s. Hors Luzech., aucune des 
villes, aucun des bourgs qui aspiraient &*Phdritage d’Uxello dunum ne 
peut ldgitimem&nt 4tre : euVotfd 1 en passds^itey-et les deux auteurs-de la 
dissertation ici eitde adront Phonneur devoir rdsolu un des *probIbmes 
les plus curieux de la geographic des Gaules. A. M. 

V‘r» i >' .•* ■' • 

Nonnos, les Dionysiaquesbu Bk^hus } Buppl&ment } psiV M. le comtd'de 
Marcellus. Paris, 1 P8b#j -(BMidth: ^rehque dfeMM^riiddt:) ! * 

Ce supplement retiferme’ un grand nonibre 'de collections, d*addifidbfc, 
de variantes, que M. leeomtede Marcelltis donne, tarit pour le telle' ; qa v il 
a publie du curieux poeme?' de Nonnos ou Mnhtt§\ -que pour le cohimen- 
taire. Plusieurs de ces 4mmdation.es sont tPune J gradde s importarice,' et le 
lecteur du Nonnus de la Biblfothdque . greeqii e deMM.DMotne saurait les 
ndgligersans danger. Congest pas seuleinent un erratum, tme 1 verita- 
ble revision. L’auteur reconrialt ainsi modestemeht qtPil ri’a pas vu du 
premier coup tout ce qu’il y avait k voir dans un podmcaussi difficile 
et aussi obseur que les Dionysiaques ; mais il n’en maMidilt pas nidins 
avec force bon nombre de lemons od quelques ciitiqties - aVafbnt Itoutd 
k reprendre. Et dans deux lettres fori piquantes adressdes k 1’iixi d'etix, 
M. A. Koechly, il soutient avec autant d’esprit que d’brudition un ddbat 
dont les amis des lettres grecques auront k faire leur profit. A. M. 


Le Comte de Dachsbourg, aujourd’hui Dabo (ancierine Alsace). Archfo- 
logieet histoire , par Dugas de Beaulieu. 2° ‘dd. Paris, in-8 0 . 

M. D. de Beaulieu a consacrb une partie de sa lie k Pexploration des 
antiquitds de la Lorraine et des Vosges. Entre les contrdes que traverse 
cette cbaine de montagnes, l’ancien comtb de Dachsbourg est assurdment 
Pune des plus curieuses. L’ancienne population gallo-germaine des Tribo- 
ques y a laissd de nombreux vestiges; son histoire est dtroitement lideA 
celle de PAlsace, dont elle a suivi les destindes, et ses annales nous fotor- 
nissent un excellent specimen de la Vie de ces seigneurs^allemands toute 
traversee d’aventures et agitee par des luttes qui reproduisaient en petit 
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celles des grands Etats. L’auteur, apr&s avoir repris et complete dans cette 
nouvelle Edition sa description des antiquitds du comte et chercbe k 
dclairer la mytbologie et Mat de la societe cbez les Triboques, rdtablit 
la succession des dydnements accomplis sous la dynastie locale des comtes 
d’Eguisbeim et poursuit ensuite les vicissitudes de ce com ! 6 lorsque la 
mort de Gertrude, fille du comte Adelbert, fit passer la seigneurie dans la 
maison de Leiningen. M. D. de Beaulieu, en redescendant le cours des 
anndes, nous am6ne pen. j\ peu k Pepoque de la reunion de FAlsace k la 
France, montrant avec clartd et mdthode Tinfluence que les destindes de 
la province eurent sur le comte dont il a entrepris la monographic. 

Les dvdnemeuts une fois exposes, hauteur nous fait connaitre les insti- 
tutions, surtout k l’epoque oA le comte- devint portion intdgrante de lamo- 
narchie frangaise. Une cinquitoe partie qui distingue surtout cette 
deuxi&me Edition de la premiere, renferme un expose camplet des anti- 
.quitds monumentales de la seigneurie. M. de Beaulieu passe tout en 
,u;evue, pierres celtiques>i oppida germains ou burgs, tombeaux du moyen 
- $gi&i^glises, mines de.diverses-sortes. Qn reconnaiLdans ces descriptions, 

auquel ; pemxkUenf - souycnt des planches, 
faptiqWJ^Lexercd ;qui a-reeueilli avec> ardeur totit ce qui peut edairer 
r4tatj ancienidl’une, .contrive ; digue d’etre ‘explore par* les amis de Par- 
cbdologie. '»\ 

..MufettdrUOUVeUe Edition s’adresse surtout ^!ceui qui s’intdressent k la 
ptkiode gallo^romaine;>. dont 1 ’auteur a rdund^de -prdcieux monuments. 

’’•< ■■ - - A. M. 

|»es lies de Lerins, Cannes et les rivages environnants, par M. Pabbe 
Alliez.- Paris, I860, in-8°. 

Les lies de Ldrins, situdes k l’extrdmitd orientale de la Provence, sont 
mebtionridts ’dans Strabon et paraissent avoir et 6 colonisdes par les Pho- 
cdens. Mais ce n’est qu’a la fin du quatrteme stecle qu’elles ont pris dans 
PHifiBWbne rdelle importance par Pdtablissement des monast&res qui y 
avaienf dtd fondds, ainsi que dans les autres lies de la Provence. M. Pabbe 
Alliezr a entrepris de nous dormer fine histoire complete de ces lies et des 
rivageS environnants. 11 recourt aux sources, joint al’etude des textes et 
des documents mamiscrits celle des lieux. Son bvre est toujours instructs 
et intdressantpiHraite de plusieurs points de la gdographie des Gaules 
qui se rattachent k la partie de la Provence d’ou dependent les lies de 
L&rins, de la position d’iEgitna, de la direction de la voie Aurdlienne. 

On doit *i*egretter que M. l’Abbe Alliez n’ait point connu Pexcellent 
travail, encore manuscrit, de M. le commandant Rabou, mais nous devons 
dire qu’il s’accorde avec lui en bien des points, et qu’il ajoute en faveur 
de ses iddes des considerations importantes. Aucun livre n’avait fait con- 
naitre d’une manure si circonstanctee cette partie de la France, oAles 
souvenirs se pressent en foule et # oA Pantiquaire trouve k cbaque pas 
des sujets d’etudes et de meditations. A. M. 
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Notice sur le Castrum gallo-romain du Gxoss-Limmersberg et sur les 
Heidenmauern de la foret du Haberacker, par Alfred Goldenberg, — 
Strasbourg, i860, iu-8°. - 

Le Gross-Limniersberg est le nom par lequel on ddsigne, dans le ddpar- 
tement du Bas-Rhin, une parlic du plateau qui s’dlfcve entre les valines 
dc la Zorn, de la Baerenbach et. du Scbacheneck- Go plateau est convert 
de debris d’dtablissemenls geillo-roniains que M. Alfred Goldenberg a <5tu~ 
dids avee beaucoup. de soin. Plusieurs des sommets des Vosges, clans cette 
partie de l’Alsace, sont. couverls d’ancienties fortifications qui sc; ratlaclient 
a 1’ant.ique systfcme do defense de la contree. Si quelques enceintes sent 
assezresseirdespour ne pouvoir contenir qu’une cinquantaine d*bommes, 
d’autres sont assez spacieuses pour fournir un refuge k plusieurs milliers 
d’habitants. On ignore a quelle dpoque il faut * faire remonler ces con- 
structions, et par consequent qn&tles populations en out dtdles auteuts. 
Gc\ et \k on decouvrc des rostos^da^anibeanx: etdes basHSgliefe- 
ment d’un style grossier quCrapplelknt tout A fait les - monuments gallo- 
romains; ce qui juslifie Vorigine gallo-romaine attribute au Gastimmdu 
G mss-L i mm ersb e rg. ML Goldenberg dderit minutieusement ce curieux 
Castrum et nous on donn'e le plain 

Sur le territoire de Reinhardmunster se trouve, dans la fordt de Habe- 
racker, une de ces constructions gigantesqiies designees: chez les peoples 
germaniques sous le nom de muvailh des paiens (Heidenmauern). L’auteur 
(ui donne dgalement la description et nous montre que nous avons iqi 
sous les yeux une vieille forteresBO'gallo-fomainfe'bu au nidin^ un lien de 
refuge, car sa position ne saurait rdpondre k une intention strakgique. 
On y a decouvert une meule k bras, et 1’on y observe une sorte dp ca- 
vite ou de cuvette taillee de main d’homme et de forme, e$ acte client ppn- 
ceil tree. * 

La brochure de ML Goldenberg ne jette que peu de lumkre sur l’origine 
et la veritable destination de ces vieux oppida des Vosges, niais on doit la 
regarder coinme une bonne monographie compliant les recherehes dejd 
dt endues qui onl dtd faites sur les antiquities de l’Alsace. A, M. 

Ursprung und Auslegung des Heiligen Recbts bei den Griecben Oder die 
Exegeten , ihre geschriebenen Satzungen und raundlichen Uberliefe- 
rungen, von Christian Petersen. — Origine et interpretation du droit 
saertchez les Grecs } ou les Exegetes , leurs preceptes cents et leurs traditions 
orates , par Christian Petersen. Goltingue, 1859. ln-8*. 

Le caract&re et les vdri tables attributions des exegdtes demeuraient 
encore entombs d’une cerlaine obscurity que M. Christian Petersen a en~ 
trepris dc dissiper clans cotie excellente dissertation. Bien des auteurs 
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avaient abordd ce point important do 1’histoire des institutions religieuscs 
de la Grfcce. Nous-mdme nous y avions touchd dans noire Ilistoire des 
religions de la Grice antique; mais en ddpit de tant de rechercbes, les no- 
tions auxquelles on tftait arrive manquaient de netted et de precision. 
Profonddment versd dans la connaissance des antiquitds grecques, le 
savant professeur de Hambourg n’a rien n^gligd pour traiter complete- 
merit la question, et son Mdmoire peut <Hre proposd k cet egard comine 
un module. 

Son travail est divis6 en deux parties : la premiere est consacrde aux 
exeg^tes d’Athtines; la seconde aux exeg^tes des autres iStats helldniqucs. 

On contend gtSneralement les exeg&tes propremen t dits avec ceux qui 
sont designes par ce nom dans Pausanias, et ne sont k proprement 
parler que les pdrieg^tes, c’est-zl-dire des espdces de ciceroni qu’on rcncon- 
trait non-seulementen Gr&ce, mais encore dans d’aulres pays, et qui se 
trouvaient parfois attaches aux oracles dont ils donnaient Implication 
aux strangers. 

M. Petersen rdunit et discute tousles t ext espropreszi nous fa» ,vi connaitre 
l^tendue etles limites des attributions des exeg6tes; il noif r,r ’. nitre dans 
la Gr&ce l’existence d’un droit sacrd comprenant les traditions orales 
relatives au culte national et hdrddilaire (ta Trarpta), aux choses divines 
fra 8eta), k tout ce qui touchait aux sacrifices et aux ceremonies fra tepa *ai 
Soria), L’oracle de Delphes avait, par ses rdponses, donne naissance k uu 
veritable code sacrd qui, apr&s s’dtre longtemps Iransmis oralement, fin.it 
par 6tre consign^ partiellement, soit dans les inscriptions, sort dans des y 
livres qui ne nous sont malheureusement pas parvenus. On aurait peut- 
dtreaimd k trouver dans la dissertation de M. Petersen des conclusions 0 

rr 

plus formellementexpdmdes; mais le savant arcbdologue a evite de don- 
ner k ses assertions un caract&re trop absolu,en presence du vague de 
certains textes. Sa dissertation, qui rectifio quelques erreurs de ses de- 
vanciers, active de meltre en lumi&re l'influcnce morale et religieuse 
exercee par l’oracle de Delpbes sur les institutions de la Gr6ee antique, et 
de prouver quA c6td d’une mythologie arbitraire existait dans le culte 
des Hellenes une organisation rdguli&re et raisounfie qui explique son 
influence morale,, trop longtemps mecormue chez les modemes* A. 3VL 
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DATON, NEOPOLIS 

LES RUINES DE PHILIPPES 

(Suite.) 


L’enceinte qui subsiste, bien conserve dans toute son 6tendue, pa- 
rait contemporainc des premieres invasions barbares; elleest form tie 
d’un double mur, avecun fossb au milieu. Epaisses tie deux metres 
vingt centimetres, ces murailles sont Mties do moellons empales dans 
duciment. Elies font, avec le bas de la colline, un penlagone dont Ie 
sommet le plus dloigne n’est a guere plus de quatre cents metres 
du bas de la pente ; 1’espace trhs-restreint qui se trouve ainsi enclos 
ne comprend cerlainement que lamoindre parti e de l’ancienne cite; 
Philippes n’a pu s’y renfermer et s’en conlenter que quand elle a ete 
fort appauvrie par les malheurs des lemps et les conlinuelles aUaques 
d ’envaliisseui s sans cesse renouveles. II semble d’ailleurs que sa 
haute colline, facile a ddfendre, ait alors servi de refuge ordinaire, 
en cas d'invasion, aux populations du voisinage, et que toutes les 
precautions aient <5te prises pour en faire un grand ramp retranclife 
capable de servir d’abia momentane a la multitude accourue des 
environs. Tout ce travail porte sans doute la marque d’une certaine 
precipitation: on n’y aperqoit plus le moindre souci de cetle noble 
et shvere elegance que I’ancienne Grecc savait donneraux murailles 
. memes de ses villes ; mais il tdmoigne encore de quelque soin et d’un 
effort assez soutenu; il n’utait pas depourvu de solidite, puisqu’il a 
dure jusqu a nos jours. C’est qu’il est d’une 6poque oh Ton n’avait 
dtsja plus le loisir de songer aux belles formes, aux proportions har- 
monieuses, mais oh tout espoir, oh toute activity ne s’etait pas encore 
eteinte dans les limes, ou l’on ne s’etait pas encore rdsigne h p6rir. 

Deux murs, dont l’appareil est semblabie a celui des mars de la 
plaine, et qui les continuent, gravissent la colline et vont s’appuyer 

XI. — AoiU. 6 • 
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sur les deux extremity sud et nord de la citadelle; ils suivent, dans 
ce trajet, les fondations antiques. Une autre enceinte, qui coupe 
celle-ci en deux points, au bas de la pente occidenlale, fait le tour 
de toute la c6te en sc tenant tout pres du pied et en passant par- 
dessus la crfite qui la raltache vers le nord a la cliaine du Symbole. 
Enfm, a mi-cate, une muraille transversale va de l’une a 1’ autre des 
deux lignes qui relient la ville a 1’acropole. A la cime, on rencontre 
i’enceinte obbmgue et rectangulaire de la fortercssc, enceinte UAs- 
bpaisse et qui s’appuie en plusieurs endroits sur de puissantes assises 
antiques; vers l’extremite nord, oil elle <Hait plus facilement abor- 
dable que de tout autre c6t,e, elle est flanquee de cinq grosses tours, 
dontqualre carries et une ronde. 

C’esl vers Test que le mur antique est lomieux conserve et a garde 
le plus de hauteur ; il est surmontb d’un couronnement en moellons, 
contemporain du reste de 1’enceinte. Les pierres sont bicn I ail lees 
et a joinLs verticaux, mais de difterentes grandeurs, et quoique ce 



soil un travail qui appartienne encore a la belle epoque del’artliel- 
lenique, il lie presente pas ce soin pousse jusqu’au scrupule, cette 
barmonieuse et parfaite regularite que Ton trouve dans les chefs- 
d’oeuvre de la maQonneric grecque, et, par exemple, non loin de 
Philippes, dans les murs de la ville de Thasos. 

Au temps de la splendeur de la ville, cede citadcllb avait dil 6tre 
richement orneo et decoibe de portes monumen tales et de temples; 
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car on trouve, engages dans les informes tours byzantines, de beaux 
ddbris en marbre blanc, des chapiteaux ioniques, des fragments 
d’archivolte et de corniche, des rnoulures de tout genre. 

Une curieuse particularite de cette acropole, c’est une grande voie, 
large de dix metres, qui part de l’angle sud-est de la ciladelle et 
descend vers la plaine; elle suit une courbe qui adoucit assez la 
pente pour qu’un char traind par des bceufs ait pu sans beaucoup 
de peine arriver jusqu’en liaut par cette route. Elle est comprise 
entre le mur du sud, qu’elle accompagne interieurement, et le ro- 
cher coupe, de main d’homme, a pans verticaux. Vers le milieu de 
la pente, le roclier qui borde la v-oie s’elargit vers I’interieur en un 
hdmicycle soigneusement tailld, et dont il me parait difficile de 
saisir maintenant la destination. Peut-dtre servait-il aux processions 
qui montaient par la, lors de je ne saisquelles fetes, jusque dans 
1’acropole, ase reposer et a accomplir certaines evolutions prescriles 
par le ceremonial. Exterieurement, cette cspece de place est protegee 
par une lour carree formant saillie sur le mur. Au-dessous de ce 
point, on ne trouve plus de traces de la route, qui pourtant devait 
arriver jusqu’en bas, et le roc tombc, dans Finterieur de 1’enccinte, 
avec une rapiditd qui porte a croire que la voie n’a jamais pu passer 
la. II est possible qu’en face de Themi cycle elle sortit des murs en 
passant devant la tour, et qu’elle descendit vers le sud en se main- 
tenant hors de l’enceinte, ce qui permettait d’adoucir la pente autant 
qu’on le desirait. 

Je ne trouve pas, dans toutes les ruines, d’autres figures sculptees 
que trois petits bas-reliefs assez frustes, mais qui paraissent de bon 
style; ils sont tallies, a quelques metres au-dessus dela route de 
Drama, dans un roclier auquel elait sans doute jadis adosseun autei 
de Diane, car ils representent tous trois la deesse saisissant une biche 
par lescornes ets’appretanta Timmoler. Les figures sont rcnfermees 
dans un encadrement carre de 0 m ,40 de cOte. 

Presque en face, de I’autre cdte, et a une cinquantaine de pas de 
la route, se trouve un grand ddifice en pierre et en brique dont ii 
reste des debris considerables; ce sont deux hautes muraiiles qui se 
coupent i> angle droit; chaeune d'elles est perede d’une porte cintrde, 
entre deux etages de pilastres ornds a leur somrnet de rnoulures 
imitant des feuilles et des fleurs. Etait-ce la grande sul!e d’un palais, 
une basilique, une curie, ou quelque autre chose que je ne saurais 
deviner? Des fouilles faiLes au pied de ce monument, parmi tousles 
ddbris accuinules en ce lieu, permetlraient peut-elre de repondre a 
cette question. Toujours est-il que la se trouvait, se.on toule vrai- 
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semblance, le forum de Philippes; ce qui me le fait croire, oulre ia 
position ceutrale de ce point, outre l’importance de l’edilice dont je 



viens de decrire les restes, c’est la presence, en cet endroit mOme, 
d’un piMestal portant une inscription en I’honneur d’un certain 
Valerius Firmus, qui sans doute avait dte gouverneur de la province. 
C’est sur la place publique que I’on dressait ordmairemenl les 
statues qu’une vilie elevait a ses bienfaiteurs. Yoici cette inscrip- 
tion, que je crois devoir reproduire, car elle ne se trouve ni dans 
Cousinery. ni dansle Voyage archeologique de M. Pli. Lebas : 

BAIBIONOY 
AA6PION<I»IPMON 
TONKPATICTON 
OAHMOCEKTQN 
IA10N (IV 

Pans le restede la plaine je n’ai trouve que des entassements confus 
de grandes pierres, decorniches et de moulures brisees, de colonnes 
avec ou sans cannelures. La porte qui se trouve au nord-ouesl forme 


(t) L’inscription se lit dans nn encadrement de 0*^70 de liaut, Les lettres ont 
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une masse imposante et qui ne manque pas d’effet. On pretend dans 
le pays que c’dtait 1’edifice ou 1’on frappait la monnaie; je ne sais 
d’oti provient cette designation toute legendaire, peut-etre de mc- 
dailles que l’on y aurait decouverles a plusieurs reprises. 

Cette porte est formee par un passage voute.perce dans une masse 
construite en gros blocs assembles sans ciment, et dpaisse, dans le 
sens du passage, de trois metres dix centimetres. La largeur du 
passage ost de trois metres vingt centimetres. La corniche porte des 
ornaments vegetaux analogues de style a ceux du grand edifice 
yoisin de Pacropole. II reste, des deux cdtes, la naissance de I’ar- 
chivolte. 

Les pierres sont gnomes (1); mais l’appareil n’est pas trbs-beau: 
les assises sont peu proportionnees et les pierres assemblies sans 
grand soin. La matiere de 1’ediiice est un marbre blanc a gros 
cristaux et veine de gris. 

Du Irophie de Yibius, je n’ai rien ii dire; il est figuri dans 
Cousinery (2), et l’inscription curieuse, mais mallieureusement 
tris-mulilee, est encore reproduite dans le Voyage archeologique, 
ir 1434. Ce troplbm parait destine a rappcler le souvenir d’une 
victoire decidee par mille Macedoniens de la cavalerie auxiliaire. 
ala macedonica , command ee par deux ofliciers romains ou par deux 
colons romains etablis a Philippes, Caius Yibius, tils de Caius, et 
Cornelius Quartus. Ce qui me ferait croire que c’itaienl pluldtda 
des personnages distingues appartenanl a la colonie mime,, c’esl 
une inscription trouvie ii Drama, et ou deux Vibius, appartenant 
tres-probablement a cette mime famille, paraissent revitus des 
lionneurs municipaux de la colonie de Philippes (3). 

Du temps de Belon, h tradition populaire faisail du trophic de 
Yibius la mangeoire du cheval d’AIexandre. Je ne sais si cette in- 
terpretation est encore en vogue: mais ce qui esl certain, c’esl que 
1’imagination populaire place encore ce site et ces ruines sous le 
patronage d’AIexandre. C’est a lui qifelle attribue tous les monu- 
ments dont ii reste des debris dans la plaine et sur la colline; 
c’est de son nom qu’elle appelle la ville antique : •?, ’AXeljavSpoc, •?] 
’AXsqavopou TtJXt?. La conime ai Hours, l’eclat de la gloire d’AIexandre 


(1) Quelques-unes ont de long sur 0» a 70 de haut et 0^,60 d’^paisseur, 

(2) Voyage en Maakloine, t. II, pi. 2. Les proportions qu’il donne ne sont d r ail- 
leurs pas tout h fait exactes; il fait ce piedestat un peu plus haut qu’il n’est r6el- 
iement. 

(3) Voyage archeologique , 1431. Ore Hi, 3746, 
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a efface le souvenir de Philippe; le fils a supplante et dipouiile son 
pere, et pourtant comhien d’entreprises ou le jeune et brillant vain- 
queur n’a eu qu’a suivre les traces de son pridicesseur, et qu’a 
recueillir les fruits semis par le patient ginie qui fonda la puissance 
macedonienne! 

Depuis des siecles, les ruines de Philippes servent de carrier es 
aux habitants de Cavala, de Drama et des villages de la plaine; aussi 
ont-elles sensiblenaent diminui d’ilenclue et d’importance depuis le 
temps oh les vit P. Belon, vers 1SS0. Dans sa description, qui mi- 
rite, je crois, assez de confiance, il nomme plusieurs idifices dont 
on ne retrouve plus, k ce qu’il semble, aucune trace : 

« II y aun tris-bel amphithiatre, ilevi depuis terre jusques a la 
sommite, qui encore est resti tout entier jusques a maintenant : et 
durerait longtemps si les Turcs n’enlevaient les degris qui sont 
taillis de marbre. II n’est pas en forme ovale, comme est le thiatre 
d’Otricoli, ou celui de Rome, mais cn rondeur, comme a Nlmcs ou a 
Verone, car il n’est pas fermi de toutes parts.... II fut foil en lieu 
fort commode, car il est engravi en plusieurs lieux en la montagne, 
fait de marbre par degris. La chose la plus antique qui a resti de- 
bout en-Philippi, sont qualre gros piliers d’inorme grosseur et hau- 
teur, qui sont des reliques du temple de Divus Claudius, ou il y a 
encore infinies statues et grosses colonnes de marbre entaillies a la 
Dorique et Ionique, de merveilleuse sculpture et de grand ar- 
tifice. » 

Depuis Belon, les Turcs ont eu trois cents ans pour achever leur 
oeuvre de destruction ; moins de temps leur aurait suffi. Je n’ai pu 
reconnoitre Templacement de l’amphithh&tre; piliers du temple de 
Claudius et statues ont disparu. Si les assises antiques de 1’acropole 
subsistent encore, c’est qu’il faudrait se donner trop de peine pour 
charrier jusqu’a la plaine, sur ces pentes escarpies, des masses aussi 
pesantes. 

Les cimetiires turcs, aux alentours,sontremplis de steles et autres 
dibris portant des inscriptions dont un certain nombre ont dija iti 
publiies; des recherches attentives en feraicnt sans doute clicouvrir 
beaucoup de nouvelles. En voici une que je n’ai vue reproduite nulle 
part; je I’ai lue sur une stile, entre Drama et Cavala : 

C.POSTYMIVS 
IANVARIYS 
SEYIR AVG 

AN (les chiffres sent effacSs) H. S, E 
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Drama , petite ville d’environ sept mille times, est situde a environ 
quatre heures au nord-ouest de Philippes, dans un fond, auprds 
de sources abondantes, qui s’dcliappent tout aussitdt en petites ri- 
vidres, parmi de grands plalanes et des bois de saules et de peupliers. 
Ce doit dire l’ancienne Drabescos : on trouve & Drama trop de debris 
antiques pour qu’ilspuissent tons provenirde Philippes; laposilion de 
Drama repond bicn a celle qu’indique, pour Drabescos, un passage 
d'Appicn ( I); enfin le 110111 moderns semble une corruption, une 
abrdvialion du nom ancien ; de Draba pour Drabeskos, on sera passe, 
par une transition facile, a Drama. D’ailleurs, tons les fragments 
antiques que j’ai apercus a Drama me paraissent ne pas remonte r 
plus haut que Tepoque romaine. On en a reuni un certain nombre 
chez le papas grec, dans sa cour. Tout pauvres et tout ignorants 
qu’ils soient, les chrdtiens du pays sentent confusement ce qu’il y a 
d’interessanl et de saerd dans ces reliques d’un meilleur temps et 
d’une plus haute civilisation; ils font tout ce qu’ils pcuvent pour 
conserverce qui subsiste encore, iis ont reuni la un on deuxautels, 
quelques jolies colonnes accoupldes de style byzantiu fort elegant, 
plusieurs teles greco-romaines, des chapiteaux el jnorceaux de cor- 
niche, un certain nombre d’inscriptions. Ils prennent plaisir a me 
condnire dans la ville parlout oil se trouve quelque trace de la ri- 
chesse et do Part de lemvpercS. Toutes les colonnes que nous ren- 
contronssontsans cannelures, toutes les inscriptions latines. Plusieurs 
out ddja die pub I ides (2); en void que je crois inediles. 

Sur un autel haut de 0 m ,60‘ oil lit ces mots : 

Dans la corniche : 

M1NERVAE AVG(»*h) S ACER 
sur le de de l’autel : 

FVOLYSIANYS YALENS 

ET YOLYSIANVS E. 

Une grande dalle dans la cour du cadi porte {’inscription suivante, 
presque effacee par les pas qui la foulent sans cesse : 

IVLIVS (,)ESTY(.) 


(1) Guerres eiviles, IV. 

(2) Voyage arcke'alogigue. 
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LATIARIVS 
. . . . YX0R(i)B( m ) 

. . . . ARCAALI 
RITR . . 

Une pierre scell6e dans le mur d’une boutique laisse aisement 
lire, en lettres hautes de 0 m ,17, le nom de VALE NS. 

II me parait probable que Drabescos ne fut guere, jusqu’au 
temps de la conqufite macedonienne, qu’un bourg thrace; les colons 
grecs ne pouvaient avec quelque securite s’avancer si loin dans 
l’mterieur du pays. Elle dut devenir ensuile une dependance de 
Philippes, et acquerir surtout quelque imporlance lorsque la colo- 
nie romaine etablie 4 Philippes mit en valeur tout ce pays et filpro- 
duire a ces riches plaines tout ce qu’elles pouvaient rapporter. 
L’aimable site de Drama, ses belles eaux deciddrent sans doute alors 
beaucoup des opulents ddctirions de Philippes a avoir la des maisons 
de campagne et des jardins. 

Je passai unjour 4 Drama, ou. j’avaisregu une hospitable empres- 
s&e cliez Tahir Omer-Bey, fils aind de ce Mohamed, trds-connu en 
Grece sous le nom de Dramali-Paclia, qui pdrit en Moree dans la 
guerre de 1’inddpendance. Je revis, eu retournant a Gavala, les 
ruines de Philippes. Deux jours aprds, des montagnes de la Thrace 
souJflait un vent du nord, violent et froid, qui me portait vers 
Thasos, et je reconnaissais, en grelottant dans la barque, que les 
anciens n’avaient pas calomnie les bises du Rhodope. 

Apres avoir etudie attentivement toute cette region, il convient 
d’essayer de se faire une iddc de la balaille, ou plulot des batailles 
de Philippes, et des operations qui les precederenl. Ce qui rend la 
tache assez difficile, ce n’est pas qu’Appien, auquel nous devons 
surtout nous adresser, ne soit en general un liistorien militaire bien 
inform^, prScis et clair (1) ; c’est que la gSographie de la Thrace, des 

(1) Quant k Plutarque, il s’inqui6te surtout de peindre le caractfere et les moeurs 
de ses personnages. Sur la marclie des armdes, sur le detail des operations, il est 
tout k fait insuffisant, et c’est peine s’ii semble soupgonner la belle manoeuvre qui 
amena Cassius dans la plaine de Philippes. (Vie de Brutus.) Appien au contraire 
clierche k donner une idde aussi exacte que possible des plans et de la tactique des 
g&idraux, et il travaille sur de bons mat&riaux. Je ne crois pourtant pas qu’il ait 
vu le pays qu’il ddcrit. Il me semble trouver chez lui plusieurs pelites erreurs de 
topographie. Pour n ’en citer qu’un exemple, en parlant de la plaine de Philippes, 
il semble croire qu’elle aboutit k la mer, tandis qu’elle en est sdparde par une chaine 
de collines assez hautes, 
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que I’on quitte la c6te, nous est tres-peu connue, et que ie narraleur 
emploie plusieurs designations que nous ne rencontrons pas ailleurs ; 
il nous devient ainsi parfois impossible de determiner exactement 
la place des lieux dontil est seul a faire mention (1). 

L’armee republicaine, Tenant d’Asie, s’avance sur la cdte jusqu’au 
cap Serrhdion, un peu au dels d’Enos. La elle se voit forcee de 
s’arr6ter, trouvant les montagnes des Sapeens occupies par les 
troupes de Norbanus, lieutenant de3 triumvirs. Ces monlagnes des 
Sapiens, c’est certainement la cliaine qui, d’Enos a Cavala, court 
parallilement a la plage, et qui de place en place la serre de si pros, 
entre Enos et Maronie, par exemple. Cassius lance alors, sous les 
ordres de Cimber, une legion qui suit le rivage, soutenue par la 
flotte republicaine, maitresse dc lamer; ce corps d’armie doit delo- 
ger les Cisariens, s’ouvrir la route et s’en emparer. Ce plan a un 
commencement de succes; Norbanus en effet s’effraye et rappelle a 
lui Ciditius, un de ses oliiciers, qui gardait un defile qu’Appien 
appelle Turpili ; c’est peu t-itre le passage qui donne entree, au pied 
de l’lsmaros, dans la plaine de Maronee. Les republicans avancent 
aussitdt; mais un peu plus loin, sans doule en avanl du territoire 
d’Abdcre, oil les hauteurs se rapproclient encore de la mer, its 
trouvent Norbanus plus l'ortemenl etabli, et commandant le passage, 
avec toules ses troupes (2). La position sans doute etait bien choisie, 
et [’attitude des Gesarieus imposante, car Cimber n’essaye pas d’at- 
laquer, et le dieourageinent se met un instant dans 1’armee de 
Cassius. On se demandp comment on franchira cet obstacle, com-, 
ment on gagnera ces piaines de la MacSdoine oh l’on se propose d’en- 
gager la lutte supreme. 

C’est alors qu’un chef thracc, Rhascuporis, a Ilie de Brutus et de 
Cassius, ollre de guider l’armee par un chemin qui la conduira sans 
combat, en qualre jours, dans le bassin du Strymon; on aura tourne 
la position de I’ennemi, et peut-Mre memo, pourra-t-on lui couper la 
rctraite. L’ operation s’ execute, quoique non sans de grandes fati- 
gues; 1’avant-garde arrive le soir du quatrieme jour au bord de 
1’Harpessos, affluent de l’Hebre, et toute 1’armde la suit bientdt. De 
l’Harpessos a Philippes, il n’y a qu’un jour de marche. Norbanus, 


(1) Guerres civile#, i. IV. 

(2) Il est possible aussi que Norbanus se soit retire plus loin encore, et qu’il se 
soit retranch«5 au-del& du Nest us, entre Ndopolis et la plaine, Lh les rochers viennent 
tomber presqu’h- pic dans la mer, et il ne reste que trfcs-peu ,de place pour la 
route. 
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grace a la sagacit6 d’un autre prince thrace qui l’accompagne, 
s’aperqoit du mouvement de Brutus et de Cassius avail! qu’il ne 
soit termind; s’il n’esl pas en raesure de le contrarier et d’en prd- 
venir l’effet, au moms se derobe-t-il a temps et rdussit-il a se retirer, 
par une marche prScipitde, sur Amphipolis. 

Void la route qu’ont du suivre les legions de Cassius. Elies sont 
parties de quelque point entre Abddre et Maronee, en remontant 
le lit dessdclid de l’un des torrents qui viennent, de place en place, 
aboulir au rivage. Elies auront quelque temps chemind sur les 
c oil’s qui sont marqudes sur la carte sous les noms de Early} c, 
Karaoghlan, Tschal-Tep6 , et qui sdparent du rivage le bassin 
de l’Hdbre. Ces montagnes sont toujours aussi arides, apres les 
cbalcurs de l’eld, que du temps oil une armee ne pouvait s’y 
risquer sans emporter sa provision d’eau pour trois jours; mais 
ellcs n’ont plus ces impdndtrables fourres a travel’s lesquels on 
avait tant de peine a s’ori enter et a se frayer un chemin. L’Har- 
pessos est le Sogudlu; mais il parait difficile d’admettre ici ce 
que dit Appien, que des rives, mettons mdme des sources de ce 
cours d’eau, on atteigne Philippes en une journee (i). Quoi qu’il 
en soit, de la l’armee gravit les hauteurs qui la separaient du Nestos, 
que l’historien oublie de mentionner, trouve facilement un gue 
dans la saison de l’annee oh Ton Stait alors, en automne, traverse 
le Symbole, et se prdsente a 1’improviste devant Philippes, qu’elle 
occupe sans difficulty Cimber l’y rejoint par Ndopolis ; il avait 
suivi les Cesariens dans leur retraite le long de la c6te. 

Norbanus s’dtait probablement replie sur Amphipolis en passant 
au sud du Pangee; c’dtait la route la plus direete; si d’ailleurs il 
avait voulu passer devant Philippes pour suivre cnsuite la vallde de 
I’Angitas, jusqu’au Strymon, il s’exposait a rencontrer devant lui 
Cassius ddjk descendu du Symbole. Je croirais au contraire qu’An- 
toinc marcha d’Amphipolis sur Philippes en remontant la vallde de 
l’Angitas et en laissant au sud lePangde; il avait ainsiplus de place 
pour employer son armie et surtout il ne s’exposait pas, comme il 
l’aurait fait par l’autre route, a se voir pris en llanc au moment ou il 
ddbouc'herait dans la plaine. 

Brutus et Cassius ne s’etablissent pas devant Philippes m6me, que 
sa siluation et ses murailles proffigeaient suffisamment contre un coup 
de main ; ils se portent et se retranchent entre la ville et la mer. Iis 


*’(1) 11 y a une douzaine de lieues A vol d’oiseau, c’est-A-dire, sur le terrain, dans 
un pays aussi montueux, an moins vingt lieues, c’est-A-dire deux dtapes. 
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asseoient leurs deux camps a la base de deux colliues escarpees qui 
se d6tachent en cet endroit du Symbole et font saillie vers la plaine; 
leurs lignes, que traverse la route de Ndopolis, foment comme la 
corde de 1’arc que ddcpit, au sud-est de la plaine, la chalne du Sym- 
bole. Ils sont surs ainsi de conserver leurs communications avec la 
c6te, avec l’ile de Thasos, ou ils avaient reuni de grands approvision- 
nements. Brutus est k dix-huit stades environ de Philippes; le quar- 
ter de Cassius se trouve a buit stades plus loin, vers le sud, d'apres 
Appien, ou plutdt vers le sud-ouest; les diffdrents corps sont relids 
Fun a l’autre par des ouvrages de campagne. Protdgee aussi par des 
retranchements, I’extr&me gauche de Cassius est en Fair dans la 
plaine et atteint les marais, de l’autre cote desquels sont rangds les 
Cdsariens. L’ensemble de ces troupes et de ces ddfenses forme un 
front qui prdsenle un developpement d’au moins trois quarts de lieue. 
Les rdpublicains ont dans leur camp des sources abondantes -dent les 
eaux vont se rdpandre, au plus creux de la plaine, en mardcages 
insalubres, parmi lesquels sont campes, adosses au Pangee, Octave 
en face de Brutus, Antoine en face de Cassius. 

On le voit, avant la lutte supreme, loutes les chances semblent 
pour les meurtriers de Cesar. Dans les operations des triumvirs, rien 
n’ est comparable a la belle manoeuvre par laquelle leurs adversaires 
se derobent a Norbanus, s’emparent de Philippes, et choisissent. leur 
terrain pour livrer bataille. Avant le combat, la situation de Brutus 
et de Cassius parait bien meilleure, leur position bien plus forte que 
eelle d’Antoine et d’Octavc. 11 se livre deux batailles; les chefs 
cesariens font aussi peu que possible pour s’assurer la victoire : Fun 
ne parait pas, Fautre decampe, cl pourtant, dans le premier engage- 
ment, Farm.ce republicaine perd son vrai general, Cassius, dans le 
second, ellc succombe avcc Brutus. D’oii vicnnent ces ddfaites qui 
pourraient sembler, a no voir que la surface des clioses, si imprd- 
vues, si inexplicablcs? C’est sans douto que les troupes cdsariennes 
valaient mieux que les ldgions levbes a la Mte, en Grdce et en Asie, 
par Bratus et Cassius, c’est qu’Antoine et Octave avaient avcc eux la 
piupart des officiers et des veterans de Cesar; c’est surtout que les 
rbpublicains, Plutai que et Appien nous le disent, doutaient d’eux- 
mdines et du suoces de leur cause. Un ami de Brutus demandait en 
plein conseil que l’on dvitat la bataille, « afin, » disait-il, « que nous 
ayons encore quelques mois a vivre. » 


G. Perrot, 



OPINION DE MANETHON 

SUE LA 

DUREE TOTALE DE SES- TRENTE DYNASTIES EGYPTIENNES 


ET SOU 

LA. SIMULTANEITE DE QUELQUES-UNES D’ENTRE ELLES. 


C’est surtout par I’interpretation laborieuse des documents con- 
serves sous le voile si longtemps impenetrable de 1 ’ecriture des 
ancicns Egypliens, que Thistoire si importante de cette antique 
nation peut Stre reconstitute peu a peu dans ses principaux details el 
dans son ensemble. .Cependant, parmi les lextesqui concernent cette 
histoire, sans compter ceux qui appartiennent en propre a des teri- 
vains grecs et remains, et dont quelques-uns sont tres-dignes deten- 
tion, nous posse dons des extraits grecs d’un document dgyptien 
qui, redigd lui-mtene en langue grecque, embrassait cette histoire 
eutiere jusqu’a la fin de rinddpendance nationale : ce sont les exlrails 
des trois livres du pretre egyptien Manethon sur les (rente dynasties 
depuis Menes jusqu’a Nectanebo II inclusivement. 

Parmi les questions que ces. extraits soulevent. il en est une qui a 
pie trte-agitte dans ces derniers temps, et don t la sole tion peut exercer 
une inlluence considerable sur la manitee de concevoir la portte des 
dountes fournies par le prtere de Sebennyte. II s’agit d’abord de 
savoir s’il a adinis lui-mtene la simultaneite de quelques-urtes des 
trenle dynasties, et s’il a assign^ a leur ensemble une durce infteieure 
a la somme de leurs durtes partielles. S’il est reconnu qu’il 1’ait 
fait, il s’agit ensuitc de savoir comment il a obtenu et presente cette 
donnee capitale, etce qu’il en faut conclure sur le degre de conliance 
que intei tent soit ces exlraits, soit les trois livres mtenes de Manethon, 
aujourd’hui perdus. Pour rteoudre cette question complexe et diffi- 
cile, nous devons commencer par rechercher dans l’antiquite et dans 
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les temps modernes les faits et les discussions qui peuvenl en pre- 
parer la solution. Tel sera l’objet des deux premieres parties de ce 
Memoire. Les deux dernieres contiendront uue solution qui nous a 
paru suffisamment motivee, et I’examen des consequences qu’il en 
taut tirer. 


I 

ANTECEDENTS ANTIQUES DE LA QUESTION. 

Pleins d’admiration pour la liaute antiquity de la civilisation 
egyptienne, les Grees dtaient disposes a admettre sur ce point les 
exaggerations les plus etranges, sans excepter celles des astrologues 
egyptiens (1), qui, de meme que les astrologues chald6ens (2), 
dprouvaicnt le besoin de presenter leur fausse science comme le 
rbsullat d'observations prolongdes pendant des milliers de siecles sur 
les influences multiples des corps celestes. Certaines traditions re- 
cueillies par les Grecs disaient que le peuple egyptien avail une 
existence plus ancienne que celle de quelques-uns des astres (3). Au 
contraire, Simplicius (4) avail entendu dire que les observations 
ecrites des Egyptiens remontaient a 630,000 ans, et celles des Baby- 
lotiiens h 1,440,000 ans, sans que Ton racontal que, pendant cette 
immense durfce, il se tilt produit aucun changemoiit dans le nombre 
des astres, leurs couleurset leurs revolutions. Diogene de Laiirte (3) 
failremonter seulement a 48,863 axis avant Alexandre le commence- 
ment de la philosophic et des observations d’eclipses cliez les Egyp- 
tiens. La Chronique Ailc igyplienne (6) et d’aulres auteurs, tant grecs 
qu’egjptiens (7), rdduisent ce nombre d’annee a 30,323 ans. Diodore 


(1) Voyez Cicdron, De divinatione , 1, 1, et le Syncelie, Chron p. 17 c (Paris). 

(2) Voyez Gic£ron, De divinatione , 1, 1, et II, 46; Jambiique, Myst. €gypt.,secL 9, 
ch. 4, p. 168, lignelG et suiv. de Gale, et dans Proclus, sur le Timtfe, p. 71 et p. 672 
de Schneider; Proelus lui-m£me, p. 671; Fayorinas, dans Aulu-Gelle, XIV, 1, § 17- 
18 ; Diodore de Sidle, II, 31, et XIX, 56; Pline, VII, 56, n° 57, § 193, t. II, p. 61 de 
Siilig; le Syncelie, Chron . , p. 28, etc. 

(3) Voyez le scoliaste d’ Apollon! us, IV, 263. 

\k) Du del, I, dans Brandis, Scholia in Aristotelem, p. 4 75 i.G’est levraitexte.Celui 
de l’gdition aldine, qui donne d’autres nombres, n’est qu’une traduction fautive d’une 
mauvaise traduction latine. Voyez Peyron, h la suite de Empedoclis et Parmenidis 
fragments 

(5) I, proem., sect. 1-2. 

(6) Dans le Syncelie, p. 51 c—52 b (Paris;. 

(7) Ibidem, p. 35 ». Comparez, p. 17 c. 
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de Sicile (8) dit que les observations Sorites des Egyptians remontent 
a un nombre incroyable d’annSes. 

D’autres traditions pins dignes d’attention etaient Strangeres aux 
pretentions astrologiques. Par exemple, des prStres egyptiens dirent 
a Herodote (9) que le sol de leur pays avait appartenu d’abord a trois 
dynasties successives de dieux, avant d’Stre habits par des hornmes; 
qu’ensuile les homines y avaient fondS une monarchie, dont le pre- 
mier roi Stait MSnSs, et qu’il y avait eu une succession de 330 rois 
dcpuis MSnes jusqu’a Mceris, qu’Herodote faisait rSgner 900 ans 
avant son voyage en Egypte. Les pretres ajouterent que, soil depuis 
MSnSs, soit mb me avant, les Egyptiens n’avaient jamais vu aucun 
dieu vivant sur la terre avcc eux sous une forme humaine (10). 
Ainsi, d’aprSs le tSmoignagc d’Herodote lui-mSme, les pretres attri- 
buaient a la nation egyplienne dans la plaine du Nil une existence 
tres-antbrieure a 1’Spoque du premier roi MSnSs. 

Pendant le rSgne de Ptoleniec Philadelphe, le prStre Sgyptien 
ManSthon, interprSte des traditions de son pays, plagait avant MenSs 
des dynasties de dieux, de demi-dieux, de liSros et d’hommes, mais 
dont la durSe totalc, de quelque maniSre qu’on en Stablisse les 
chiffres (11), ne s’Slevait pas jusqu’a 25,000 ans. 

Que l'aut-il peuser des dynasties antSrieures a MenSs? M. de Bun- 
sen abandonne volontiers les dynasties de dieux et de demi-dieux, 
qui appartiennent a la cosmogonie et non a l’liistoire d’Egypte, ct 
mSme les rSgnes des hSros, qui appartiennent a la Fable; mais ce 
savant considere comme historiques trois dynasties humaines antS- 
rieures a MSnes, dynasties qui devaient, suivant les extraits de 
ManSthon fournis par la traduction annSnienne de la Chronique 
d’Eusebe, avoir rSgne sur l’Egypte pendant pres de 4,000 ans (12;. 
M. Lepsius (13) a montrS que ManSthon, dont on trouve chez d’autres 
auteurs des extraits plus lidSles et moins dSfigurSs pour ce passage, 
n’avait placS qu’une seule et courte dynastie humaine avant MSnSs, 
ct qu’il avaitaltribuS a cette dynastie antSrieure aux temps historiques 


(8) I, 81. 

(0; Voyez Hdrodote, II, 4, 43, 100, lot et 142-145. 

(10) Voyez Hdrodote, II, 142-143. Comparez Plutarque, sur Isis et Osiris , ch. 21. 

(11) Voyez les calculs, un peu differents entre eux, de M. Boeckh, Manethn, p. OS- 
84 ; de M. de Bunsen, Mggptens Steile, etc.,t. I, p. 101-107,- et de M.'Lepsius, 
Clirono/ogie der JEgypter, 1 . 1 , p. 500-503. 

(12) Voyez M. ric Bunsen, MgyptensStelle, eto,,t. I, p. 102-107. Comparez Eusfebe, 
Chnnt ., 1, 10 (Script, vet. nov. coll, de Mai, t. VIII). 

(13) Chi'onol. der Mg., t. I, p. 473 et suiv., et p. 501, 
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une dur6e arbitraire de 350 ans seuiement. M. Brugsch (14) pense, 
avec M. Lepsius, que les dynasties anlArieures a M6nes n’ont rien 
d’historique. 

Cependant cerlaines traditions paraissent placer dans des temps 
anterieurs a Menes des fails donnes comme hisloriques. Par exemple, 
d’apiAs lc tdmoignage de Platon (IS), les pretres egypticns avaient 
dit h Solon que Sais avaitete fomlee par la decsse Neitli 8,000 ans 
avant le voyage du ldgislateur d’Athdnes dans leur pays. ILs racon- 
taientaussi, suivant Platon (16), qu’avant I’dpoque ou le roi Tiiainus, 
res i dan t a Thebes, regnaitsurl’Egypte, le dieu Thau(, inventeurdes 
lettres, des sciences et des arts, etait ne a Naucratis. C’etait sans 
doute aussi sur la foi des Egypticns que Platon (17) assurait que 
chez eux rdcriturc et les bcaux-arts n’avaient suhi aucun changement 
depuis 10,000 ans. 

Rcvenons aux dynasties historiques, quiont commence avec Mends. 
Evaluant les rdgnes coimne des generations, Herodole en compte 
trois par sidcle : ce calcul lui donne 11,000 ans pour les 330 regnes 
depuis Mdnbs jusqu’a Moeris : d’ou Larcher (18) conclut que Menes 
serait devenu roi 12,356 ans avant notre ere (19). Mais Herodote a eu 
tort de compter trois regnes seuiement par siecle. Diodore de Si- 
cilo (20), qui se sort ici de documents egypticns, eslime la duree des 
dynasties egyptiennes depuis Menes jusqu'a Alexandre a un peu plus 
de 4,700 ans (21). 


(14) Histoire d’Egypte, l re partie, chap. 3, t. I, p. 11 (Leipzig, 1859, in-foL). 

(15) Time's, p. 21*23. Compares Diodore de S., I, 15 etsuiv. 

(16) Vhedre , p. 274-275. 

(17) II, p. G56-657, 

(18) Chronologic , dans sa traduction d’Hdrodote, 2e dd., t. VII. 

(19) Pomponius Mela (I, 9) dit que les annales des figyptiens remontent & plus de 
13,000 ans. 

(20) I, 215, 44-45 et 59. 

(21) Los mots &tc 6 pAipiaoo?, d’ou quclques critiques ont conclu que Diodore (I, 44) 
accoidait 10,000 ans de plus 4 i’histoire d’Bgypte, ces mots, dis-je, pris en cesens, 
seraient d’une tres-mauvaise grdcitd. Beaucoup d’dditeurs les considdrent comme 
intcrpolds. M. Boeckh ( Manetho , p. 97) pense que le mot jmptaoo; rdsulte d’une altd* 
ration du nora du plus ancien roi, qui, suivant Diodore (I, 45), comme suivant Hdro- 
dote et Mandthon, se nommait Mduds. Eusdbe ( Chran Script, vet . de Mai, t. VIII, 
p. 93, ou t. I, p. 97 d’Aucher) avait copid ici Diodore : les mots de la traduction ar- 
mdnieime correspondant aux mots arco pups, aSo; signifient tempore Miridi ou sub 
Mynde . Quoi qu’il on soit, Diodore n’assiguait aux dynasties humaines en Bgypte 
qu’une durde de moias de 5,00 1 ans, puisqu’il comptait prds de 23,000 depuis Je com- 
mencement des dynasties divines jusqu’4 Alexandre (1, 13 et 26), et 18,000 ans de 
durde pour les dynasties de dieux et dehdros jusqu’A Mdn&s (I, 44-45). 
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Dans le rEsumE de chronologie egyptienne en trois livres rEdige 
trois siEcles avant notre Ere par le prEtre Egyptien Manethon, en 
prenant les nombres Ies plus forts dans les variantes des extraits qui 
nous restenl, et en supposant que toutes les dynasties et tous les 
regnes fussent entiErement successifs, on trouverait un total d’un peu 
moins de 6,000 ans, l’on trouverait plus de 8,000 ans, meme en pre- 
nant toujours les nombres les plus faibles. Au qua tri Erne siecle de 
notre Ere, EusEbe (22) trouve 8,264 ans pour la duree totale des 
trente dynasties depuis 1’avEnement de MenEs jusqu’a la domination 
d’Artaxerce Oclms. Eusebe oblient qe total en additionnantles durEes 
de toutes les dynasties de ManEthon, telles qu’il les trouvait dans des 
ex traits de 1’ouvrage dEs lors perdu du prEtre Egyptien, tandis qu’ail- 
leurs (23) il admet lui-mfime que plusieurs de ces dynasties avaient 
pu exister en mfime temps : il indique cette derniere opinion comme 
ayant cours; probablement avant lui, le chronologiste Africanus avait 
eu la meme pensEe. Au huitieme siecle, Georges le Syncelle (24) 
adlrme que ManEthon avait estime eet intervalle de temps a 3,558 ans, 
et trouve que le prEtre Egyplien fail remonler ainsi 1,190 ans trop 
liaut l’origine de la monarcliie Egyptienne. Cependant le clirono- 
logisle byzantin intitule dynasties etjypliennes posterieures au deluge 
suivant Africanus la transcription des iistes de Manethon telles 
qu’ Africanus, chronologiste Chretien du troisieme siecle, les lui avait 
transmises. Mais le Syncelle lie (lit pas comment ces dynasties pou- 
vaienl irouver place entre sa date biblique de la dispersion des 
pcuples el la soumission de I’Egyple aArtaxerceOchus.il paraltcroire 
qu’il faut additionner toutes les durEes partielles des dynasties de 
ManEthon, comme Africanus et Eusebe l’avaient fait. 11 n’ignore pas 
qu’il y a une reduction a operer. Mais comment? II ne s’explique pas 
sur ce point. Quant aEusEbe, il Etait d’avis que cette induction 
devait se Lii'cr de la simultanEitE de quelques dynasties; mais il igna- 
rait quel devait Eire le nombre rEduit et quelles Etaient les dynasties 
sirnultanEes. jC’est pourquoi il ne mettait les annEes du monde 
en regard des dynasties Egyptiennes que depuis la seiziEme, parce 
jtju’il pensail que parmi les precedenles il y en avait de sirnultanEes. 
D’un autre cEtE, le Syncelle, sachaut vaguemcnt qu’une reduction 
etait necessaire, ne parait pas s’etre jireoccupE de la difference des 
deux sommes qu’on oblient en additionnant, d’une part dans le livre 


(22) Chron p. 03 ( Script . vet. nor . coll, de Mai, t, VIII). 

(23) Ibidem } p. 96. 

(24) Chron. t p. 62 d (Paris). 
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apocryphe de Sothis, qu’il considdrait comme une oeuvre authentique 
de Manethon, les durdes des regnes depuis Misra'im identifife avec 
Mdnds jusqu’a Amasis, d’aulre part dans les trois livres authentiques 
de Manethon les durdes comprises enlrc ces deux mftmes limites: et 
cette difference ne l’a pas empechd de considerer ces deux ouvrages 
comme sortis de la mdme main et comme conciliables entre eux : 
quand it veut donner sa propre opinion sur la chronologie dgyp- 
tienne, apres avoir suivi le livre de Sothis depuis Misra'im ou Mends 
jusqu’a Amasis (25), ou ce livre s’arrdtait, le Syncelle (20), sans 
mdme en prevenir ses leeteurs, suit 1’ouvrage authentique de Mane- 
thon depuis Amasis jusqu’a la domination d’Artaxerce Ochus (271. 

Ge compilateur byzantin, qui a copie le total de 3,555 anssanss’en 
rendre comptc, semble ne s’dtre pas mdme apercu que ce total Malt 
inferieur a la somme des durdes des trente dynasties. Mais I’auteur 
primitif de ce total ne peut pas dtre soupgonnd d’une inadvertence 
pareilie a celle du copiste. Si done ce total avail dte donnd rdellement 
par Mandthon, il faudrait reconnaltre que le'prdtre dgyptien lui-mdme 
admettaitla simuUanditd de quelques dynasties. Si, au contraire, on 
veut que suivant Manethon toutes les trente dynasties aient did suc- 
cessives, il faut dire, ou que ce nombre de 3,555 ans est altdrd, ou 
qu’il vient d’un ouvrage attribud faussement au prdtre dgyplien. A 
laquelle de ces trois opinions faut-il s’arrdter? G’est la une question 
qui, reposant sur des textes grecs, peut dire abordde sans trop de 
temdi'itd parun critique non initid auxmystdres del’antique dcriture 
dgyptienne. C’est en mdme temps une question d’un haul intdrdt, 
puisque, malgrd la forme incompldte et altdrde sous laquelle {’oeuvre 
historique de Mandthon nous est parvenue, cette oeuvre estl’une des 
principals sources de nos notions sur la chronologie de l’figypte an- 
cienne. Mais, avant d’aborder cette question, et pour en mieux 
comprendre la portde, il est indispensable dejeter un coup d’ueil sur 
certaines discussions modernes qui s’y rattachent. 


(25) Chron., p. 91, 96, 101-102, 103, 104,108-109, 123-124, 147, 151, 155, 160, 169- 
170, 177-184, 191, 211 (Paris). 

(26) Chron,, p. 256 a et p. 256-257 (Paris). 

(27) Voyez M. Lepsius, Ueber die Manethonische Bestimmung des Vmfangs der 
cegyptisclien Geschichte, p. 203 ( Abkandl . der Akad. der IV iss. zu B'-rlin, 1857, in-4®). 


/ 


II. 



84 


REVUE ARCHEOLOGIQUE, 


II 

ANTECEDENTS MODERNES DE LA QUESTION. 

* 

Malgre les lumiEres nouvelles que les dEeouvertes de Champollion 
et des conlinuateurs de son oeuvre ont fait pEnEtrer dans les anli- 
quitEs lEnEbreuses de l’Egypte, certains critiques, plus hellEnisles 
qu’Egyptologues, pride rant aux documents Egyptiens les fables re- 
cueillies en Egypte par Herodoteet par Diodore de Sicile, persistent 
encore aujourd’hui a croire, avec ces deux auteurs, que Cheops, 
ChEphren et MycErinus, fondateurs des trois grandes pyramides de 
Memphis, vivaient sinon liuit generations apris la guerre de Troie, 
comine le veut Diodore (28), du moins un peu apres cette guerre, 
comme HErodote (29) le suppose; tantlis que Manethon (30) place ces 
trois rois un grand nombre de siEcIes auparavant, dans la quatrieme 
des trente dynasties depuis MEnEs, longtemps avant l’invasion et la 
longue domination des Hycsos ou Pasteurs en Egypte. MalgrE 
l'Epoque beaucoup trop rEcenle qu’HErodole attribue aux grandes 
pyramides, il dit qu’elles furent construites lorsque des pasteurs 
parcouraient 1’Egypte. Tout recemment, un chronologiste trop peu 
Egyptologue (31), s’emparant de cette indication, a prEtendu que les 
rois constructeurs des grandes pyramides ettous les rois de la quatrieme 
dynastie de ManEthon et des dynasties suivnnles jusqu’a la douziEme 
inclusivement, Etaient des chefs de ces envaliisscurs Etrangers qu’on 
nomme Hycsos ou Pasteurs , et il a osE soutenir que la treizieme dy- 
nastie et les suivantes jusqu’a la dix-septiEme inclusivement avaient 
EtE imaginees par les Egyptiens pour HEtrir ces Etrangers et pour 
attribuer \ des rois indigEnes la gloire des princes Hycsos et surtout 
de la douzieme dynastie, a laquelle, en rEalitE, aurait succEdE sans 
aucun intervalle la dix-huitiEme dynastie, avec laquelle commence 
la nouvelle monarchie indigEiie. 

D’un autre cEle, il y a en Allemagno une Ecole d’Egyptologues 
opposEs aux dEcouvertes de Champollion, Ecole qui a eu le mErite de 
constater I’existence d’liiEroglyphes syllabiques, mais qui a eu le 


(28) X, 62-64. 

(29) II, 13, 101-102, 110-129. 

(30) Voyez le Syncelle, p. 56-58 (Paris). 

(.31) M. Knoetel, De pasioribus qui Hycsos vocantur et de regibus pyramid urn 
auctorihus (Leipzig, 1856, in~3°). 
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tort d’exag6rer singulierem.cn l ee fait desormais incontestable, et qui 
a le tort plus grave d’imaginer le sens des textes egypliens qu’elle 
croit traduire. Cette memo eeole, croyant decouvrir partout dans les 
bieroglyphes des symboles astronomiques, y trouve a volonte tie 
prdtendus enoncds d’observations celestes, d'ou ellc tire des conclu- 
sions favorables a ses hypotheses, et clle iabrique ainsi uue ciirono- 
logie cgyptienne imaginaire, a iaquelle elle altribue gratuiteinent 
une certitude scientifique (32). Les cbefs de cette eeole n’osent pas, 
comme le clxronologiste dont nous venons de parler, supprinier 
eulierement, coniine purement iuiaginaires, plusieurs des (rente 
dynasties de Manethon. Mais il? abusenl trop liardiment de l’liypo- 
tlic-se des dynasties simultanees : a les en croire (33), la premiere 


(3 2) Par exemple, toute mention d’une apparition du phdnix, ou Men tout phdhix 
reprdsentd sur un monument dgyptien ou sur une mddaille romaine, est 5 pour 
MM, Seyffartli et Ulilemann la commemoration dhm passage de la planbte Mercure 
sur le soleil, phenomena qui pourtant lie pout pas Litre observe sails telescope, et ces 
deux savants calculeut la date du passage de Mercure auquel ehaque commemoration 
prdtentlue se rapporte. Que dis-je? IS alphabet general des langues $e antiques, tel 
cjue ces deux savants 1’aiTangenl ii leur guise, est suivant eux une inscription qui 
signiffe : Telle Mail la position des planetes avant le ddluye. Co mtee alphabet est 
en mOme temps un horoscope, et la place des voyelles par rapport aux consonuesy 
indique la position des planetes dans lczodiaque it la tin du deluge universe!. Or cette 
position des planbtes a et< j rdalisde le 7 suptembre de ran 3446 avant notre ere. Done 
telle ebt la date precise et certaine de la lin du deluge. Que ne peut-on pas trouVer 
dans les inscriptions hidroglyphiques, avec le pr oeddd qui permet de ddcouyrir de sr ' 
belies choses dans l’alphabet sdmitiquel Pour les prdtendues observations antiques 
de passages de Mercure sur le soled, voyez M. Seyffartli, Benchtiguugen der*.? 
Geschichte und Zeitrechnung, p. 250 et suiy. (Leipzig, 1855, in-8 0 }, et M. Uhlemann, 
Thoth, oder die Wissenschaf’ten der alien JEgyptev , § 38, p. 209, et § 41, p. 235-236 
(Goettingen, 1855, in-8°) . Pour la date du ddluge dcrite dans Talpbabei sdmitique, voyez 
M. Seyffartli, Unser Alphabet ein Abbild des Thierkreises mit der Constellation der 
sieben Planeten ... ini 7 September des J. 3446 vor Chr. t angeblwh zu Unde der 
Sund/luth) erste Grundlage zu einer wahren Chronologic und Cultur geschichte 
(Leipzig, 1835} ; U?i umstoesslich er Bemeis dass imJahre 344 6 vor Christus am 7 Sep- 
tember die Sundfluth geendet habe und die Alphabete alter Voelker erfundeu 
warden seien (Leipzig, 1840, in-8°); Bcrichtigunyen der Geschichte , etc., VII, 

p, 119-325 (Leipzig, 1855, in-8°), et Theologische Schriften der alten Mgypier, 
p. 107-103 (Gotha, 1855, in-8 0 } ; et M. Uiheraann, Thoth , etc., p. 236 (Goettingen, 
1855, in-8°). 

(33) Voyez M, Seyffartli, Syslema astronomies cegyptiaece (Leipzig, 3833, in-4 0 }, 

part 2, p. 83; part. 3, p. 210-364; surtout Corolloria IV, V etIX, p, 335-348, et p= 359- 
364; le mdme, Beriehtigungen der Geschichte , etc. (Leipzig, 1855, VI, p. 194- 

113; IX, p. 137-203; le meme, Theologische Schriften der alien Mgypter] p, 102- 
109 (Gotha, 1855, in-8°) ; M. Uhlemann, Thoth , etc. (Goettingen, 1855, Kap. 4, 
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dynastie de Manethon aurait 6t6 suivie iipmddiatement de la 
douzieme et celie-ci de la spizieme; les .dynasties intermediaires 
auraien.t etc siidulta i n6es'.a,xep les trois que ,npus venous denont- 
mer; les Hycsos no, serajent .pas autres.que lps Israelites, et ils 
seraientvenus ei) Egypte sous le dernier rpi de la seizieme clynastie. 

Un des critiques les plus eminents de 1’Alleinagne (34) rejette au 
eop,tra|re enticement i’bypothese des dynasties , si militants, mais 
sans dtre pi, ns, favorable a ManAthon. Suiyanl lui,.la chronplogie des 
figyptjpns,. pour les temps postprieurs a MAnAs coinine pour les 
temps jantdrieursj estune chronologic cy clique, c’est-a-dire conslruite 
arbitraii'ement de maniAre a faire coincider les periodes hislprjques 
qu pretemlues telles avec des periodes astrpnoinlqu.es prAconpues, 
qui, suivanl lui, sont pour Manethon les periodes solhiaques de 1,460 
annees caniculaires, et les subdivisions principals de ces periodes. 

L’ecoie de Champollion, francaise d’abord, mais devenue bienldt 
europAenne, trouvant dans les monuments egyptiens des confirma- 
tions nombreuses en faveur des donnAes de Manethon, attache avec 
raison une grande importance a. ce qui nousreste de l’oeuvre chro- 
.nylogique du prptre de Sebennyte. Les iqembres franpais de cette 
, Apple ..onf inclinA d’ahord 4 croire que MapAthon . avait donnA ses 
tfpnte. dynasties conopm toutes suc ; cessives,.et ils n’ont AtA amends que 
dentement et dilfipUement a reconnaltre qu’en rAaiite, quelle qu’ait 
nq. Atpy l’opiuion de Manethon sur ce point, quelques-unes de ces 
.dynasties ont etA simultanAes. Maintenantce fait est gAnAralement 
admis par les critiques franpais, cornme par ceux d’au dela du Rhin, 
de la Manclje et des Alpes; mais il s’agit de fixer l’Atendue et les 
limites de la simultaneity L’ecoie franpaise montre a cel egard une 
sage, reserve : elle sail douter 14 ou les preuves manquent; elle 
,cons|ate ( ; i qUj’il est, biep; .difficile de retrouver le yrai texle; d,e ManA- 
tJion sous les alterations diyerses que les abrAviateurs .et les copistes 
luiont fait subir; et d’ailleurs elle n’attribue point 4 Manethon lui- 
meme une autoritA infaillible. 

Deux des plus ill ustres representants de l’Acolc de Champollion en 
Allemagne, MM. de Bunsen etLepsius, semblenl, le dernier surtoul, 
incliner trop 4 supposer que, si nous possAdions le texte pur et com- 
plet des trois livres de ManAtlion, nous y trouverions une chrono- 
logie egyptienne bien suivie, tres-prAcise et presque parfaitement 


§ 3& et 41, p. 209 et p. 232r23f6; le m6me, Israelites und Hyesos in JEgypten 
(Leipzig, 1859, in-8°), VI et VII, p. 71-80 et p. 84-95. • 

(34) M. Boeckh, Manetho und die Hundsternsperiode (Berlin, 1845, in-8°). 
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vraie, dans laquelle les dynasties et les regnes simultands seraient 
indiquds avec exactitude. Les efforts de ces deux savants, par des 
voies diverses et avec des resultats notablement differents, tendent 3 
unnidmebut, c’est-S-dire a rdtablir autantque possible dans sa vdrdd 
primitive cette oeuvre historiquo ddligurec par les compilateurs. 
Dans ce travail de restitution, M. de Bunsen (35) attache une impor- 
tance exagerdo a ce qui nous reste des listes de rois dgyptiens 
dressdes par Eralosthene, parce qu’il suppose que ce cbronograpbe 
grec avail suivi Addlement les documents dgyptiens de Mem pins’, en 
supprimant les dynasties et regnes collateraux, pour oblenir une 
scule sdrie continue. M. de Bunsen (36) pense que c’dlait aussl , en 
sdparant avec soin les dynaslies et regnes simultands, que Maiidlhbn 
avait trouvd son total de 3,555 ans entre l'avdnement de Mends et la 
tin du regno de Nectanebo II, mais qu’il 'avail cominis qiielqucs 
erreurs et que son total est trop fort d’un peu plus de deux sidddset 
demi (37). 

C’est surtout M. Lepsius qui s'est appliqud h ddmontrer quo le 
total de 3,555 ans et la doctrine des dynasties simultandes appar- 
ticnnent bien a Manetbon ; c’est Iui surtout qui en memo temps a 
oruquercstituer compldtement la chronologic de Mandthon, ce serait 
restituer exactement la vraie chronologic dgyptienne. Nous croyons 
que ces deux opinions, reunies par le savant dgyptologue, ne soin 
point inseparables; nous pensons qu’il faut accepter la premiere et 
rejeter la seconde. Mais, avant de les discuter toutes deux, il est bon 
de jeter un coup d’reil sur 1’ensemble du systdme ou elles se trouvent 
habilement combindes. 

M. Lepsius, dans le premier volume de sa Chronologie des Egyp- 
tiens (38), d tab lit que, pour les dynasties de dieux, de demi-dieux' et 
de boros, mais pour ces dynasties seulement, la chronologic de Ma- 
udthon est cyclique. fond do sur la pdriode sotbiaque de 1,460 anndes 
caniculaires, et tail lee d’aprds les multiples et sous-multiples de cette 
pdriode. II s’efforce de prouver que pour ces dynasties mdmes cette 


(35) JEgyptens Stelie in der Weligeschichte , en 5 Iivres et en 6 tomes (Karnbourg 
et Gotha, 1845-1 857* inr8°) t t. p, 166-167. 

(36) T. I,p. 139-125. 

(37) Suivant l’opinion definitive de M. de Bunsen (iivre V, t, VI, p. 366-419), I’av^* 
nement de MSnfes est de i’an S623 av. J. C., et la fin du rfegne de Neetandbo est de 
Pan 340 av. J. G. L’intervalle est de 3,283 ans, au lieu de 3,555. La difference est de 
272 ans. 

(38) Chronologie der Mgypter, t. I (Berlin, 1849, in-4 0 ), Preface, pV ; xr-wr, et 

p. 470-509. ' 
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chronologie est fondde sur un systdme dtabli eh Egypte des une 
dpoque trds-reculde. Mais la haute antiquity de ce systdme n’est nul- 
lernent prouvde; car, si pour quelques duties appartenant aux 
dynasties divines de grands nombres d’anndes se trouvent indiquds 
dans quelques fragments du papyrus royal de Turin (39), ces nom- 
bres n’ont aucun rapport certain et ddmontrable avec la period e 
sothiaque, etl'exemple des cycles indiens et deleurs transformations 
prouve, centre 1’ opinion de M. Lepsius (40), quo les grands nombres 
qui expriment chez un peuple les durdes des ages mythologiques 
sent , susceptibles de changer, pour se prdler & de nouvelles cornbi- 
naisons arithmdtiques. Quoi qu’il en soit, suivant M. Lepsius, la 
chronologie de Mandthon pour les dynasties humaines depuis Mdnds 
est vraiment historique et appuyde sur des documents dgyptiens, el 
Favdnement du roi Mdnds, fixe par Mandthon d’une maniere indd- 
pendante de tout cycle prdconqu, a dtd antdrieur de 3,353 amides 
vagues dgyptiennes, e’est-a-dire de 3,555 amides juliennes ou anndes 
caniculaires d’Egypte, a Tan 340 avant notre ore, date de la fin du 
rdgne de Nectanebo II et de la soumission do l’Egypte a Artaxerce 
Oclius ; de sorte que Favdnement de Mdnes, premier grand fait de 
Fhistoire dgyptienne, appartient a Fan 3893 avant I’d re chrdtienne (41) . 
Seulement, entre la fin des dynasties mythologiques et Mdnds, 
M. Lepsius montre que Mandthon pla?ait une seule dynastie humaine, 
a laquelle il attribuait arbitrairement une durde de.350 ans, durde 
qui conduit a Fan julien 4243 avant J. C.; il conclut que Mandthon 
a. voulu ainsi faire finir les dynasties de dieux, de demi-dieux et de 
lidros et faire commencer les dynasties humaines au commencement 
d’une pdriode sothiaque, e’est-a-dire a une dpoque ou, suivant un 
calcul rdlrogradc bien simple, le commencement de Fannde dgyp- 
tienne vague de 365 jours avaitdd coindder avec le commencement 
de Fannde egyptienne caniculaire de 365 jours 1/4, coinme ceta 
arrivait toutes les 1,461 anndes vagues, e’est-a-dire ‘toutes les 1,460 
anndes caniculaires ou juliennes, et comme on sait que cela est arrivd 
Fan 139 de notre ere, pour les calculateurs dgyptiens qui ont con- 
tinud jusqu’a cette dpoque l’usage, alors olficiellement aboli, de 
Fannde vague. 

Dans le premier volume de sa Chronologie des Egyptiens, M. Lep- 
■dus avait pris un engagement bien difficile, dont il a esquisse 


(39) VoyezM. Lepsius, Chronologie der jEgypter, t. I, p. 175-176. 

(40) Mfime ouvr., 1. 1, p. 175. 

(41) MOme ouyjr., 1. 1, p. 195, 499 et 501. 
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OPINION DE MANETHON, ETC. 

l’accomplissement sommaire dans le premier volume de son Livre 
des rois des anciens Egyptiens : je veux dire 1’ engagement de rectifier 
les chiffres partiels des listes de Manfithon, et de supprimer les durfies 
des dynasties reconnues collaterales ct des regnes reconnns simul- 
tanfis. Dans sa Chronologic des Egyptiens (42), il (lit avec raison qm 
les listes incompletes d’EratosUiene pour les treize premieres dy- 
nasfies sont loin de meriler toute la confiancc que Ieur a aceordfie 
M. de Bunsen, qui a considere ces listes comme presentant une suite 
chronologique continue de rois. En consequence, M. Lepsius se 
propose d’operer ses reductions d’une manifire difftirente. Dans le 
premier volume, seul public, de ce mfime ouvrage, M. Lepsius (43), 
quoi qu’il ait pu dire depuis, suppose expressement que toute ia 
clironologie egyptienne depuis Mentis jusqu’a Oclius avail et6 
donnee par Mancthon d’apres une suite non interrompue de docu- 
ments chronologiques rediges par des prttres Egyptiens aux epoques 
mfimes des evthiemenfs et conserves 4 (ravers tous les sifieles de 
l’histoire figyplienne, et qu’ainsi l’ann6e vague 3335 avant ia fin du 
rfigne de Nectanebo II, e’est-a-dire l’annee julienne 3893 avant J. G., 
fitait bien la date lnstoriquement certaine de l’avenement de Mentis 
au trOne d’Egyple. Mais, dans une dissertation plus recente (44), 
M. Lepsius admet expressfimenl que celte date pent n’fitre pas exacte, 
et que les documents divers donl Manethon s’etait servi avaient pu 
fibre insuffisants et mfime contradictoires et errones en quelques 
points, de sorte que la restitution, genfiralement satisfaisante, que ee 
prfitre figyptien avail donnfie de Ia chronologie de son pays, peut 
presenter denombreuses erreursdans les details. 

Cette concession, rendue necessairc par des dficouvertes rficentes, 
surtout par celles que M. Marielte a faites, il y a quelques annfies, 
dans le Sempeum de Memphis (45), auraitpu fitre Irfis-ulile a M. Lep- 
sius, s’il en avail sum les consequences. Mais nous verrons que dans 
un ouvrage plus recent, dans le premier volume de son Livre des 
rois (40), il persiste trop souvent a supposer tacitement que tout fait 
vrai de l’histoire egyptienne, retrouve par la critique moderne, doit 


(42) T. I. PnSf., p. xr-x II, Gt p. 509-521. 

(43) Chronologie der JEgypter, t. I, p. 409, 1. 2-6, et p. 502, 1. 13-18. 

(44) Ueber die Manethonische Beslimmuiig. des Umfangs der eegyplischen Ge- 
schichte ( Ahhundl . der Akud. der Wissenschaften zu Berlin, 1857), p. 207 208. 

(45) Voy. M. Aug. Mariette, Renseignements sur les soixante-quatre Apis (rounds 
dans les soulerrains du Sdnipeum ( Bulletin arcMologigue de I’Afhenemimfrartgais, 
ann4e 1855, p. 45 et suiv.). 

(46) Kosnigshuch der alien JEgypfcr, t. I (Berlin, 1858, in-4°). 
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necessairement avoir dtd connu et accepld par Manethon. G’est a des 
critiques profonddment versus dans les antiquites dgyptiennes, c’est, 
par exemple, a M. de Rouge et a M. Mariette, qu’il peut appartenir 
de contrdler cette hypothdse par la comparaison des fragments do 
Manethon avec les autres docuitients, surtout avec les papyrus hid- 
roglyphiques et avec les inscriptions des antiques monuments de 
]’%ypte n ; 

Mais'il nous est permis d’aborder la question spdciale que nous 
avons indiqude, et sur laquelle un helldniste tres-peu egyptologue 
peut etre competent : il s'agit de savoir si, dans son ouvrage sur les 
dynasties dgyptiennes, Manethon avait assigne a 1’ensemble de ces 
dynasties depuis Mends me chafe, ijnfdrieure au r total 'des durees 
partiellcs indiqudespar lui-mdme, et quelles seraient les consequences 
que ce fait, une fois reconnu, nous permettrait de tirer, tant sur la 
forme de l’ouvrage perdu de Manethon, que sur la nature et la valeur 
de son systeme chronologique. Pour ce qui concerne le fait mime, 
nous sommes heureux de nous accorder avec M. Lepsius; mais il 
n’en est pas de mftme pour les consequences. Nous avons cherche 
dans, I’antiquitd et dans les temps modernes ce qui pouvait nous 
ectaxfer sur 'l'a question,' stir seS difticu1ttistit!'stiti , ''son''importance. 
^ous ppuyonsmaintenantaborder la question ihtiimti: 10 ' ' ' 1 

" ' '• •_ •• t • •• Th. ; Henri 'Martin;- 

' (La suite prochainement'.) <, - " ' ■ 



DE I/USAGE 


NON INTERROMPU JUSQC’a NOS JOURS 


BBS 



Pendant les Saturnales, les maitres dinaient p&Ie-mele avec leurs 
esclaves et, selon l’usage liabituel des Romains, il y avait un roi 
du festin : pendant le moyen age, on cdlebrait aussi le premier de 
i’an par un banquet (1) qui, par une de ces associations d’id&es 
si nalurelles au peuple, fut transports au jour des Rois (2). 


(1) La nuit de Tan, au roi du couvent (en 1535); de La Fons de Meiicocq, Cere- 
monies dramatiques dans lenord de la France , p« A; voyez aussi p. 5; nos Origines 
latinesdu thMre moderne , p. 27, note, et ci-dessous, note 1, p. 17. 

(2) On faisait certainement les Rois k la romaine au treizieme sibcle, puisque 
Guillaume de La Villeneuve disait dans les Crieries de Paris, v, 165 : 

Gastel a feve orroiz crier; 

Gauthier de Coincy, dans ses Miracles de la Vierge } col. 188 : 

Tel feste fait et tel cri<3e 
Com se la fere avoit trouvee, 

et Regoier, sat. VII, v. 87 : 

Pensant avoir trouvd la febve du gasteau, 

Et qu’au s6rail du Turc il n’est rien de si beau. 

Cette celebration arcbeologique etait si geaerale, que dans une annde de disette, 
en 17A0, afin de menager la farine pour des besoins plus reels, le Parlement de Paris 
crut devoir defendre de fabriquer, vendre, debiter aucuns g&tcaux des Rois, soit po 
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On y mangeait couch6 comme cbez les Romains (1) : ce jour- 
la, par exception, il y avait aussi un roi, 6galement dfeignS par 
le sort. Seuiement ce. n’fitait plus Venus qui y prtsiclait (2), 
mais Plicebe, la cleesse de la chastete, et la fbve rappelait aux con- 
vives la n£cessit£ d’etre sobres : le cbristianisme avait sans doute 
chercM & rendre plus morales des traditions qu’il aurait voulu inu- 
tilement interrompre. Pour attirer sur la ville la faveur des dieux, 
on y promenait solennellelnent tous les ans un taureau par les- 
rues (3) : nous avons encore la promenade du boeuf gras (4), et 
le cortege qui 1’accompagne rappelle l’ancienne pompe; quelques- 
uns de ses conducteurs sont habilles comme a Rome en sacrifica- 
teurs, et on l’immole encore a la fin de la cGr&nonie. En Espagne, 
on pense faire un acte de devotion en embrassant le pouce de sa 
main droite (8); on brfile en Italie la veille de Noel, des feuilles de 
laurier (6), et Ton ne croirait pas dans le Gotentin avoir suffisam- 
ment fete la Toussaint si Ton n’y avait fait de la galette de bid 


vendre ou faire des presents. Rdimprirad dans les Varietes historiques et litteraires, 
t. V, p. 239. 

(1) In quibus (les banquets du jour de NoSl) iraperator pariter et convivas non se- 
dendo, ut ceteris diebus, sed recumbendo epulantur; Luifcprand, L VI, cb. m, 
p. 109, dd. d 5 Anvers, 1640. 

(2) On se servait de dds, et il dtait ddsignd par la face marquee Venus. 

(3) Populus Romanus cum liistratar suovetaurilibus, circumaguntur verres, aries, 
taurus.; Varron, Be re rustica , 1. II, ch, i, par. 10. 

(4) G’est dans le nord de la France pendant le earn aval; k Aix, la veille de 
la Pentecdte; k Marseille, la veille. et Favant- veille de la F6te-Dieu; en Es- 
pagne, la veille et le jour de la f6te de saint Marc. L’dpoquo diffdrente de cette pro- 
menade prouve bien qu’il ne s’y rattache aucune idde particulidre : e’est une de ces 
raiile traditions qu’on a conserves sans raison, par le pouvoir de l’liabitude. A la 
fete de Tesiaccio qu’on cdldbrait k Rome pendant le ^uatorzi&toe sidcle : Ognuno dei 
tredici Gonfalonieri o Capo Rioni dei tredici quartieri, ne’ quali era allora Roma 
divisa, facea apdare pel suo rione in giro un bel toro colic corne e la testa coronata 
di flori; Manzi, Discorso sopra gli spettacoli , le feste ed il hmo deg l’ Italiani nel 
secolo XIV, p. 27. Rabelais cite aussi le bceufvioU parmi les jeux de Gargantua; 1. 1, 
cb. xxii. 

(5) Admoventes oribus suis dexteram, primore digito in erectum pollicem resi- 
dents, ut ipsam prorsus deam Venerem, religiosis adorationibus venerebantir’; Apu- 
lde, Metamorphoseon 1. IV. 

(6) Rosa, Bialetti , costumi e tradizioni dclle provincie di Bergamo e di Brescia, 
p. 107. Ovide disait, en parlant de la f&te de Palfcs, la principal des laboureurs, 
Fastorum 1. IV, v. 742 : 

Et crepet in mediis laurus adusta focis. 
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noir (1). Auseizieme siecle, oaoontinuait a appelersDieu dilute?} (£)* 
et l’on jwe eQcore en Normandie par son nom (3)5 la chasso fantae- 
tique, attribute autrefois a H6cate, s’y nomme ton jours Chasse- de 
Proserpine <4), et les ruisseaux sont restds on Auvergne des 
Naiades (5). Les gens instruits croient, au moins en paroles, aux 
bons et aux mauvais auspices; le peuple ne se marie pas Yolontiers 
pendant le mois de mai (6), et nous disons tous d’une femme 
aux yeux flamboyants et la menace a la bouche qu’ette -eat en. Furie. 
Le respect que Ton portait a ses morts de la veille, aurait du-au 
moins les preserver de ces ridicules souvenirs, et l’on a mis dans 
le tombeau de Charlemagne un bas-relief en marbre repr^sentant 
I’enldvement de Proserpine aux enfers (7). Les paiens avaient 
grand soin demunir les morts d’une obole pour payer le passage du 
Styx, etThiers a recueilli cette formule dans son savant livre : « Ceux^ 
la tombent encore dans la superstitions, qui mettent la plus grosse 

(1) Hodie sacra prisca, atque Natalium, pulte fritella conflciuntur ; Pline, Histo 
rice naturalis 1, XVIII, cli. viii (xix). 

(2) Seeing Faustus hath incurred eternal death 

By desperate thoughts against Jove’s deity, 

{Marlowe, The tragical history of doctor Faustus } acte 1.) 

Pulci disait m6me, dans Iq Morggante magiore , ch. II, st, i : 

O sommo Giove, per noi crocitssol 

(3) Perjou . En Bourgogne on dit encore Jeu ! au lieu de Dieu! pour exprimer un 
dtonnement extreme ; Ddsird Monnier, Traditions popvlaires compares y p. h%. A 
Florence le peuple jure encore, et en toute occasion, Perdiaei Bacco. 

{4) Amalie Bosquet, Normandie romanesque et mervcilleme, p. 63. 

(5) Qu’au plasei d’eicouta marmoutadins la prada, 

Entrc de petits rocs, la cliareta naiada! 

(Pasturel, UHcmie conten, st. X.) 

(O) Pour le peuple c’est h cause du mois de Marie; mak il est au moins im- 
probable que cette repugnance ticnt d une superstition romaine : 

Si te proVerbia tangunt, 

Mense malas Maio nubere vulgus ait, 

disait Ovide, Fastorum 1. V, v. 489; voyez aussi Plutarcjne, Questions remmnes^ 
n° 86. Cette superstition existait aussi en Italic, au milieu du dix-htiitito© siecle 
(Carmelli, Storia di vary costumi> t. II, p. 221), et se trouve encore m Angletmre; 
Notes and Queries , t. I, p. 467. 1 ' 1 

(7) On y avait ckposd enmOrne temps un morceau de la vrak croix et une bougie 
des cheveux de la Vierge. 
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pifece d’argent, qu’ils peuvent avoir dans la main droite d’un mort, 
lqrsqu’on l’ensevelit, afin. qu’il soit mieux raju en l’autre monde. » 
Mais malgre la defense dp l’autorite acclfeiastique ct sa surveillance, 
cet usage a traversS tout le moyen age et existe encore sans doute 
dans quelques campagnes reculfies (i). Ces souvenirs de la vieille 
religion Maient mfime rcstes si vivants qu’au douzi6me sidcle on te- 
nait a dtre entered dans la plaine d’ Arles, dont le nom ressemblait 
a celui que les pa'iens donnaient 4 leur paradis (2). 

Quelques vestiges de la religion pa'ienne s’dtaient m&me conserves 
sans aucun deguisement. Le culte de Diane subsistait au milieu du 
cbristianisme (3)„ et quoiqu’on mit la sorcellerie sous son invoca- 
tion (4), on la cdldbrait j usque dans l’dglise Saint-Paul de Lon- 
dres (5). C’dtait encore au seizieme siecle une croyance populaire 
que Vdnus tenait sa cour sur le Hcerselsb.erg, pres d’Eisenach, et 
l’on nommait plusieurs chevaliers qu’elle y avait accueillis avec 


(1) Melleville, Histoire de la mile de Laon , t. I, p. 179; de Nore, Coutumes de/ 
provinces de France, p. 198, 243, 291. Un autre usage des enterrements romains a 
persists aussi malgrd ce qu’il avait de clioquant pour les douleurs rdelles : Ressem« 
blarit au gueux, lequel interrogd s’il vouloit gaigner une pidce d’argent pour estre 
des pleureux & un enterrage, respondit ne pouvoir plorer, mais qu’il ne laisseroit 
d’estre bien marry; du Fail, Contes d’Eutrapel, 1 . 1 , p. 193. Ces pleureurs a gages se 
retrouvaient nagudre encore dans le Midi, et on lit dans Ja traduction de Quevedo : 
Quatre seculiers, vestus de grandes robes de frize noire, et affublez de capuchons 
comme ceux qu’on appelle pleureurs, qui vont par la ville de Paris faire les semonces 
des enterrements; GEuvres, 1. 1, p. 155, <§d. de Bruxelles, 1698. 

(2) Alescans : Solent.... corpora mortuorum a longinquis regionibus fluminis 
Rbodani dimitti cum pecunia sigillata, quse coemeterio tam sacro (Campi Elisii), 
nomine eleemosynse, confertur; Gervasius de Tilbury, Ofia imperialia, P. Ill, cb. xc, 
p. 990. 

(3) Nuilus dominos solera aut lunam yocet, netyue per eos juret, quia creatura (e) 
Dei sunt, et necessitatibus hominum jussu Dei inserviunt; saint Ouen, Vita sancti 
Eligii, 1. II; dans d’Achery, Spicilegium , t. V, p. 216. On lit aussi dans le fragment 
d’un capitulaire dont la date est incertaine : Illud etiam non omittendum, quod 
quajdam sceleratse mulieres... se profitentur nocturnis horis cum Diana, paganorum 
dea... equitare super quasdara bestias... ejusque jussionibus velut dorainse obedire, 
et certis noctibus ad ejus seryitium evocari; dans Baluze, Capitularia , t, II, 
col. 365. 

(4) A cette croyance se rattache sans doute un dnigme provenqal publid par 
M. Bartsch : Que es luna? — Respos : Resplandor de tenebras e doctrina de totz 
mais ; Germania , t. IV, p. 314. 

(5) Voyez Blount, Ancient tenures, p. 105. Peut-dtre le souvenir de Diane n’est-il 
pi;s .non plus restd dtranger h la grande chasse au cerf qui se trouve reproduite.ayec 
les mdmes details sur deux frises dans la cathddrale d’AngouIdum 
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son amabilitd ordinaire '(I). II n’y a pas ceiflf tins' que les : femmes 
cdldbraient a Ochsbnbach, comme on plein p:\ganisine, le ciille de 
la bonne Deesse (2), et dans un des faubourgs de Valogries dn f6te 
encore maintenant la Yictoire sur Femplacement d’un de ses ahciens 
temples (3). Mais des souvenirs si locaux doivent parallre trop 
fortuits pour qu’on en puisse rien conclure, et nous insisterons de 
preference sur les restes beaucoup plus repandus et, lors in Sine que 
le peuple a voulu les rattacher aux croyances chrdtiennes, parfaite- 
ment reconnaissables du culte de Bacchus. Les vendanges sont. par- 
tout l’occasion de rejouissances que, pour leur donner un caractere 
plus Sieve, les pa'iens avaient naturellement consacrtes au died du 
vin. Ils le remerciaient des dons qu’il leur avait fails, ef lui denran- 
daient de leur continuer ses bienfaits, de multiplier le jus du raisin 
dans les cuves et de lui donner plus de force et de saveur.- C’d- ' 
tait une habitude si tenace que le conciie tenu a Constantinople, 
en 692, dtdendit en termes expres de I’invoquer dans les pres- 
soirs (4), et au commencement du siecle dernier, non-seulement 
il y figurait encore, dans les environs de Paris, assis sur un ton- 
neau, mais les vignerons qui no lui temoignaient pas suffisamment 
leur respect dtaient condamnes par un tribunal de sept paysans a 
recevoir des coups de verges (5) sur le (lerridre. Naguere encore, 
en ditKrents endroits de J’ltalie (6), le retour des vendanges 
ramenait les anciennes pompes de Bacchus : comme en Grfece, 


(1) Entre autres Tannkaeuser sur lequel il nous reste un petit po6me, imprimt* k 
Leipsick en 1520 : 

Nun will icb aber heben an 
Vom Tannhaeuser zu singen, 

Und was er wonders hat getkan 
Mit Venus der Teufelinnen, etc. 

Cette expression signifiait seulement un esprit dlfSmontaire et nMtait pas prise 
en inauvaise part. Voyez Kommann, Mons Veneris, Fraxo Veneris Berg , Franc- 
fort, 1014. 

(2) Fabri, Beitmge mr Geschichte, Geographic, etc., 1. 1, p. 161. 

(3) La fOte dure trois jours et commence le dimanche de la PentecOte. 

(4) Neque execrandi Bacchi nomen uvam in torcularibus exprimentes innocent; 

can. LXU*, dans Labbf*, Saewancta concilia , t. VI, col. 1169. h i ^ 

(5) On les appelait Ramon du baccanat . Ces temoignages dc respect n%aferit 
exig^s que le 7 octobre, jour de saint Baccque, et le 9, jour de saint Denis. V' . 

(6) A. Naples, dans la campagne de Rome, non loin de la Porta del Popblo, dins 
la rue Ripetta, et m&me k Rome, derrifrre le theatre de Marcellas- 
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des jeuaes gens, grossierement masquds, circulaient lentement dans 
un char rustique et attaquaient en passant quiconque se trouvait a 
portde de leurs invectives; parfois mOme ils se costumaient en Satyres 
et jouaient aussi des pieces a moitie improvises (1). Le culte ou 
plutOt ses formes survivaient depuis dix-huit siteles a la croyance. 
Athdnes et, sans doute, plusieurs qutres villes avaientconsacrddeux 
fetes a Bacchus: dans lespetitesDionysiaques, celles des champs, elles 
c616hraientla vendange, et dans les Bionysiaques dela yille, urbana, le 
vin nouveau, Quand, sous Faction du christianisme, la puissance de 
Bacchus fut tomb&e en ddshdrence, un simple rapport de nom avec 
une de ces fetes en fit sans doute investor saint Urbain : car aucune 
cii'constance de sa vie (2) n’explique Finfluence qu’on lui attribuait 
sur le vin de Fannee (3), et le 7 octohre, en souvenance de 
saint Denys, on f&tait aussi, par une mauvaise traduction, un saint 
Baecque quin’avait jamais exists que dans la mythologie grecque (4). 
D’ail leurs, ces souvenirs sont un fait incontestable : la grotesque mas- 
carade de Nuremberg s’dtait evideinment approprid bien des tradi- 
tions de la fete paienne (5). Le 23 mai, jour anniversaire de son 
martyre, saint Urbain, coiffh de sa mitre (l’dveque et v6tu d’une 
chape rouge, semde de fleurs et de bonnets de fou, parcourait la 
yille sur un cheval blanc; iltenaitune coupe a la main, vacillait 
comma un homme ivre et s’arrfrtait pour boire 4 tous les cabarets. Le 
cheval blanc dtait la monture ordinaire des dieux bienfaisants, et le 
rouge, la couleur du vin, felait devenue un symbole de la force vivi- 
liante (6) : les bonnets de fou rappelaient les folies qu'autorisait 
jadis le culte de Bacchus, et les fleurs, son cncien surnom (7) et 


(1) Vulpius, Curiositceten, 1. 11, p, 51, 

(2) Acta Sanctorum, Mai, t. V, p, 471. 

(3) On disait m£me proverbialement : 

HatUrbanstag schcen Sonnenscliein 
Verspricht cr viei und gutcn Wein. 

(4) Voy. i’articbi de 1’abbd Lebeuf, Mevcure de France, octobre 1730. 

(5) Roth, Nurnbergisches Tascheubuch, t. I, p, 232 et suivantes. Rile n’dtait pus 
encore tombde en d&subtude an dix-septifeme $i&de et durait depuisun temps iipmO- 
lnorial. 

(6) At ruber, boitprum decus et tutela, Priapus; 

(Fastorum 1. I, y. 415.) 

(7) ’AvQtb?, Le fleuri : c’gtait le dieu du printemps : 

Bacchus amat fto^es; 

(Fastorum 1. V, v. 345.) 
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leg vGtements qu’il avait portes longiemps dans ses fetes (4). En tste 
du cortege marchaient, comme dans les theories, deux m&ndtriers 
jouant d’un instrument cliampeire; puis yenait un bom me habille 
aussi de rouge et tenant a deux mains un pin orne de ses pommes et 
d’une foule do pet i ts miroirs. Le thyrse, attribut habiteel du dieu 
du vin (2), lui avait fait consacrer tous les arbres verts; ddja, dans 
l’Aniiquite, les branches delioux ou debuis servaient d’enseigne aux 
cabarets : les pommes de pin etaient un souvenir grossier des pbal- 
lophores (3), et les petits miroirs exprimaient sans doute la puis- 
sance magique du vin, son pouvoir de crder des images fantasti- 
ques(4) et d’embellir la rdalite. A. c6te de saint Urbain se tenaient 
un paysan, habille a i’ancienne mode, qui veillait sur iui a l’instar 
de Silene, et une femme, probablement un homme travesti (5), qui 
portail des verrotteries dans une liolte de vendangeur. Le peuple 
suivait en criant : Juchliei ! Juchhei (6) ! Dome-nous du beau letups, 
Uvbain, ou t'u iras dans la mare; et le soir, quand il avait plu pendant 
la jnurnee, on jrtait reellcment un mannequin representant le 
Saint, dans line mare ou I’on abreuvait les bestiaux (7). Ailleurs, e'est 


(1) Voy. Denys d’Ualiearnasse, Antiquitatum romanarum 1. VII, par. 72, dd. de 
Beiske, et Pollux, Ouomastkon, 1. IV, par. llu 


( 2 ) 


Aiovucro?, 8; Chjptrotcri xod vsSpaw SopccT? 
y.aOaTtro? ; 

(Aristophape, Ranae, v. 1211.) 


II eta it an -si co uronnd de lierre : 


Ba^che, raceraiferos hedera redimifce capillos; 

[Fastomm J. VI ? v, 413.) 

(3) Voilii pourquoi le pin 6tait consacrd h la m&re des djeux [Metamorphoseon 
1. X, v. 1 04.), et les jeunes dpouses romaines portaient une torehe en pin. 

(4) Liber ut Erigonem falsa deceperit uva; 

[Metamorphoseon 1. VI, v. 125.) 

(5) Voy. Hesychius, s, v. IQu^aXXot. 

(0) UEdoM de 1’ Antiquity 

(7) Thdophiie disait dans une Requite au Roi , imprimde en 1626 : 

Qu’ autrefois on a pardonnd 
Ce carnaval ddsordonnd 
De quelques-uns de nos podles, 

Qui se trouvdrent convaincus 
D’avoir sacrifid des bestes 

Devant l’idole de Bacchus, , 

et nous ne serions passurpris que cette orgie, imputde & Jodelio et 4 ses amis, n’eht 
une cause beaucoup plus traditionnelle qu’on ne Pa supposd. 
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a saint' Martin que s’Staient rattaches les souvenirs du culte de 
Bacchus (1) : une annee que le raisin manquait en Lombardie, il 
avait, disait-on, rempli tous les tonneaux du pays avec deux grappes 
venues a sa vigne (2), etl'on en faisait avec toute l’irrev6rence pos- 
sible un ivrogne qui avait vendu ses habils pour boire (3), Sa fete 
tstait devenue aussi celle du vin nouveau (4) : on les celebrait toutes 
deux a l’envi pardejoyeux festins (5), et en souvenance des an- 


(1) Hie noctu innotuit ipsi (Olao) sanctus Martinus episcopus, dicens illi : Moris 
in his terris esse solet, cum conyivia celebrentur, in memoriam Thoreri, Odini et 
aliorum Asorum scyphos evacuare *. hunc ut mutes volo, atque utin mei memoriam 
in posterum bibatur, tua cara efficias; Oddo, Sancti Olui Vita , cli. xxtv, p. 102. 

(2) Por ce beit cliascuns k sa feste 
De ses vins, et son celer ovre 
En remembrance de cette ovre; 

( Vie de Monseigneur Saint Martin de Tours, p 103, v. 18.) 

(3) Saint Martin war ein milder Mann, 

^ranck g.-rne cerevisiam, 

Und hatt’ doch kein pecuniam, 

Drum musst er lassen tunicam; 

(Dans Vulpius, Curiositceien, t. VIII, p. 452.) 

( 4 ) Post Martinum vinum bomm , disait un yieux proverbe, et l’on chantait en 
Allemagne une chanson commengant ainsi : 

Martinus schenket guten Most 
Und hat dabei viel schceneKost; 

Auf Martin schlacht feiste Scliwein, 

Auch wandelt sicli der Most in Wein, 

Man isst auch gebratne Gans, 

Und trinkt den Most, bald halb, bald ganz. 

Voilk ponrquoi dans le canon V du concile tenu k Auxerre, en 578, on interdi- 
sait d6jkles veilltSes de saint Martin; voy. Sirmond, Concilia antiqua Gallics , t. I, 
p. 362. Rabelais disait, 1. II, ch. xxviii : Un cliascun de Earrade commenga k mar- 
tiner, chopiner et trinquer de mesmes. 

(5) Un soir, le jour de Sainct-Martin, 

Thenot au milieu du festin 

Ay ant desja mille verges 
D’un gosier large ddvordes... 

(Ronsard, Gaillardise ; dans le Cabinet satyrique, t. Ill, p. 45, 
6d.de 1850.) 

Aux jours de rderdation, comme k la Saint-Martin, aux Rois et k Caresmes-pre- 
nant, il ne nous faisoit pas apprester une meilleure cuisine; Sorel, Histoire co~ 
mique de Francion , 1. Ill, p. 126, 6d. de 1858. Voy. Schmidins, Martinalia scho - 
lastiea ; Frommaimus, De ansere Martiniano ; Martinalia, dans Taubmanus, 
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ciens vases a boire, on y mangeait superstilieusement des gateaux 
arrondis comme des cornes (1). La veille, les enfants lui deman- 
daient m6me en Saxe de faire un miracle de son metier, de changer 
1’eau en vin (2); le lendemain, leur cruclie se trouvait pleine de 
vin jusqu’au bord, et le bon Saint n’onbli ail pas de placer aupres 
une corne a boire. Les ceux de Paques eux-m tunes semblent un sou- 
venir des oeufs xnythiques qui jouaient un si grand , rOle dans les 
fetes de Bacchus (3), et leur rouge ne rappelle que la eouleur favo- 
rite du dieu du vin. II n’est pas jusqu’aux sacrifices d’animaux 
dont la tradition ne se soit conservee dans les gateaux sucres en 
forme cle bouc et de pourceau, qui se faisaient autrefois en Alle- 
magne dans le temps de Noel (4) : le doute .eel ici d’autant pips 
impossible qu’a une epoque oil la devotion au paganisme s’etait 
d6ja bien refroidie, au lieu d’un veritable : boeuf cn offrait aux 
dieux en guise de victimes expiatoires des gatqaux symboliques 
qui en reprfeentaient au moins les cornes (o). 11 serait facile 
de multiplier ces indications et de prouver par des exemples in- 
nombrables que, malgrfi la renovation apportee par le christia- 


Melothrsia, p. 533, &L de 1597, et la dissertation mr une monnaie reprtimitunt une 
coupe, dans les Memoirs de la Society dec anti qu aims de Picardie , 1835. 

(1) Ceux qu’oa vendait pendant le carnaval s’appelaient m6me -dgalement Mar- 
tins-Home?' (Kriinitz, Encyclopedic, t, XXV, p. 227), et l’on attribuait des cornes & 
Bacchus : 

Mite, Pater, caput hue placataque cornua vertas; 

(Fastorum 1. III, v. 789.) 

(2) Marteine, Marteine! 

Mach’s wasser zu weine; 

(Sommer, Scechsische Sagen , p. 161.) 

{ 3) Bacchus, quy nous donna la vigne, 

Tenoit tout sacrifice indigno 
Et vain, oii l’ceuf mistic n’estoit; 

Des oeufs en trophde on portoit 
Aux festes de scs bacclianaies ; 

(Jacque de Footeny, VQEufde Pasques.) 

(4) Forte et Ids festis consuetudinibusque Julicis originem debent figuraii et 

melliti panes, qui tempore, nativitatis Christi hoaieque conficiuntur et figuram ple- 
rumque referunt, animalium, verris, hirei et. sim ilium; Westphalen, Monumenta 
ineditn Medenhurgensia, t. t, p, 17, preface. ' ” a 

(5) v Ua7T5p 6 poo;, Triplet ydp £cm, y.ipara iyo >7rE7tr^piva, npo<rcpsp6}isv6v *Atco>- 
)avn, xai ’Aot^xtoi, xai ‘Iv/arr,, v.v,\ SeWjvij ; Polio a, O/uapastieon* 1. VI, par. 70. 

n. ’ 8 
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uisme dans les idees, les anciennes ciioses ont •obstinement persists et 
subsistent encore.. Pour qui ne s’en tient pas a 1’6-tiquette, il s’est 
conserve parmd les populations romanes beaucoup plus du monde 
romain qu’on ne le suppose : leurs instincts, lcur sens logique, 
leur idiome, leurs superstitions, leurs amusements, et trop souvent 
leurs idees sont un heritage de leurs ancetrcs. Ainsi, pour en citer 
un exemplte qui se lie bien etroilement au sujet de cet article 
et continue par une preuve singuliere les idees que nous aurions 
voulu y defendre, malgre la grande in commodity des chiffres 
romains et les difficultes presque insurmontables dont ils compli- 
quent les calculs les plus simples, naguere encore les paysans du 
Daupliine continuaient opiniatrement a s’en servir (1). 

15di5lestand du Meric. 


(1) Cham poll ion-Figeac, Nouvelles recherches sur ins patois, p. 62. Dans toutes 
les tablettes en tire que nous avons eu Voccasion de voir, on s’est aussi constam- 
meait servi des chiffres romains. 
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SUR UNE INSCRIPTION RATINE OE SUEVRES. 


Mon cher collaborateur, 

Votre article sur l’Apollon gaulois ( Revue arcMoloyique du mois 
de janvier dernier) m’a remis en memoire les deux monuments 
gallo-romains consacres a Apollon qui existent encore aujourd'liui 
a Suevres, petite ville du department de Loir-el-Cher, etdontla 
Societe archeologique de l’Orleanais, dans le tome I er desesm6- 
moires pour 1851, a reproduit les dedicaces, dejk publiees par 
Caylus. 

L’une de ces inscriptions est ainsi conQue : 

AVG APOLLINIS 
COSMISLVCAN 
D S P D 


Caylus la lisait : 

Au;j[usto] Apollini s[acrum]. Cosmis Lucanus de sua pecunia 

dedit. 

L’autre document est absolument pareil, si ce n’est que les trois 
premiers sigles de la derniere ligue sont serres contre le quatrieme, 
pour faire place au sigle FIL, que Caylus lisait fil(ius), et auquel il 
donnait, pour complement grammatical, le nom Lucan, mis cette 
fois au genitif, Lucani, et en outre, le nom Cosmis, eonsidere comrne 
dtant aussi au deuxidme cas de sa d^clinaison. En un mot, selon ce 
celebre antiquaire, le premier monument aurait eu pour auteur Cos- 
mis Lucanus , et le second, un ills iunomme du meme personnage. 

Quant a la premiere ligne, Caylus n'hesilait pas h y reconnaitre 
l’empereur Auguste, a qui, par llatterie, Cosmis Lucanus et son tils 
auraient decerne le surnom d’Apollon. 
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M. A. Duchalais, 1’auteur du memoire qui a re mis ces questions 
sur le tapis, n’admet pas les interpretations dc Caylus. II pense, d’a- 
prfis ia similitude d'execution des deux monuments, que leurs au- 
teurs ne font qu’un seul et meme individu, Cosmis, tils de Lucain, 
Cosmis Lucani, selon la forme elliptique adoptee par les Grers, Cos- 
mis Lucani films, conformfemenl a l’usage des Lalins. En ce qui con- 
cerne les deux noms du dieu, il estime que celui d’ Auguste n’est id 
qu’une epitlnHe qualilieative d’Apollon. II traduit done la double dts- 
dicace de cette manure : 

« Consacre a l’Auguste Apollon. Cosmis fils de Lucain a donnd de 
ses propres deniers. » 

MalgrU ce qua d’ingenieux l’expli cation de l’archeologue que je 
viens de citer, je ne puis partager son opinion, pas plus que celle 
de Caylus, etvoici d’abord mes objections. 

Les dieux de tout ordre, depuis le grand Jupiter jusqu’aux moin- 
dres diviniles topiques, sont souvent qualities A’augustes dans les in- 
scriptions. Le qualifieatif suit le nom, jamais il ne le piec&de. S’it 
existe deux ou trois exceptions a cette regie, je crois qu’elles ne sont 
qu’apparentes. On cite, par exemple, une inscription Irouvf-se pres 
d’Orleans et commenQant ainsi : 

AYG. ACIONNAE 

mais il faudrait etre bien sur que Ie monument est complet. Corn- 
bien y en a-t-il qui ne soientpas mutiles, ou seulemenl qui aient ele 
copies avee une entiere exactitude? Je le demande a ceux qui, 
comme moi, out manid des milliers de pierres epigraphiques. Il est 
plus que probable qu’ua mol place en teto de cette derniere dedicace 
a eebappe aux copistes, ou plutdt qu’il avait disparu parisuite de 
quelque mutilation. Le mot DEAE, toit integralement ou par sigle, 
pent fetre supposd avec vraisemblance, car si Ton retablit ainsi l'in- 
scription : 


[DE.] AYG. ACIONNAE 

on aura le pendant parfait des deux dddicaces de Die (Gruter, 
lxxxviii. 9 et 10) : 


DE. AVG. ANDARTAE 

Je suis pareillement convaincu que nous n’avons pas, dans leur 
enlier, les Inscriptions de SuAvres. D’abord la mutilation de la pierre 



LETTRE A M. ALFRED MAURY. 


403 

esl ici tr6s-cerlaine, attendu qu’il s’agit d’autels qui avaient cor- 
nicheetbase; leurs saillies ont et£ necessairemenl enlevdes pour 
equarrir ces blocs et pouvoir les encastrer dans les murs au pare- 
ment desquels on les voit. aujourd’hui. Or, tous les epigraph isles 
pratiques savent que tres-souvent les inscriptions des autels voLifs, 
et aulres marbres de mfinie forme, empietenl sur les moulures de ces 
monuments. 

Le mol, qui manque, selon moi, aux deux inscriptions de Suevres, 
doit etre tel que lo nom du dieu soil au genitif. En effet, puisque la 
derniere lettre du groupe Apollinis n’est sdparee de la precddente ni 
par un point, ni par un plus grand intervalle, nous ne devons pas 
nous permellre de la detacher pour en former l’initiale d’un autre 
mot. II n'est pas admissible, en supposant m&me une erreur de la 
part de 1’ouvrier, que Tauteur du monument ait laisse subsister une 
telle Equivoque, a laquelle il eta it si facile de porter remede. La 
place manquait-elle au champ du tableau, rien n’emp6chail de repor- 
ter la lettre en question sur le eCte du cadre, comme cela se voit sou- 
vent. 

En ce qui concerne la deuxieme ligne, le nom de Co si ids. ainsi 
que M. Duchalais le reconnait lui-mbme, no figure pas une seule fois 
dans les recueils £pigraphiques, mais on y Irouve Cosmus et Comius , 
venant des mots grecs Kdop-o? et Kdap-io?. Certainement Cosmis n’est 
ni grec ni latin; serait-il gauiois? rien n’autorise a le croire. Par 
son radical il viendrait du grec, et comment pourrait-il avoir' une 
ddsinence autre que celles du grec ou du latin, quand les Gauiois, 
ainsi qu’on le voit sur les mddailles et sur la pierre, affectaient de 
donner h leurs noms propres, souvent mdme k ceux qui apparte- 
naienta leur propre langue, des lerminaisons grecques ou latines'? 
Disons le mot, Cosmis serait un barbarisme inexplicable, et ici, aux 
yeux (l’un Romain, pas n’etait besoin de point ou d’intervalle sdpa- 
ratif pour reconnaitre que la lettre s n’appartenait pas a ce nom. 

Enlin je fais remarquer que, la deuxieme ligne ayantune lettre de 
moiiis que la premiere, et par consequent la place n’y manquant 
point, le lapicide aurait fait une cbose bien etrange en supprimant 
du mot Lucani, lu par M. Duchalais dans la premiere inscription, la 
desinence sans laquelle il est absolument impossible.au lecteur d’a- 
percevoir la relation de parents supposce par cet archdologue. 

Voici maintenant ma solution : 

Le mot manquant pourrait dtre Genio, Tutelae ou Numini* J’adopte 
le dernier, qn’autorisent de nombreux exemples, tels que : 
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Numini Herculis Acheruntini (Orelli, 1552). 

Ntmini Mercuni (Gruter, liv. 12). 

Invicto Numini Virtutis (Insc. de l’Algdrie. 3091). 

Je lis done la premidre inscription : 

[Numini] Aug[usto] Apollinis Cosmi[i ] sacrum. Lucan[us] d[e] 
s[m«'J p[ecunia] d[edit] . 

La deuxieme n’en aide re que par 1’addition du mot fil[ius] aprbs 
Lucan[us]. 

Je suppose les deux monuments eleves simullandment par Luca- 
nus pdre et par Lucan us ills. 

Je mets Cosmii plutOt que Cosmi, parce qu’il est adjectif, en faisant 
remarquer d'ailleurs qu’on ne double pas la lettre I du genitif dans 
les inscriptions. 

C’est done a Apollon Cosmien, o’est-a-dire qui agil avec ordre et 
grfice, que les deux aulels dont il s’agit etaient dedids. Convener 
que voila un bldgant surnom restitud au dieu des beaux-arts, sur- 
nom qui doit me faire pardonner les fasticlieux details par lesquels 
j’ai passd pour arriver a ma conclusion. 

Agreez, mon cher collaborateur, l’expression de mes sentiments 
bien affectueux. 

Le gdndral Creuly. 


* 



LES 


MUSES ILISSIADES 


En 1853’, lorsque je foulllais le grand bastion de l’Acropole d’Athfe- 
nes pour y decouvrir l’escalier et la porte qui menaient jadis direc- 
temerit aux Propyldes, mes ouvriers trouverent, parmi d’autres debris, 
un fragment de bas-relief tres-mutil6, mais dont le style offrait un 
caractere de grande eldganee. M. Lebouteux, architecte de 1 ’Acad 6- 
mie de Rome, eut l’obligeance de dessiner cette sculpture quand il 
vint a Athenes, et jel’emportai parmi mes papiers. Je relrouve au- 
jourd’hui ce dessin, apres sept ans d’oubli, et je ne le crois pas in- 
digne d’etre publid. 

En effet, les draperies sont d’un jethardi, harmonieux, d’un mou- 
vement simple, plein d’ampleur a la fois et de grace. On y reconnait 
ce souffle de vent qu’aimaient les sculpteurs atliAniens, dont ils ont 
tird un parti si sobre, et dont i’ecole du Bernin devait tant abuser 
plus tard. Que l’on compare les trois Grices qui sont reprdsentdes 
sur la fagade du temple de la Yictoire sans ailes, a 1’extrdmitd orien- 
taie de la frise, on sera frappd de la ressemblance, j,e ne dis pas du 
style (l’epoque est trop differente), mais du mouvement et de la dis- 
position des draperies (1). C’est une question de tradition, et cette 
tradition apparait rdpdtee non-seulement sur les bas-reliefs, mais 
aussi sur les terres cuites. D’Athenes die passa dans les ecoles asia- 
tiques; les sculptures de Xanthus sontun sujet de reflexions fdcondes 
pour ceux qui s’occupent de I’histoire de l’art, qu’elles soient ou non 
executees par des artistes athdniens. 

II ne faut point s’arrdter aux details de notre bas-relief votif, ni a 
la pesanteur des pieds, qui sontfrustes ou brises. Dans une sculpture 
qui n’a que quarante-trois centimetres de hauteur et oil les figures 
en ont a peine trente, il est juste de ne considdrer que I’ensembie et 
1’e‘Vel general. Quatre femmes, se tenant par la main, s’avancent d’un 
pas vif et rhy tlime, comme un choeur de danse. On voit,. par des traces 


(1) Voyox les trois Graces se tenant par la main sur le pdristormtun (Fun putdal 
trouve h Corinthe. (Dodweil, Alcuni Bassirilievi della Grecia , tav. II, III, IV.) 
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sensibles, que lorsque le marbre - etait complet, elies en tenaieut en- 
core an moins deux autres. Or des que l’on voit six femmes, sembla- 
bles de costume, unies comme des soeurs, formant un choeur sacr6, 
il est difficile de ne pas en supposer neuf et de ne pas songer aux 
Muses. 

Stir les bords de l’llissus 6tait un autel consacre aux Muses Ilis- 
siades : *ai MouaKv (5wp.o? tic’ auTM lortv EiXicrcridSwv (1) . On disait aussi les 
Muses Ilissides, si 1’on en croit Etienne de Byzance : ’IXurab?, iroTap.b« 
TYj^ Iv «') Tipiovirat at Moucrat TkvjclSet;. Autour de cet autel et 

dans le sanctuaire qui devait l’entgurer, les Atlieniens avaient a coup 
sur consacr6 des bas-reliefs votifs, de m6me qu’ils Font fait partout, 
fiit-ce dans la grotte de Pan (2). Je suppose que le fragment dont il 
est question a et6 transports des bords de 1’IIissus a 1’entrde de 1’Aero- 
pole. Presque tous les fragments que j’ai trouves dans le m6me en- 
droit viennent de la plaine; ainsi des monuments choregiques qui 
6taient primitivement situ6s aupr6s du theatre de Bacchus ou dans 
la rue des TiApieds; ainsi des steles fun6raires avec des inscriptions 
qui, selon toute vraisemblance, dtaient au dela de 1’Ilissus et hors de 
l’enceinte de la ville:. Les Turcs ont 61ev6de nomb reuses construc- 
tions de ce c6t6 de l’Acropole, etil 6tait, h61as! nature) qu’ils allas- 
sent chercher des matArianx dans la plaine et au plus pr6s. Or l’llis- 
sus est trds-pr6s de I’AcropoIe, on le sait, et chaque fois qu’il etait 
besoin de batir une citGrne, une casemate, un corps de logis pour la 
garnison et ses chefs, on achevait d’enlever lesruines et les precieux 
ddbris qui jonchaient encore le sol. 

Le sujet que Jules Romain devait tracer plus tard sur un fond d’or 
avait done 6t6 traite dans l’anliquitd. La danse des Muses, ou, pour 
parler plus juste, le choeur des Muses, a trop 616 chant6 par les 
poetes (3) pour n’avoir pas 6t6 repr6sent6 par les artistes. D6ja nous 
commissions le bas-relief du Louvre. Un autre existe au mus6e 
d’ Amiens, et c’estM. deLongp6rier qui a reconnu le sujet, malgre la 
grossi6ret6 du style. 

Apollon Musagbte conduisait-il le choeur sur le bas-relief athe- 
nien? R6pondre affirmativement a cette question serait depasser la 
limite permise des conjectures. 

Beule. 


(!) Pausanias, 1, 19, 

(2) Voyezlejoli bas-relief de Pan ot dela femme voilde, Scholl, Archdol . Mittheil. 
p]. V, f. 12. 

(3) Cf. Schillbach, de Musis , Berlin 1853 ; Braun, Apotheose des Homers, Leipzig, 

W, 



PHILOSOPHE DAMASCUS 


ETUDE ARCHEOLOGIQUE ET HISTORIUUE 

SUR SA VIE ET SES OUVRAGES 


(Suita.) 


11. — OUYRAGES DE DAMASCIUS. 

Parmi les ecrits dont on a fait lionneur au philosophe Damascius, 
quelques-uns ne nous semblent pas mdriter cette attribution ; quant 
a ceux que nous croyons authentiques, ils sont perdus presque tous ; 
une partie seulement s'en est conservde a l’fitafc de fragments ou d’ex- 
traits; un seul ouvrage nous est parvenu a peu prfis entier;,nous 
1’avons deja mentionnd : ce sont les Doutes et solutions sur les pre- 
miers principes. 

Tous ees divers dcrits peuvent <Rre classes de la manure sui- 
yante : 

Ecrits authentiques. — Conserve presque hit egr element : I. Doutes 
et solutions sur les premiers principes; examen du Parmenide. 

— Conserves en exlrwits : 2. Extraits divers de Damascius ou Com- 
mentaire abtAge sur le Truite aristotdlique du del. 

3. Histoire phiiosophiquo (Vie du philosophe Isidore), en 60 ar- 
ticles. — Vies d’Aristote, d’Eud&me, de Dorus. 

— Perdus : 4. Commentaire sur le Timee de Platon. 

5. Commentaire sur le Pliedon. 

6. Commentaire sur le premier Alcibiade. 

7. Sur le Temps. — Sur le Lieu. — Sur le Nombre. 

8. Discours sur les Choses singulieres. 
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Ecrits apocryphes ou d’une authenticite douteuse. — 9. Com- 
mentaire abr6g6 sur les quatre premiers livres et sur le huitieme 
livre de la Physique d’Aristote. 

10- Probl&mes. 

11. Complement du Commentaire de Proclus sur le Parmenide 
de Platon. 

12. Commentaire sur les Aphorismes d’Hippocrate. 

13. Epigramme. 

Arr&tons-nous maintenant sur chacun de ces Merits, sans oublier 
que l’exactitude, comme l’a dit Schoell, est l’ame de la bibliogra- 
phie. 


1. DOUTES ET SOLUTIONS SUR LES PREMIERS PR1NCIPES ; 

EXAMEN DU PARMENIDE. 

On n’a jamais contests I’authenticitd de ce livre, l’oeuvre capitale 
du pliilosophe Damascius, mais on ne Iui a pas accorde l’importance 
qu’il nous semble avoir; et pourtant « les nombreuses excursions, 
dcrit M. Egger (Coup d’eeil , etc., ddjk cite), les nombreuses excur- 
sions que 1’auteury fait sur le terrain des iddes platoniciennes, et en 
particulier sur les opinions ddveloppdes dans le Parm&nide , plu- 
sieurs passages interessants pour I’histoire des doctrines orphiques 
et chalda'iques y meritent I’attention des drudits et des philologues. » 
Rappelons-nous qu’il est compose a cette dpoque remarquable ou les 
institutions antiques s’ecroulent ct oil, sur les ruines de l’ancien 
monde, disons plus, avec ses ruines rndmes, se forme une nouvelle 
civilisation. 

Qu’est-ce done que ce grand ouvrage de Damascius intitule 
Doutes et solutions? Que renferme ce manuscrit in-folio qui dqui- 
vaut a prds de limit cents pages de nos volumes in-8°? (2,4). Quelle 


(24) Nous avons lu ce manuscrit avec une grande attention ; parvenu au terme 
d’une aussi longue lecture, nous avions peine a nous expliquer les mots par lesquels 
se termine Enumeration des oeuvres de Damascius, dans le Victionnaire des 
sciences philosophiques {art. Damascius). « On a de lui,.., et enfln des Problemes 
et solutions sur les premiers principes, dont on a dgalement retrouvd quelques lam- 
beaux. » Peut-6tre faut-il voir dans ces mots tin. souvenir de ce que dit Brucker au 
sujet du Tuept : «Dubia et solutiones de principiis reium, ex quo-magno opere 
fragraenta nobis servata sunt quse vulgata debemus industri®. J. Christ. Wolfii 
(Hist. crit. philos ., t. II, p. 349). » Ces expressions de Brucker feraipnt supposer en 
effet que Ton n’aurait conserve, suivant lui, du ((grand ouvrage» de Damascius, que 
les fragments publics par son savant compatriote. 
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est Fhtstoire du Traii>4 des premiers principes, depuis ie.pius aaoien 
exemplaire manuscrit que nous en ayons, jusqu’a la publication 
faite, h Munich, en 1826, par M. le professeur J. Kopp, en un vo- 
lume qui contient a peine la premiere moiti£ du livre de Damas- 
cius? Quelle serait enfln la lacbe d’un autre editeur? — Voilii les 
questions qui s’offrent les premieres a l’esprit. Nous allons essayer 
d’y lApondre. 

Mais tout d’abord se prfeente un probleme de bibliographic an- 
cienne auquel M. Kopp a seulement fait allusion, et dont nous esp£- 
rons donner une solution satisfaisanle; le voici : 

Dans quelques manuscrits, on le verra bientbt, le texte qui fait 
l’objet de cel article est divis6 en deux ouvrages qui sont intitules : 

Le premier : Doutes et solutions sur les premiers principes ; 

Le deuxieme : Doutes et solutions sur le Parmfenide de Platon. 

D’autres manuscrits pr£sentent le mb me texte sans le diviser: ils 
portent ce titre unique : 

Dubitntimes et solutiones de primis priucipiis, in Parmenidem; — 
Doutes et solutions touch ant les premiers principes. sur le Panndnide ; 
— ou bieu ils omeltent les mots - in Parmenidem », et, quandils 
s’etendent assez loin pour atteimlre le point qui sbpare les deux 
Iraitfe dans les manuscrits precedents, ils le francliissent sans inter- 
ruption apparente et fontde l’ensemble une composition unique, qui, 
traitant des premiers principes, se trouve etre un commentaire sur 
Parmbnide, le poete philosophe, tout aussi bien que sur le dialogue 
de Platon. Telle est, selon nous, la veritable forme du texte en 
question. 

Ainsi done, division d’un texte en deux ouvrages parfaitement 
rlistincts, — reunion do res deux ouvrages en un seul traits, snr les 
principes de la mdtaphysique; voilii deux formes differentes sous les- 
quelles on a constitute 1’ oeuvre de Damascius; elles ont l’une et 
1’autre des autoritds imposantes, que nous allons ciler avant d’expo- 
ser les raisons et les fails qui determinenl notre maniftre de voir. 

Le philologue et bibliograpbe Marie, dans son catalogue descriptif 
de la bibliotheque royale de Madrid (p. 328, col. 2), insiste vivement 
en faveur de la division du texte; mais il se fonde sur la disposition 
des manuscrits qu’il avait sous les veux et non sur des considerations 
critiques. 

Fabricius etHarles ne se prononcent pasfonnellement; ils don- 
nent a supposer neanmoins que le d6doubIemenl ne leur paralt pas 
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invraisemblable (25) ; ,ici encore, des faits relate et des rapproche- 
ments, mais pais de conclusion raisonnfie. 

Dans son catalogue de la biblioth&que. de Saint-Marc, a Yenise, 
Morelli propose rdsolilment, comme Iriarte, la division de notre texte 
en deux ouvrages difterents. — Ignace Hardt, auteur d’un catalogue 
de la biblioth6que de Munich, se prononce de m&me en faveur du 
dedoublement. 

Enfxn les Miteurs modernes du Thesaurus grec d’Henri Estienne, 
voulant citer un mot du livre des Principes, paraissent admettre la 
distinction' d’uh commentaire sur le Parmenide de Platon. IIs ren- 
voient. au manuscrit de Munich, ou cette distinction est faite : « Mo- 
nac. f. 272, Damasc. in Parmen. Platon. » Cependant il n’y a rien a 
conclure de la, sinon que les eminents continuateurs d’Henri Estienne 
ont designd le passage en question d’apres la disposition du texte 
inddit auquel se rapportait leur renvoi. 

Onle voit done : la bibliographie, reprSsentSe par les noms que 
nous venons de citer, s’est gSndralement prononede pour la distinc- 
tion des Boutes et solutions sur les premiers prineipes, et d’un Com- 
mentaire sur le ParmSnide de Platon. II semble que ‘ la phiiologie ait 
adopts I’opinioii contraire et voulu- voir un seul traitS 1 dans le texte 
grec, que les manuscrits lui offraient tantdt oomme formant un seul 
liyre,. tantot comme se divisant en deux compositions successives. 
Tfille,fut [’appreciation de Wolf, qui domia des ex traits Stendus de 


)25) Voyezla Bibliotheca gmea de.Fabricius, <§d. Harles. — A l’occasion des ma- 
nuscrits qni renferment le Commentaire de Proclus sur le Parmdnide « terming par 
Damascius )) (nous montrorons quo cette assertion est err on (Jo), Fabricius (ou plutdt 
Harie^ ; t". iri, p* 70), mcmioano plusieu^s toxros manuscrits de co Commentaire, puis 
il ajoute sans aueune transition : Damaseii comment arius oxstat man uprri plus ill 
Bibliotheca venela D. Marci codd. 245, 246, Au premier abord, on croirait trouver la 
une confuiou de ces deux codex venitiens (deux exemplaires du Traite des principes, 
dont le second est incomplet) avec les mddiocr<-s scholies attributes sans raison k 
notre Damascius. — Plus loin (p. 484), Harles vient k parler du manuscrit des 
P> t , ■» c k la biblioth&que royale de Munich; il le montionne en 

<v> :e:::;es : LiLor ir/wv ,exstat etiam in aliis bibliothecis et una cum commeu- 
tariis in ParmeHidem Platonis. i^insi d’aiUeurs, avaitfait Fabricius )ui-m6me (t, IX, 
p. 537). — De : plus* e’est bien l’^tat desmanu.-crits od le dddoublemerit avait lieu, 
qui a determine Fopinion : &e Fabricius et cel le de TTarles ; car, venant a parler du 
manuscrit de Hambourg, od les deux parties du texte ne sont pas distingu^es, ils 
dfsent (t. X, p. 730) quel Qprattd des premier. s principes , dans cc manuscrit, est 
stiivi de Commentaires sur le Parmenide, 
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l'ouvrage de Damascius (26); telle fut celle des savants anglais 
Gale, Hyde, Henry Dodwell, telle enfin celle de L. Holstein, ' de'lfu- 
ratori (27) et de Yilloison, au dernier siecle, de Clavier an commen- 
cement du nOtre, et aujourd’hui dc M. Egger. Ce n’etait d’aiileurs 
. qd’une simple appreciation : conflrm6e par qnelque fait posilif, eHe 
devait montrer la sagacite des philologues qui 1’avaient produite. 
Mais a quel auteur fallait-il demander cette confirmation? A Damas- 
cius lui-meme, croyons-nous. 

C’est en nous aclressant a lui que nous allons etablir que le 
texte presente sous le titre unique de Traite des premiers pripcipqs, 
ou partagd en deux ouvrages distracts dont le premier recevrait ce 
titre, et le second celui de Commentaire sur le Parmenide, ne forme 
en rdalite qu’un seul livre intituhj.jDowtes et solutions concemapt les 
premiers principes, surle Parmenide de Platon,. 

D’abord, la seconde partie du texte total no traite pas plus directe- 
ment que la premiere des diferses questions qui sont examinees dans 
le Parmenide; et si le nom du philosophy eldate, qui apparait une 
quinzaine de fois dans la premiere moitie de notre texte, est insere 
plus de cent fois dans la seconde, cela vient de ce quo Damascius, 
ecrivant sur les premiers principes de la metaphysique, arrive, dans 
cette seconde partie, a l’exainen des questions traitees dans le dia- 
logue de Platon intitule le Parmenide : cette ciroonstance lui donne 
b cliaque page l’occasion de citer non-seulement ce dialogue et le 
chef de 1’AcadOmie, mais Parmenide lui-m&me. Des les premieres li- 
gnes de l’ouvrage est discutee la question de Pun, qui faitle sujet du 
Parmenide de Platon; la fin de la premiere partie se rattache dgale- 
ment k ce dialogue, ainsi que plusieurs passages assez dtendus qui 
sont compris entre ces deux limites (28). 


(26) Morelli fait h Wolf un reproche de cette appreciation : « II a pens£, dit-il 
(Catal. de Saint-Marc, p. 137), publier la fin du Traitd de Damascius sur les pre- 
miers principes, tandis qu’il publiait )a fin de son Commentaire aur le Parmdnide ,- - 
Bandini, ajoute Morelli, est tombd danslam&ne erreur. >» 

(27) Gale a connu un exemplaire cOmplet des Premiers principes. Dans une Edi- 
tion du livre des Mystfrres &tirihu6 k Jamblique, il cite Damascius, rapt ap^&v, ea 
pari ant d’un endroit, qui sq trouve k la fin des amnuscrits complete, par exemple 
au folio 233 du ms. 1989 de la BibliotMque Impgriale, manuscrit qui ne contient que 
265 feuilleis. (Voyez Fabric, et Harles, t, IX, p. 425). — Muratori, Antiquit. itaL 
med . cev., in-f°, t. Ill, p. 843 : « [Damascius],.. philosopbos... laudat, ut Platoaem 
prteteream cujus doctrinam Damascius in eo ipso libro explicandara suseepxt,.. » 

{28) On pourra se convaincre de cette relation en confrontant avec le ParmAnide 
de Platon la Table, que nous donnoris ci-apr6s,des matieres et des propositions conte- 
nues dans la premiere partie du texte de Damascius. 
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Remarquons en passant que le Commentaire si riche de Proclus sur 
ie Parmenide de Platon, tout en 6tant specialement consacrd a i'a 
« nature des iddes, » examinee dans le ParmMde , n’en contient pas 
moins up, certain nombre de questions qui ne se rapportent pas di- 
rectement a ce sujet (29). De mfime i’ouvrage de Damascius renferme 
une foule d’observations qui se relrouvent dans le Parmenide, sans 
que cet ouvrage soit un commentaire du dialogue de Platon. 

Un manuscrit appartenant a la bibliothe.que de Hambourg, l’un de 
ceux dans lesquels on n’a pas distingud deux traitSs, se tannine 
par les mots suivants : teXo; twv ctatoptEW xa\ Xtiaswv irspi Tiov mt&Ttov 
dpxwv. 

Ce fait prouve que les copistes de ce manuscrit ou des manuscrits 


(29) Proclus, au livre Vil de son Commentaire, vient a parler des hypotheses, en 
n ombre divers, que distinguaient les exdgetes dans le dialogue de Platon, bien que, 
k vrai dire, « il n’y eht que deux hypotheses principalcs : si VUn est , ou si I’Un 
ri est pas. » Ils’arrGte aunomhre de neuf hypotheses, dont l’examen remplitla der- 
nifcrb paftie de son ouvrage. , 

Voiei,d’aprksle text© de Proclus, le sujet de chacuHe des neuf hypotheses : 

Premiere hypoth&se. 

Qu’est-ce que l’En supdrieur k l’Etre, par rapport k lui-meme et aux Autres. 

Seconde. 

Comment lTn est co-existant k l’Etre. 

Troisieme. 

Qu’est-ce que I’Un subordonnd h l’Etre, par rapport h lui-meme et aux Autres. 

Quatriime. 

Comment les Autres, participant de PCJrt, se fcdtnporteront par rapport h eux- 
raemes et par rapport k 1’Un. 

Cinquidme. 

Comment les Autres, ne participant pas de I’Un, se COmporteront par rapport k 
eux-m&mes et par rapport k 1’Un. 

Sixi&me. 

Comment l*Un,s’il n’existe pas, comme diant dans certaines conditions et n’dtant 
pas dans certaines autres, se comportcra par rapport k lui~mdme et aux Autres. 

Septi&me. 

Comment l’Un, s’il n’existe pas, comme n’dtant eh aucune mani&re, se comporteira 
par rapport k lui-tiibme pi auxAiitres. 

Ruitihm, 

Comment les Autres se compbrteront, p$r rapport k euxi-m&mes et k I’Un, boot*- 
donnds avec [1’Etre] titan t dans certaines conditions et n’&tant pas dans tel les autres. 
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anted feurs dtet cc'lui-ci dferivait, avaient cru transcrife un hUVf&ge 
unique ; e't il faut avouer quo par les mots teao; t5v &ropi3v, ils avaient 
pu consacrer une opinion fausse. 

Mais interrogcons !o toxic memo de notre auteur, en nous rappe- 
lant toutefois le danger que signale Platon dans le Phedre, de laire 
dire & un livre « prive de son pfire » beaucoup plus ou beaucoup 
moins que la v6ritd. Un exemple de ce danger nous est offert dans 
la question qui nous occupe. Le Damascius in-folio de la Bibliotheque 
imperiale (ms. gr. 1989) porte, feuillet 130, au verso, et en regal'd 
des mots tv upo tovtwv, une annotation marginale qui nous renvoie 
au verso du troisi&me feuillet, oil se lit la rndme expression. Le se- 
cond passage oil se trouvent les mots tv otpo Wv-nov appartient & la 
deuxieme partie (e’est le debut du premier de nos Morceaux inedits) ; 
done, plus d’incertitude: une intime relation rattache les deux pas- 
sages, et, par suite, les deux parties qui les renferment; par suite 
encore 1’unite du texle de Damascius devient incontestable. Telle fut 
du moins notre premiere idde, et ce fut peut-Ctre aussi la pensde du 
lecteur qui fit ce rapprochement. Mais la relation entre les deux 
passages est purement apparente ■: dans le premier, les mots tv 
7tpo 7c«vTtov signifient « Unumante Omnia (i’Un avantloutes choses), » 
comme on peut le voir a la page 12 de l’tsdition Kopp; dans ie 
second, ils se traduisent : « Hoc unum ante omnia (ce point avant 
tous lesautres). » 

Ainsi done cette note, qui d’abord nous avait sembld venir i l’ap- 
pui de notre tbfee, no peut nous £tre utile que par la legon de pru- 
dence qu’elle nous donne. 

Une observation que nous avons faite nous-m&me sur un passage 
de notre auteur, nous dispensera de chercher d’autres preuves. 

Tout lemonde admetque la premiere partie du texte est intitule 


Neuvidme. 

Comment les Autres se comporteront par rapport a et k rUn^on-etre, 

coordonnes avec l’Etre n’existant nullement. 

* Et e’est ainsi) ajoute Proclus, que la methode se trouve Complete, apr&s avoir 
passe par Routes les significations de fXJn etdu nott»£tre, et avoir accompli dans tons 
ses degres la theori© divisee en new/* hypotheses. » 

Le Commeutaire de Proclus, inutile k la fin, a perdu le develop pement de£ deux 
dernieres hypotheses, et presente, k la place, un complement attribute k notre t>a~ 
tiaascius. On verra plus loin que cette attribution est fausse. — II est interessant de 
suivre Proclus dans remuneration des autres groupes d’hypoth&ses. Get examen fait 
voir que Damascius^ pour etablir la classification de ses hypotheses, emprunta quel- 
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TraiU des premiers principes, ou plus exa clement Doutes et solutions 
sur les premiers principes, ou bien encore, et plus simplement : Livre 
des Principes, rapl £px,wv. Cost quand il s’agit de la suite, et seule- 
mentalors, queles avis se partagent. Ouvrons maintenant le manue- 
crit in-folio complet de la Bibliothdque impbriale. A la fm rnfime de 
la derniere partie, si souvent gratifibe d’un titre nouveau et particu- 
lier, Commentaire sur le Parmenide, & la lin de eette partie, disons- 
nous, au verso du feuillet 260, S® ligne en montant, on lit ces mots, 
.qui- nous paraissent decider la question : Kai iW urj aTO>inGs[jiEv toC 

Ttg.pl a p to v ih. p-spixciiEpa arot^sTa (pr|iTO|j.Ev, etvai Ta a)Aa. — 

■t Et pour ne pas nous Scarier de notre sujet, les Principes, nous di- 
■ rons quo les Autres sont des elements plus partiels. » 

II est done evident pour nous que le texte a peu prte coinplet qui 
se lit dans le manuscrit 1989 de la BibliolhSque iinpSriale, dans 
celui de Ilarnbourg et dans quelques autres, n’est aulre chose qu’un 
seul et m&me ouvrage du philosophe Damascius (30). 

Analysons maintenant en quelques mots l’ouvrage dontnous avons 
fait voir l’unitfr. 

Damascius, reprenant la question des premiers principes mStaphy- 
siques au point ou Platon l’avait. prise dans son ParmSnide, discute 
la subtile thSorie de l’Un. L’examen des difficulty (diropi'at) qui sur- 
gissent a chaque pas dans le cours de cette thSorie donne souvent 
a l s auteur 1’occasion de nous Sclairer sur la thdurgie ou la philoso- 
phic orphique, remise en honneur de son temps, comme on le sail, 
et sur les doctrines philosophiques des ChaldSens, des Egyptiens ou 


ques Aments k celles que relfeve et critique Proclus.’Ce philosophe nomme quelque- 
fois les auteurs des hypotheses; on y distingue Jamblique, Ammonius et Plutarque 
d’AtMnes. — M. A. Berger, dans sap exposition de la doctrine de Proclus {1840, 
in-8°), fait voir, par un exeinple, la mtkhode que Proclus emploie pour ddyelopper 
ses hypotheses. La lecture de ce savant travail, quifaciiite singulidrement Intelli- 
gence de la philosopliie ndoplatoniciedne, dpargnera beaucoup de peine aux per- 
sonnes qui veulent dtudier Damascus. — Voyez k la fin du M^moire de M. Berger, la 
note 2, relative au nombre et au sens des hypotheses. 

(30) L’opinion que nousivenons de souteuir est ancienne, mais elle avait encore 
besoin de confirmation, puisque Topinion contraire a continue d’avoir cours, tdmoin 
Particle Damascius daus la nouvelle Biographie gen&ale, odPon adistingud (derapl 
dpx^v, publid [en entier sans doute] par J. Kopp, Francfort, 1828 » [lire % 826], t et un 
Commentaire sur le Parmdnide de Platon « en manuscrit k la bibliothdqu.e de ?s Ve- 
nise;» il auraitfallu ajouter : et dans In# ou dix autres bibliothdques publiques. 
Cet article date de quatre ou cinq ans k peine. -— Du reste un ouvrage analogue et 
plus rdeent, le Dictionnaire gtnAral de biographie et Ahistoire , de MM. Dezobry et 
Baehelet, s’est arrOtd k ce que nous croyons dtre l’opiniOn ydritaklo, 4 
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des Phduiciens. Rappeloms ici que le nom d©s BSarmx on calni des 
Chretiens ne se rencontrent jamais dans le traits des Printipes. 

Ainsi que nous Favons dit, il n’entre pas dans notre pens&ede 
faire nne &tude approfondie des deux ou trois cents difficulty que 
notre pbilosophe examine et cherchea rdsoudre; nous nous conten- 
terons d’en donner une id£e succincte, en publiant la traduction 
d'une Table de tout Fouvrage, 6erite en grec et ins6r£e dans un 
manuscrit de Damascius conserve la BiMipthdque impferiale 
sous le n° 1990. Nous prdsenterons ensuite, dans tin Tableau 
analytique,les principales questions traitees dans la partie ia&dite. 
Ce tableau, qui rfeulte de Fexamen que nous avons fait dulivre des 
Premiers principes, sera suivi cFune Liste alphaMtique des auteurs et 
des dcoles ptiilosopliiques dont mention est faite eu ce livre. Nous 
r^unissons, dans une derni&re listen t lies autres noms propres que 
renferme Fouvfage de Damascius. , f ; ; 


TABLE DES THEOREM ES DE DAMASCIUS. 
Partie rublUe. 


1. Le principe unique du Tout est-il au delk du Tout, o.u Hen une partie duT^nt ? 
(Cp. S6n. de Benef. vn, 3 : Nihil extra quoua.) 

2. L’tJn ne doit pas 6tre elassd avec ]es Autres. , : 

3. Le premier principe se trouve au del A du Tout. 

k, Ce premier principe n’est pa# uue partie du 'Tout, 

5. L’Un est ineffable. 

6. L’Un est antdrieur au Tout. 

7. Dans quel sens l 1 Un ©st*il impossible A conn attre? 

8. L’Un n’est pas £tre en quelque manibre. 

9. Sur le non-6tre. 

10. Sur le premier point posd par 1’auteur. 

11. L’idSe qui se r attache au corps est-elle un principe ? 

12. La nature est-elle un principe? 

13. L’Ame irratiomielle est-elle un principe? 
lA. L’&me ratiormelie esfcelle un principe ? 

15. L’intelMgence est-elle un principe? 

16. L’Un est-il un principe? ! r > 

17. Retour A TUn. 

18. Le non-d6pourvu (x^ dvevSe^) est-il un principe? 

19. L'immobile est-il un principe? 

20. L’Stre est-il un principe ? 


II. 
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'I W ‘ J V ' ‘ 1 • 

21. Sur le premier Tout parfait. 

22 . Nature de . ‘ 

23. L’Un est-il absolument connu,? 1 v ' ' ’ 

24. Le Tout vient aprfes TUn, ^ ' 

25. L’Uq M&b •»; r, n ;• ■' 

20 . Le Tout proc&Ie-t-il de l’Un? ' " 

27. Comment en procfcde-t-il ? ’* ,vu 

28. Moment de cette procession. 

29. Qu J est-ce que Tfitre discernant? 

30. Comment TUn produit-il (Tuapayei)? 

31. La participation est-elle unique 

32. Les Autres yiennent aprfesTUn. 

33. Mode de la production. r- .< v 

34. Sur ce qui succ^de k £Un f -.7 ;* v.t \u,Z 

35. Sur les trois principes. — En est-il un qui soit commun ? 

36. L’Etre est-il Un ou Plurality ? 

37. t L’Un principe du Tout. • . - 

38. Le binaire vient-il apr6s l’Un? 

39. - Sur le troisifeme principe. u ; 

40. Sur le fini. 

4 1. Procession dn troisifeme principe. : : ! 1 w - 

42. Origine de l’Etre. ■ ■■ ■ ’ . »:• ‘ 

43. Sur ce qui peut 6tre connu, — Sur la connaissance, 1 ; - ; ' ; 

44. Sur la processi^^Mh : * ‘"* l •" 

45. Si l’Un est le Tout. ■ 5 »> ' ; ' 

46. L’Etre formd par soi-m&me retourne k soi-mtoe. 

47 . Distinction du repos, de la procession et de la conversion. (Vpy. A. Berger, 

Proclus , p. 25.) , . , • , . 

48. Comtnent intelligence dtait rendue abstraite. 

49 . Usage de la connaissance. 

50. Sens du repos de Intelligence. 

51. Sur Pintelligible. 

52. Sur la Plurality absolue. yHx^i^>A yjj* .v*i 

53. Sur T Uni 66. <:l <.l- >.»? u r t 3‘ *■ i. j-.'' 

54. La procession des id6es est-elle. double? , v . . , 

55. Sur l’Ctre provenant comma cause. 

56. Comment la Plurality proyient-elle de l’Un? , 

57. Le Tout est-il en tout ? 

58. Origine de la gyration. 

59. Pourquoi n’existe-t-il pas des exemplaires des atomes (ou insdcables) ? 

60 . L’ toe est-elle une? . . .. . .. . ,» 

61. L’intelligence est-elle nne? ;f / ^ ■. < ,...,>■%!* & ,/*s. 

62. Sur la Plurality par rapport k cbaque unitA. . ■ •:* ,< ' 

63. Plusieurs toes rtoltent-elles d’une seule? - >?< v .» .. - 

64. Les toes sont-elles les canaux des tpjtdggeqcefiVr. /r.doi <.'* r -. *■* , - 
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65. L’intelligible ne procfcde ni int^rieurement, ni extdrieureme t. v. ; : 

66. Sur l’Un pris absolument, 

67. Hypotheses chaldaiques. 

68 . Qu’est>ce que 1’unitd et le ternaire indistincts dans 1 ’intelligible P 

69. Nombre des Pdres. 

70. Hypotheses helldniques. 

71. Sur la participation 


Partie intdite, 

72. Cause de la mati£re. 

73. Damascius entre dans les questions platoniciennes. 

74. Sur le corps ddpourvu de quality (sensibles 7). 

75. Sur la troisieme (question) proposde. 

76. Faut-il la consider an point de yue de la cause, ou bien an point de vue de 

l’existence? : 

77. La Totality prdc&de-t-elle 1’informe? 

78. Sur le troisieme ternaire intelligible. 

79. Sur 1’ordre intelligible. 

80. Sur l’extrdmitd des intelligibles et des intelligents. 

81. Provenance des clialnes ou sdries (cretpaC). 

82. Sur la classe moyenne des intelligibles et des intelligents. 

83. Sur la troisidme classe des m£mes. 

84. Sur la premiere classe intelligente. 

85. Sur la clause moyenne des intelligents. 

86. Sur la troisieme ordon nance (ou division) des mOmes. 

87. Ddveloppement des quatre syllogismes. [ — Sur le premier syllogisme. J 

88. Sur le second syllogisme. 

89. Sur le troisieme syllogisme. 

90. Sur le quatrieme syllogisme. 

91. Sur l’ordonnance (ou division) assimilative. 

92. Sur l’ordonnance (ou division) des dieux absolus. 

93. Sur la derni&re ordonnance (ou division). 

94. Sur la troisidme hypothec. 

95. Alteration de l’dme. 

96. Sur la quatrieme hypo these. ^ 

97. Sur la cinquihme hypothese. < 

98. Sur v J: - ' * ' 

99. Sur la septifeme hypothese. '* " 

100. Sur la huitifcme hypothbse. 

101. Sur la neuvifcme hypothese. 

102. Sur la matiere. 

103. Sur la forme inhdrente h la matidre, 
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TABLEAU AiVALYTIQCE DES MATIEBES CO.NTENUES DANS LA PARTI E 
IN^DITE DC TRAITE DES PREMIERS PRI.NCIPfS. 

Fin de fa pyrtie publife (Ms. B,-n° 1989 de la BibHothfeque impbriale, feuillet 128, 
recto ; Edition Kopp, p. 384) : Sur la participation des premiers principcs. — L’es- 
sence est.de deux espbces, Tune capable, l’autre incapable de participation, — 
FeuiUet 129 : Participation rbciproque du bien et du juste. ! 1 

Partie intdite : Ms. B. f. 130, r°. Suite du chapitre precedent. — Rapports du 
corps et de l’4me. 

— F, 131. System e thbologique des Chaldbens. (Voir nos Moroeaux inidits , n*> 1.) — 
Systbme tlibologique de Platon ; mention du Ph&dre, du Timee , etc. ■ 

F. 132 k 136. Discussion du systems de Platon sur Tintelligible, sur la vie, le 
temps *, — sur les diverses classes d’intelligibles ; — sur la deuxibme classe* 

— F. 136 4 139. Systems de P auteur sur la classification des intelligibles, leur 
definition, etc. 

— F, 139 k 145. Sur Tdternitd. Examen de douze propositions platoniciennes. 

— F. 145 k 146. Examen de trois nouyelles propositions. 

— F. 146 4 147. Rapport du Tout aux parties. Examen de sept propositions. 

r F. 147 4151. Sur ie troisibme priuqipe intelligible. Examen de douze proposi- 
tions. — Texte de la neuvieme : Comment il faut entendre le troisibme dieu ; si c’est 
cpmme unique ou bien comme plurality. — Dans la dixibme : Mqption des anges, 

— F. 151 k 152. Sur l’Un-btre. Examen de cinq propositions. , , . > 

— F. 152 4 153. Sur Pordre intelligible. Examen de trois propositions. 

— F. 154 k 101. Sur Textrbmitd des intelligibles et des intelligents. Examen de 

douze propositions. — Sur le nombre. — Eu quoi le nombre diffbre de la multitude. 
(tcX^Oo?), 

— F. 162 k 166. Encore sur la nature du nombre. Examen de douze propositions.— 
Sur le nombre des dieux. — Sur les Iyngues (bjffe;). 

— F. 167 k 171. Encore sur le nombre. Examen de douze propositions. 

— F. 171 k 174* Sur ce point que l’Jtta participe de l’Esscnce. Examen de dquze 
propositions. 

— F. 174 k 176. Sur la classe moyenne des intelligibles et des inteUigents. Examen 
de dix propositions platoniciennes, 

w f; 176 k 177. Sur le fini et Tinfini. Examen de sept propositions kJju Parmtnide. 

— F. 177 k 179. Sur la troisi&me classe des intelligibles et des xntelligents (Mor~ 

ceaux intdits, n u II). Examen de dix propositions. — Mention critique des theologies 
bt des philosophies orphiques, chaldbennes, Ogyptiennes, plibnieienn.es, k propoa# 1& 
puissance conservatrice (<jppowpvim6v) f -r Neuvitae proposition : Sur , les rapports 
des dieux aux figures gbomOtriques# ; , , ■*;: 3r [ , . .. 

. — F. 179 4 180. Sur la limite ou le terine-; — sur. la figure ou la forme, ei<v Exa- 
men de quatre propositions (Morceaux Mdits t III), ■ , : , 

— F. 180 4-189. Sur la premibre classe intelligente. Examen de treize propositions. 
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— Premiere: Explication de Fhebdomade intelMgente. — Deuxifeme : Pourquoi Theb- 
domade convicnt ^’intelligence (. Morceaux inddits, n° IV)...— Quatritme : Quelle est 
r essence propre des intelligibles.— Cinqni&me : Rapport- des divinity riijft&dBgfques 
aux abstractions n^oplatoniciennes. — Cronos on Saturn e, (Morceaux inddits , 
n° IV bis). — Septikme : Explication de la fable relative k Saturne dtvorant ses 
enfants. — .... Dixitme : Rapport du. Tout k ses parties et rtciproquement. — .... 
Treizitme : L'intelligence est indivisible (a:}u<3TuXXeuTQ<;), etc., dans les Oracles ou 
Livres divins. 

— F. 189 A 195. Sur la classe raoyenne intelligente. Examen de cpdn^e proposi- 
tions, soil de Parmdnide, soit de Platon. — Sur la vie, qul est triple : vie in'telfi- 
gente, vie rationnelle, vie non-rationnelle.— Sur le mouvement et le repos (Morceaux 
inddits , n° V). — Mythologie lielldnique [Morceaux inddits, n° VI). — Voir, k ce 
sujet, les deux notices de M. V. Cousin, concernant les common taires inddits d’Olym- 
piodore surle Phddon. {Journal des savants, juin et juilletl834 v W a i ,,,, . ; y 

— F. 195 k 196. Sur le mouvement et le repos en soi-mfime, dans les Autres, 


dans 1’Autre. - •• . . , ■ ; f * 

. 196-197. Examen de trois noovelles propositions snr le mtoe sujet. 

— F. 197 k 209 (lire 201). Sur la troisiemo ordormance ou division intelligente. 
Examen de dix propositions. — Premiere : Pourquoi, apr&s le mouvement et le 
repos, viennent l’identitd et la non-identite. — ...Neuvikme : Comment les genres de 
l’Etre subsistent avant le Demiurge, et comment (ils subsistent) en lui-mdrne. — 
Dixibme : ... Idde de Zeus ou Jupiter, chez Orphge. — Doctrine des TMologties. 

— F. 209 (lire 201) k 212 (lire 204). Division du canon d&niurgique de Platon. 
Examen de sept propositions. 

— F. 212 (lire 204) k 202 (lire 210). Ddveloppement des quatre syllogismes (de 
Platon) relatifs au canon ddmiurgique et a FUn. — Rapports 'du M&me et de 
FAutre, etc. Examen de douze propositions. 

F. 202 (lire 210) k 206 (lire 214). Sur l’ordonnance ou division assimilative 

(Morceaux inddits, nP VII). Examen de dix propositions. — Premiere : Sur le mot 
« assimilative » et sur les autres qualifications attributes a cette division. 
Troisi&me : Rapports du dieu Dtmiurge total aux dieux assimilateurs. (Cp. Proctus 
in Parmefi,M, St^llb. p. 935. — Voir nos Morceaux inddits, n° VIII.) 

— F. 206 (lire 214) k 216. Discussion des quatre syllogismes. Examen de cinq 
propositions. — Rapports mutuels entre le Dtmiurge, PUn et les Autres. 

F. 2l0 k 219. Sur la division des dieux absolus. Examen de dix-sept proposi- 
tions. Premitre : Pourquoi ces dieux sont dits absolus et azones, etc. 

— F. 219 k .223. Nature et attributs des dieux absolus (suite). Examen de buit 
propositions. 

F. 223 k 228. Sur la dernifere division. Examen de quinze propositions. Prefin&re t 
Sur la division psychique. — Beuxitme : Sur la division divine. Quatri4me ; 
Nombre^ ordre et nature des conclusions relatives k la defni&re division (Morceaux 
inddits, n° IX), *— ... Dixieme : Ofi est lasource du temps *, si elle est dans, la divinifcd 
moyenne, ou bien dansle Dtmiurge. — Onzikme : Rapports des operations de Pea- 
prit avec le temps. — ... Quatorzibme : Sur Fimparfait, le present et le futur. 

F. 228 k 230. Retour aux quatre syllogismes. Suite de la discussion sur le 

temps. — Rapport de la naissance k 1’Etre. 


Icij lacme probable 
mdnide. 


.* aucune mention des deux 
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propositions. — Sur le mouyement et le temps. 

— F. 240 k 242.' Nature de I’&me (suite). Examen de cinq propositions. Deuxteme : 
Immortality de lAme. — Troisi^me : Son mouvement propre. 

“'F: W 2 V 2 I 5 . Stir la (jufetr|epie h^o&lie. l^n ft : d|^iutres. 

Exam on de sept propositions. ; : •' ’■ ^ ••• ■ * 

— F. 245 k 249. Sur la cinquifcme bypothfese. Rapports de l’Un et de la Mature. 
Examen de sept propositions. 

— F. 249 k 258. Sur .la sixifcme hypotb£se, qui concerne 1’Un-non-Otre. Examen 
de huit propositions. — Th£se de Parmdnide, dans Platon, et tb£se de Platon lui- 
mfime. 

— F. 258 k 260. Sur la septifem^,bypotli6se^ quiconcernq le non-&tre. Examen de 
six propositions. 

~ F. 260. Sur la huitteme hypothSse. Rapports de rUn-non-Stre Aes. Andres. 
Examen de six propositions. 

— F, 262 k 263 (dernier feuillet). Sur la neuvi£me hypotbese,.,. Rapports de l’Un 
soustrait (ou abstrait, avatpoup,evov), aux Autres. Examen de quatre propositions. 

En somme, la partie incite contient l’examen d’ environ deux cent soixante pro- 
positions relatives aux premiers principes des choses. 

! : .. Ch. Em. Riib.lle. '' 

(la suite prochainement.) 
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•'• ' " ' LES KJOEKKEMMOEDDING 1 " * A’ " 

. r: . .• 7 

Ncms ex Rayons de la sarahie dissertation cjue M. A. Morlot vient 
de publier dans le tome VI du Bulletin de la SocitiM vaudoise des 
sciences naturelles (Lausanne, i860), sous le titre, de, ; Btinles 
gtfologico-arch&ologiqws en Danemarh et en Suisse , les details sui- 
vants , , ■ • ’■ -i • • • • * ■ ■.■■■ 1 i -■ : 

Aperqu general. Sur certains points du littoral danois, il se trouve des 
amas, parfois dnormes, de coguillages marins, qu’on avait d’abord pris 
pour des depots naturels indiquant un ancien niveau de la mer plus 
dlevd qu’aujourd’hui, ou, pour parler plus correctement, un niveau des 
terres fermes infdrieur k leur niveau actueL 

Mais dans les depots cOtiers naturels on observe un assemblage d’indi- 
viduS de tout age, jeunes et vieux, appartenant aux nombreuses esp&ces 
qui reprdsenterit la faune mollusque littorale, tandis qu’ici les jeunes 
manquent et que Ton n’y voit figurer que des individus adultes d’un tr&s- 
petit nonibre d’esp£ces, lesquelles n’ont pas mfirae toufes le mdme habi- 
tat, comme Phultre et la Iittorine, et ne sauraient par consequent sc 
rencontrer rdunies naturellement. L ’arrangement des mat&riaux n’dtait 
point non plus conforme & ce que Ton observe dans les ddpOts naturels, 
od il y a toujours plus ou moins cle stratification et de triage d’apr^s le 
volume et le poids. 

En examinant de plus pr£s ces amas de coquillages, on ne tarda pas k 
y ddcouvrir des ossements concassds d’animaux sauvages divers, entre 
autres d’espfcces maintenant dteintes, puis des Eclats de silex (pierre & 
feu, quartz} avec de grossiers instruments de la m6me mati&re, de la po~ 
terie tr6s-grossi6re, des cbarbons et des cendres. 

En m6me temps les fouilles les plus vastes et les recherches les plus 
minutieuses constat&rent dans ces amas Pabsence complete de toutmd- 
tal, soil fer, soit m£me bronze, ainsi que de toute esp£ce animate domes- 
tique, exceptd le cbien. On se trouvait done, k ne pas s’y miprendre, en 
presence des ddbris de repas, gisant pdle-mdle avec les rebuts de Tindus- 
trie primitive d’un peuple qui avait fr^quentd les bords de la mer dans 
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la plus haute anliquild, vivant dcpdche etdechasse. Ces debris et rebuts, 
aocumulds suv 5 plaee (1) p.endantiine longue sdrie de sidcles, out dt d appe- 
Ids, paroles Danois Kjoer^nmoepdlng, ftytieklten, cuisine, et Moed- 
^W.(8)j£,peh?its, pi;4ure ? . \ 

.Les ftjaekitenmoedding 0) prdsentent un intdrdt partlcuUer, parce que 
leur nature ; m$me exolut la prdsence detoyit object debate postdrieure. A 
mqins qu^Je terrain n’$it dtd remud depuis, ce qu’il cst toujours facile 
de^^ecqpnai tre et ce^qui, sur beaupoup de points, main tenant trds Al’dcart 
4e$. habitations, n’a jamais ep lieu, on est stir quo tout ce que 1’on fite de 
ces ;; 44p^ s apparUeixt rdellement k ia haute anti quitd el, n’y a pas dtd 
introduit plus tard, Les KjoeMenmoedding sont done de vdritables musdes 
zQQlpgiques de la population animal e, de la Taune, que i’homme a trou- 
vde en arrivant dans le pays, et ils formenf ainsi nh anneau reliant le 
passd gdologique de nofre globe avec le prdsent historique. YoilA pohrquoi 
les savants danois se sont mis, depuis line dizaine d’anndes (1847), A dtu- 
dier les ddpOts en question avec un esprit d’investigation qui leur a fait 
le plus grand honneur et qui n’a pas manqud de conduire A des rdsuliats, 
d J un singulier intdrdt. Et cependant le sujet en lui-mdme pourrait paraitre 
quelque peu vulgaire Acenx qui ne songent pak que tout dans ce monde 
est susceptible d’dfre fertilis'd par le vrar gdnie. 

Aiin que la question ptit dtre saisie sous toutes ses faces, elte fut alia- 
qude par les forces rdunies d’une association hien heurensement: eompo- 
sde de M. Forchhammer, le pdre dela gdologie du Danemark; do Mv Wor- 
saae, une des plus grandes cdldbritds archdologiques du Nord, et de 
M, Steenstrup, zoologiste et botaniste bien connu d e tous ceux qui s’intd- 
reSsent A la grande et curieuse question de la gdndratiou alternants, et A 
Celle non moins importante de ia formation des marais tourbeux. 1 2 : 

. Ces savants, tous trois professeurs & l’universitd de Copenhague, out 
publid sur leurs recherches six rapports annuels (1850-1856), adressds A 
I’Acaddmie des sciences de Copenhague et signds collectivement par tous 
les trois. Ils out au^si peu Apeu rduni une collection qui compte,eotre 
autres, une dizaine de ini lie dchantillons d’ossements, dont. chacun portc 
Tindicatiom do sa provenance, et dont chacun a did soigneusement ddter- 
mind. Enfin, avec un choix de ces matdriaux, ils ont montd au musde des 
anti quit ds du Nord, erdation admirable de M. Thomsen, une reprdsenta- 
tion des Kjoekkenmoedding, imposante par sa grandeur et par l’esprit de 
son arrangement. 


(1) Les coquiUages marins fournissent dnormdment de rebuts, par la raison 
touts simple que Tauimal est petit et son enveloppe solide, grande. 

(2) Ce ter me se retrouve en Angleterre dans le Yorkshire sous la forme de Jj£id« 

ding et exactement avec le mdme sens. ■ ^ 1 ■' : ^v: 

! (3) Le pluriel danois fait Kjoekkenmoeddinger ; en fran^ais 1’on pourrait dcrire 
Kjoekkenmoeddings. Dans fe courAdu prdsent mdmoire les termes dtrangers seront 
£6ri$enN& jnv?triables, sans changement de terminaison au pluriel, r 
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todies Otaris de leur^recberebes. 

' DrsxBiBtFTioK g £ ographique . Les Kjoekkenmoedding out dt<$ observes dans 
le Seeland, surtout lelong de TIseQoid, dans les lies de Ffefi! (FidnieJi de 
Moen et de Samsoe, puis en Jutland, le long du Liimfjord, do. Marlager- 
fjord, dot Randersfjord, du Kolindsund et du Horsensfjord. Les regions 
plus mdridionales du Danemark n’ont pas encore : 6l& explores.' ' 

On ne trouve gu6re les Kjoekkenmoedding que le long des ijords et-des 
bras de mer, 14 oh Taction des vagues cst pcu puissanfe. Le long dtr litto- 
ral de la mer ouverte, \k oil les vagues rongent et enipietent pen kfm 
sur le rivage, Ton n’en trouve point. Or, commc ils doivOhf 
ment avoir exists Ik anssi, on peut en conclure que dans cess parkges ! ii 
doit y avoir eu en general envahissebient cfe la terre ferme paffAihdiC- 
Geta ne sauraif surprendre, car le Danemark dtant composd en bonne' 
partie de terrains fort meubles et dlevds au-dessns du niveau de la Oret; 
Taction de la vague ronge et entame facilement les cOtes. 1 ' ’ " “ ; * 

Ordinairement les Kjoekkemoedding sont situds immddiatement au Lord 
de Teau. Sur certains points cependabt on les rencontre k une distance 
du riyage actuel allant jusquA deux milles gdographiques ; mais, dans cos 
cas-l&, on peut prouver que la terre ferme a gagnd sur lamer, soil par 
des ensablements etdesatterrissements,soit par Tempi&tement de la tourbe. 
Les coquillages n’ont jamais dtd transports dans Tintdrieur du pays, k 
distance du rivage ancien. 

Quant k la hauteur k laquelle sont situes les Kjoekkenmoedding , il est 
a remarquer que sur lescdtes si basses du Danemark, ils se trouvent pour- 
tant bora de portee de Taction des vagues par les gros temps, soil k upe 
dizaine de pieds au moins au-dessus du niveau actuel de la mer (4). 
Lorsque des c6les sont plus dlevdes, on trouve les Kjoekkenmoedding aussi 
k una plus grande hauteur. 

11 est Evident que des ddp6ts correspondants aux Kjoekkenmoedding 
du Danemark se trouveront dans un grand nombre de pays. Ainsi M. Bru- 
zelius, conservateur du mus&e d’antiquitds de Lund, vient de trouver 
quelque chose de semblable sur les c6tes de la Sudde, prds de Kullaberg, 
en Scanie. 

M* Forhl de Morges a ddeouvert au hord de la mer, prds de Mentone 
(golfe de GSnes), des grottes avec des ddpbts renfermant beaucoup de co- 
quillages d’esp&ees comestibles, des ossements eoncassds d’animaux, des 
charbons et dps dclats de silex, faQonnds prdciSdment eomme dans le 
Nord (5). On a done \k des Kjoekkenmoedding de T&ge de la pierre, comme 


(&) Un pied danois vant 0,31376 m&tre. 

(5) Les grottes etles cavernes ont dtd trds-ordinairement habit&es. dansria kaute 
antiquity. Elies mdritent done une attention toute particulifere de la part des ar- 
chdologues. . - 
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dans le Nord (6). Cette observation est d’autant plus intdressante, qu’on 
entend parfois refuser au Midi son &ge de la pierre, parce que les classic 
ques grecs et romains n’en parlent pas. Comme si un enfant pouvait 
raconter ce qu’il aurait vu avant sa naissanee i 

Enfin Lyell, Darwin et d’autres ont indiqud des ddpdts de ee genre, 
dus aux pratiques de tribus sauvages sur les c6tes de l’Amdrique septen- 
trionale, sur le littoral de la Terre de Feu et ailleurs (7). 

Conformation-. Les KjoeMenmoedding prdsentent ordinairement une 
dpaisseur de 3 & 5 pieds. II est cependant des points, comme k Meilgaard 
et k Kolindsund, ob la puissance de la masse atteint jusqu’ci 10 pieds. 
Leur etendue varie, elle va jusqu’b plus d J un millier de pieds en lon- 
gueur, sur une largeur irrdgulidre, n’excddant gudre de 150 k 200 pieds. 
Dans le cas de ces grands depots, on voit que leur surface est ondulde, 
la masse s’dtant accumulde davantage sur certains points que sur d’autres. 
Parfois, comme au moulin de Ilavelse, prds de Frederikssund, le ddpdt 
entoure irrdgulidrement un espace qui est restd libre, et ob dtait dvidem- 
ment situde Fhabitation des mangeurs de coquillages. Si ces habitations 
n’ont pas laissd de traces, il ne faut pas s’en dtonner, car ce devaient fitre 
de bien pauvres buttes. 

L’intdrieur des ddpdts en question ne prdsente aucune trace de strati- 
fication. On remarque seulement, sur certains points, la predominance 
de certaines espdces de coquilles, indiquant des cir Constances particu- 
litres de saison et de pdche. On trouve aussi desmilliers de cceurs (car- 
diuni) entassds sur la mdme place, k Fexclusion de toute autre espdce. 

Ce qui a dtd dit se rapporte au tff>e normal des FjoeJtkenmoedding , lors- 
que les matdriaux ont dtd accumulds sur les lieux d’habitation mdmes. 
A part ces points, il s’en trouve d’autres, situds sur le rivage et dans le 
domaine de Faction des vagues, ou les matdriaux ordinaires des FjoeMen- 
moedding sont mdlds avec du sable et du gravier et ou toute la masse est 
plus ou moins neltement stratifide, comme on en voit un exemple classi- 
que k Bilidt, prds de Frederikssund. Il est dvident que Ik les anciens al- 
laient cuire leurs repas sur la plage mdme, aprds avoir quittd leurs embar- 
cations. Les ddbris. divers qu’ils laissaient dtaient ensuite remanids par la 
procbaine grosse mer, qui en roulait les matdriaux et les faisait entrer 
dans la composition des ddpOts cdtiers. On voit alors comment les foyers, 
composds d’un pavd de cailloux gros comme le poing, ont rdsistd k Faction 
de la vague et sont restds en place, tandis que les, matdriaux plus menus 
ont dtd roulds avec le sable et le gravier. 

(6) M. Steenstrup, qui a examind la collection ddposde par M. Forel au musde de 
Turin, trouve cette correspondance complete; seulement il n’a pas pu remar quer de 
marques de couteau sur les ossemonts* qui sont da reste fendus et ouverts pour en 
tirerla moelle, comme dans le Nord. 

- (7) Lyell , A second visit to the U. States of N. America. London, 1850. I, 338. II. 
106, 135. Charles Darioin , Journal of researches. London, 18&0. 228. 
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Une circonstance trds singulidre, c’est que les Kjoekkenmpeddmg y fotm^ 
en decors de FaMeinte des vagues, prdsentent quelquefois & leur surface 
un ddpdt peu dpais dematdriaux roulds et stratifies. Mais cela ixe s’obseirve 
que jusqu’d une hauteur extreme de 14 k i 8 pieds au-dessns du niveau 
actuel de la mer, et uniquement sur le revers du terrain tournd du cdtd 
de la mer. A Oesterild, dans le Jutland septentrional, ee recouvrement 
stratifi^ atteint une dpaisseur d’un pied et contient des cailloux allant 
jusqu’d la grosseur d’un oeuf d’oie. Au-dessus de cette couche stratifide on 
ne trouve plus rien; elle n’est jamais recouverte par de nouvelles accumu- 
lations de coquillages. 11 parait done que l’dge des Kjoekkenmoedding a dtd 
clos par quelque catastrophe qui a violemment agitd les eaux de la mer, 
laquelie a fait alors irruption jusqu’d une hauteur peu considerable au 
deld de son domaine habituel. 

II se pourrait que cet dvdnement eftt eu lieu d une dpoque quelcon- 
que postdrieured la fin de Vkge des Kjoekkenmoeddmg. CeymdmtM. Steen- 
strup est dispose d le considerer comme mar quant le terme mdme de cet 
dge. 

L’Homme et les produits de son Industrie. Les Kjoekkenmoedding n’ont 
jamais presente d’ossements humains. On peut bien y rencontrer des 
squelettes, mais alors ce sont de ces sepultures souvent trds-modernes, 
que l’habitant des cCtes accorde au corps de quelque pauvre naufragd 
rejete par la mer. Jamais sepulture antique de l’dge de la pierre n’ya ete 
observde, et l’on comprend, en effet, que la population primitive n’ense- 
velissait pas ses morts dans de pareils emplacements. D’ailleurs les nom- 
hreux tombeaux de 1’dge de la pierre en Banemark temoignent assez, par 
leurs proportions souvent gigantesques, ainsi que par leur contenu, du 
respect qu’on avait pour les morts. 

II importe de remarquer ici qu’on n’a jamais observe en Danemark, 
ni dans lfes Kjoekkenmoedding , ni ailleurs, des traces de cannibalisme, car 
un antiquaire a cru en voir dans une caverne de la Belgique (8). S’il avait 
bien vu, on pourrait s’attendre d observer le m&me fait ailleurs en Europe. 

On trouve quelquefois dans la masse interieure des Kjoekkenmoedding 
non stratifies, comme dans les ddpdts stratifies du rivage, des foyers for- 
mds tout simplement d’un pavd de cailloux de la grosseur.du poing envi- 
ron. Quand on a une coupe bien frafehe et nette d’un ddpdt non stratifid, 
on voit parfois des deux cdtds du foyer une bande noire, allant en se 
perdant. G’est le charbon qui avait die balayd quand on avait voulu allu- 
mer un nouveau feu. Ces foyers ne sont pas grands, ils sont plus ou moins 
ronds, et Jeur diamdtre est ordinairement de deux pieds environ. 

Des fragments d’une poterie trds-grossidre ne sont pas rares. Les vases 
ont dtd fagonnds d la main et non au tour, et l’argile a toujours dtd pdtrie 
avec du sable, dvidemment pour que les vases n’dclatent pas aussi facile- 


(8) Acad&nie royale de Belgique. T. XX. 11, 12. 
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meat au feu. Cel: artifice est encore pratique par certaines tribus sauvages 
en Amdrique ; on les voit mdme, quand le sable leur fait cldfaut, le rem- 
placer pout" cet usage par des tests de coquillages- pi'lds. Une circonstance 
avait frappd' les archdologues danois, c’est que les grains de sable empft- 
tds dans cette poterie sont anguleux, tandis qcfon ne trouve dans le pays 
que' du sable bien arrondi par Taction des vagues. On remar qua alors que 
les pierres granitiques des foyers, lorsqu’elles avaient subi Taction du feu, 
se rdduisaienf facilement en grossier sable anguleux, correspondant tout 
k fait k celui de la poterie. 

M. Emilien Dumas, de Sommidres (Gard), gdologue tr&s-estimd et 
grand connaisseur en poterie, a observd les matdriaux les plus divers 
mdlangds k la p&te de la poterie antique. Ces substances semblent 
varier suivant la nature mindralogique de la contrde. C’est ainsi que 
dans les ddpartements du Gard, de Yaucluse et des Bouches-du-Rh6ne, 
les poteries antiques contiennent gdndralement de petits fragments 
rhomboidaux de chaux carbonate blanche spathique. En Auvergne, dans 
le Vivarais et m&me k Agde, prds Montpellier, ou il existe aussi des traces 
d’anciennes Eruptions volcaniques, le spafch calcaire ost remplacd dans 
les poteries antiques par de petits fragments de scories volcaniques (pe- 
perino . Enfin en Corse on faisait entrer, il y a encore quelques amides, 
Tamiante dans la fabrication des poteries communes, ce qui leur donnait 
beaucoup de liant et de tdnacitd et leur pernlettait de rdsister d’une ma- 
nure tr&s-efficace aux effets du choc ou d’une dilatation irrdguli&re. 
L’amiante se trouve dgalement rdpandue dans la pcite de quelques vases 
chinois de fabrique commune. On sait aussi que les murs de Babylone 
et certaines constructions de Tancienne figypte sont faits de briques 
cuites au soleil. En les fabriquant, on avait ajoutd k Targile sableuse 
qui les compose de la paille hachde et rndme des fragments de joncs ou 
d’autres plantes de marais, afin de donner plus de soliditd & la rpasse. Du 
reste celte ndcessitd deTaddition de la paille pourlier Targile trop maigre 
est bien diablie par le chapitre V de l’Exode, oh il est question du refus 
qne le roi d’lilgypte fit aux Israelites de leur fournir la paille ndcessaire k 
cette fabrication. 

L’flge de la pierre est, comme onlesait, caractdrisd surtout par la presence 
(Tarmes et cTiiistruments en silex ou en quelque autre pierre, et qui sont 
sou vent d’un trds-beau travail, surlout dans les lies du Danemark. Or, dans 
les Kjoekkenmoeddmg on trouve bien line assez grande abondance d’inslru- 
ments en silex ; mais ils sont tellement grossiers et informes, qu J on les 
prendrait facilement k premiere vue pour des cailloux qiielconques. 
Cependant, avec an peu ^attention et de comparaison, il est aisd d ? y re- 
connaitre des corns ou baches, des ciseaux et surtout de ces dclats longs 
et dtroits appelds couieaux. Tous ces objets sont simplement tai lids au 
choc, en frappant avec une pierre sur celle qu’on voulait fagonner ; ils 
sont beaucoup plus grosser ement travaillds que nombre d’objets en silex 
trouvds ailleurs, surtout dans les tombeaux. Cela a fait penser que les 
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pderre,,. q^^.^Srtogwrait &m second, auquel ',appartie^4^ s le§ 
belles pi&ees si frdquentes dans le Nord, pieces qui tdmoigneraienl d-un 
progrds gAndiral de la civilisation. 11 est possible qu’il en soit effective- 
ment ainsi, mais il n’y a pas encode de raison ddcisive en fav.eur de cette 
opinion. Si Ton ne trouve que des objets trds-grossiers dans les K .joekkep- 
moeddmg , ce n’est que tout natural ; anciennement, pas plus qu’aujour- 
d’hui, l’on ne semait les objets de valeur parmi les balayures, ou F on ne 
trouvera done que les rebuts de Finduslrie. D’autre part, oq a effeclive- 
ment trouve dans les lijoekkenmoedding quelques rares .pieces d 5 un beau 
travail. Ge sont une pointe de lance en silex, une pointe de trait en silex 
et une petite hacbe en trapp (espdee de roche plutonique) rdgulidrement 
fagonnde et trds-proprement perede, «ce qui n’indiquerait cartes pas une 
Industrie d son premier ddbut. Gnfin les ossements des animau^ qui out 
servi de nourrilure d la population primitive, tdmoignent d’qne manjdi'p 
positive de Fempioi d’mstruments bien travaillds. 11s ,dtd jajildg at 
coupes de diverges manures, soil quand on ddpegait Fanunal, spit quapd 
on en nrangauit les parties et qu’on enlevait la viand e, en s’aidautde cou- 
teaux* Or, en examinant ces marques avec attention, 1’on reconnait que 
la population primitive s’est servie ddnstrumemts Lien aiguisds et effilds, 
.qui ont entamd F.os aussi nettemant que le ferait un bon couteau d’acier. 
L'n simple eclat de silex, qnelque tranchant qu’il soit, pourvu qu’on ne 
Faiguise pas, laissera une marque portant le caraeldre de la scie, e’est-d- 
dire qu’on y distinguera facilemeut a la loupe une quantitd de stries pa- 
ralidies. Done, a Fepoque des lijoekkenmoedding, on avail ddja des instru- 
ments ,en silex bieu travaillds ; seulement, on ne les mettait pas an rebut, 
mais on apporiait d’autant plus de soin d leur fabrication qu’ils devaient 
couterplus de travail que nos instruments .en acier. 

Outre les grnssiers .instruments ; eu silex ddja mentionuds, on trouve 
dans les \ij o ekk enmoedding une assez grande quantitd de cailioux tallies, 
mais d’une ruanidre tellement nxibrme, que l’on a du dvidemment, en 
les preparaui ainsi, avoir eu d’autre intention que de Jem donuer des 
ardtes vives et des angles. Or, si Fon songe qu’un caillou anguleux blesse 
bieu autrement qu’uue pierre arrondie, il devieot trds-vraisemblable que 
Fon se trouve id en prdsence des projectiles de la population primitive. 
On trouve souvent des cailioux ainsi fagonuds dans les tourbidres du Da- 
neuiark. Us ont probablement dtd ianeds dans Fantiquitd, soil & la main, 
soit d la lronde, contre des oiseaux aquaLiques, et ont depuis dtd englo- 
bds par la 4ourbe en voie de formation sur ces paints. Notons enfin que 
dans les sailines de ;Hal!ein, en Autriohe, on a trouve, avec une facile m 
bronze, une petite begace en peau contenant den? project^ compaepep 
dont il est question (9). 


(9; Ces objets sont conserves an musde de Salzburg. 
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Les K joekkenmoedding fournissent passablement de bouts de bois de 
cerf qui out dtd coupes, tallies et cassis, Ce n’dtait naturellement que le 
rebut qu’on jetaitjaussi les pidces fabriqudes et.finies manquent-elles, 
Cependant ces rebuts tdmoignent assez positivement de 1’usage de ci- 
seaux en silex bien aiguisds et de 1’habiletd ayec laquelle ils out dtd 
manias. 

On a aussi rencontre dans les lijoekkenmoedding de 1’os travailld. On en 
avait fabriqud des aldnes, des ciseaux et mdme une espdce de peigne 
tr&s-proprement faQonnd qui paralt avoir servi k la confection de corde- 
lettes en tendons. 

Une circonstance k signaler, c’est que lous les os pleins, non ereux, de 
quadruples sont entiers, tandis que ceux qui sont creux se prdsentent 
presque sans exception cassis, montrant souvent la marque du coup qui 
les a ouverts. La population primitive dtait dvidemment avide de la moelle, 
qu’elle prenait partout ou elle se trouvait, soit pour la manger, soit pour 
P employer avec la cervelle dans la preparation des peaux, comme le font 
les sauvages de l’Amdrique septentrionale (10). Les cmom {os metacarpiens 
etmetatarsiens) de ruminants, tels que lecerfetlechevreuil, prdsentant une 
cloison longitudinale, qui sdpare plus ou moins la moelle en deux parties, 
ont toujours dtd pourfendus transversalement k cette cloison, dans le sens 
de leur longueur. Cela mettait k ddcouvert d’un seul coup les deux 
compartiments k moelle, dont Textraction immediate se trouvait ainsi 
facilitde. Le mdme procddd est actuellement encore en usage chez les 
Lapons et les Groenlandais, pour lesquels la moelle encore chaude de 
la chaleur naturelle de l’animal est une des plus grandes friandises 
et un morceau d’honneur qu’ils prdsentent k l’dtranger et aux employes 
du gouvernement. La dextdritd avec laquelle ces peuples ouvrent ainsi les 
os derenne est, dit-on, surprenante. II est cependant k remarquer qu’ils 
fendent bien les canons de renne iongitudinalement, mais paralldlement 
k la cloison mddiane, laquelle est trds-peu ddveloppde cliez cette espdce. 

Une autre circonstance vient encore tdmoigner du sens pratique de la 
population primitive en Danemark, G’est que, pour la fabrication des in- 
struments et objets en os, elle a liabilement su choisir et profiter de la 
parlie du squelette animal dontlamatidreosseuse presents le plus d’dpais- 
seur et de force, savoir du c6td intdrieur du radius. 

Nons donnerons dans un procliain numdro d'autres extraits du 
mdmoire de M. Morlot. Nos leeleurs ont deja pu juger par ce pre- 
mier apex'QU de l’intdrdl et de rimportance qu’il prdsente. On devra 
rapproeher ces details de ceux que nous devons a notre collaboraleur 
M. Troyon. (Toy. le numdro du l er janvier 1860.) 

(10) Hearne ) Voyage du Fort du Prince de Galles h POcdan Nord en 1769-177 2. 
Paris, an vn, p. 243. « Les Indiens prdparent les peaux avec une lessive de cervelle 
etde moelle. » 
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OBJETS TROUYfiS DANS LA SEINE, 

Les draguages executes depute plusieurs anndes dans la Seine ont enrichi 
Parchdologie d’un grand nombre d’objets anciens de diverses dpoques. Les 
travaux du pont au Change et du pont Saint-Michel en out surtout fourni de 
curieux pour Phistoire gallo-romaine, du inoyen &ge et de la renaissance. 
Rdcemment encore, les ouvriers oecupds k creuser le lit de la Seine, 
aupr&s des piles du pont Napoleon III, k Bercy, out recueilli, entre autres 
objets intdressants, deux couteaux en silex parfaitement conserves et dont 
Tun se trouve represents ctedessous, de face et de profit, pax 1 un dessin 
rdduit. 




Ce couteau, ressemblant beaucoup Acelui que poss&de Boucher de 
Perthes, et qui fut trouvd k LamoUe, entre Soissons et Comp i^gne, dans un 
lieu dit le. Camp des Sarrasins, est d’unep&tebrune,adeux tranchantscomme 
un fer de lance, et porte vingt et un centimetres de long sur quatre centime 
tres de largeur au milieu, et un centimetre d'dpaisseur k Bardie; la lame, 
courbde de quinze millimetres, offre, en dessous, une surface plane et 
polie, taudis que la partie supdrieure presente dans toute sa longueur 
une ardte en dos d’&ne. On voit encore aux deux tranchants les tallies 
de Pinstrument qui a servi k Paiguiser et qui vont obliquement k Bardie. 
La pointe se termine en ogive comme celle d’un poignard. L’autre cou- 
teau, de lamdme p&te, qui est&peu prds semblable, moins courbd cepen- 
dant, porte un centimetre de plus en longueur. 

On a trouvd dans le mdme lieu deux lances en bronze, une hache en 
silex, un lacrymatoire en verre semblable k celui du musde de Naples^ 
portant soixante-cinq millimetres de hauteur sur cent quinze millimetres 
de pourtour. Le goulot, qui a le tiers ou vingt millimetres de hauteur, 
porte quatre centimetres de circonfdrence. Sur le ventre de ce l^cryma- 
toire se voient deux fentes en forme de croix, et percdes k jour pour 
un motif qui nous dchappe. 
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Enfin deux vases, d’une p&te noire et fine, se trouvaient danslemdme 
endroit : Tun de dix-huit centilitres de hauteur sur quarante-quatre 
centimetres de circonference au ventre, trente-sept centimetres au col et 
vingt-quatre centimetres k la base, porte trois cordons en relief; l’autre, 
plus petit, aonze centimetres de hauteur eur trente-cinq centimetres de 
pourtour au ventre, vingt-teois centim&tres au col et quinze centime- 
tres seulement k la base. 

On ue saurait trop encourager le z£le des personnes qui recueillent et 
conservent ces prdcieux monuments de Farcheologie locale; et >quoique 
nous n’ayons aucun doute sur la bonne foi de celles qui nous ant com- 
munique les objets dont id est ici question, et donl le bas prix ne permet 
aucune idde de speculation, nous crayons cependant que la science 
leur serait bien reconnaissante si elles dressaient un proc&s-verbal de 
leurs ddcouvertes, de tnani&re k enlever tout moyen de fraude et tout 
sujet de soupgon relativement k leur authenticity. Dans ce but, il serait 
k souhaiter que les conducteurs ou les surveillants des travaux qui 
donnent lieu k ces trouvailles, voulusseni bien se charger d’en dresser et 
signer Facte sommaire. II suffirait pour cela que le gouveinement ou la 
ville de Paris en manifestassent officieusement Fintention. 

Quelques journaux ont avancd, il y a peu de temps, qu’on venait de 
decouvrir dans la fordt de Compiegne, aux environs de Pierrefonds, sous 
les detritus de cette for£t, une villa gallo-romaine, avec un temple et 
un cirque. D’apr£s un article de YJicho de I’Oise et des informations 
prises sur les lieux m£mes, nous sommes en mesure de ddmentir ces 
assertions. Ge qu’il y a de vrai dans ces bruits, c’est qu’un honorable archdo- 
logue du pays a dtd charge par Femperqur de diriger des fouilles dans la 
foret de Compiegne, qui faisait partie^ comme on le sait, de l’ancienne 
Civitas Suessionum , et qui etait traversde par un grand nombre de voies 
romaines encore- visibles, pr£$ desquelles se trouvaient beaueoup d’habila- 
tiops remontant k une haute antiquite, ainsi qu’on peut s’en assurer par 
les vestiges qu’on en rencontre k chaque pas. L’antiquaire houore de la 
mission dopd nous venous de parler a d4j& recneilli une grande quantity 
d’otyets qu’il conserve et met en prdre pour Jes fiure passer, lorsqu’ilen 
sera temps, sous les yeux de Fepapereur. La Revue arcMologique tiendra 
seslecteuys au courant de ces fouilles et des dycouvprtes auxquelles elles 
auront donnd lieu. 
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OPINION DE MANETHON 


sun LA 

DUREE TOTALE DE SES TRENTE DYNASTIES EGYPTIENNES 

ET SUR 

LA SIMULTANEITY DE QUELQUES-UNESD’ENTRE ELLES. 

( Suite et Fin.) 


Ill 

EXAMEN DU EAIT. 


Le Syncelle (47) (lit que Manethon a donne 3,555 ans pour la 
tluree tolale des Irerite dynasties enumerees djins ses trois livres, a 
partir de Mends. Cependant, comme nous l’avons dit, si 1’on addi- 
tionne les durees donnees pour ccs trente dynasties par les fragments 
autlxenliques de Manethon, l’on arrive a un total heaucoup plus 
clevfs; car.ce total depasse 5,000 ans, comme Eusdbe l’avait constate. 
Ce nombre de 3,555 ans est-il rdellement tird de 1'ouvrage du pretre 
dgyptien, qui, par consequent, aurait admis lui-mdme la simultandild 
de quelques regnes et de quelques dynasties? M. Bceckh (48) etM. de 


(47) P. 52 d (ParisJ. 

(48) Manetho und die Hundsternsperiode (Berlin, 1845, in~8°), ch» 19, p. 139-143# 

II*— Septembre, 
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Rouge (40) setaient prononces pour la reponse negative, qui ne 
manquait certainement pas de vraisemblance. En effet, il pouvait 
semblerbien etonnant qu’Eusebe eilt ignord celte reduction si impor- 
tant, si elle s etait trouvee dans l’ouvrage authenlique de Manethon, 
el si de la elle avait passe chez Africanns ou chez quelque autre 
auteur, a qui le Synceile l’anrait empruntee. Surtout, en admettant 
qu’Africanus eut en main les Irois livres monies du prdtre egyptien, 
il pouvait sembler bien etonnant quo ee ebroniqueur grcc extern 
devoir, comnie lo Synceile nous apprend qn’il 1’avait fait, additionner 
les durbes ties trenle dynasties el de lous les regnes de cliacune 
d’elles, si dans ces memos livres Manethon avait dit que la duree 
totale de l’histoire d’Egvpte, depuis Mends inclusivement j usqu'a 
Nectanebo If inclusivement, etait trbs-infbrieure a la somme donnee 
par cette addition. Cependanl un fait invraisemblable peut quelque- 
lois litre vrai et mdme demonlrable. Quaint la demonstration est 
donnee, lo fait devienl certain, et il no s'agit plus desormais que de 
1’explicjuer. Mais, avant la demonstration, il etait tres-pennis de 
douter du fait, et de cbercher comment, sans etre veritable, il avait 
pu s’accrediter par quelque malenlendu. Yoila ce qu’ont ciierchetres- 
legitimement, pour le total de 3,855 ans attribub a Manethon, les deux 
savants que’ nous venons de nommer, et chacun d’eux a pris l’une 
des deux explications qui se presentaienl naturellemcnt aux adver- 
saires de I’authenticite de ce total. • 

M. Bceckii (50) a soupqonne une erreur enorme de cbiffres, soit 
de la part de 1’auteur auquel le Synceile aurait empruntb ce total, 
soit de la part du Synceile lui-meme, qui aurait mal lu. M. de Rouge 
a mieux amid supposer que ce nombre, tel qn’il est, avait etb tire 
d’un Iivre faussement altribub a Manethon, e’est-a-dire du Livre de 
Sothis ou de quelque autre livre apocryphe. M. Lepsius (51) avail 
combattu d’abord cette dernibre supposition par une argumentation 
remarquable, mais non tout a fait pbremptoire. Alors un troisieme 
adversaire de l’a utlicrificitc du total de 3,555 ans, M. Gutschmidt (52), 
a mis en avant une supposition un peu differente : suivant lui, pour 
arriver a ce nombre de 3,555 ans, le Synceile avait du additionner 


(49) Exarnen de Vouvrage de M. de Bunsen, dans les Annates de philosophie 
chretienne , 3 e sdrie, t. XIII-XVI, et tirage & part (Paris, 1847, in-8°), partie, 
p. 52-53. 

(50) Gil. 19, p. 342-143. 

(51) Chronologic der JEgypter , t. T, p. 494-495 (Berlin, 1849, in-4°). 

(52) Dans le Rheinisclm Musceum fur Philologie , 1857, cahier, p. 9 et sum 
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d’une part le nombre 1,183 ans 1/2, que le moine Panodore avail 
oblenu pour la duree d’une par tie des dynasties divines du Livre de 
Sothis (S3) en considerant en pavtie connuc des naois et en parlie 
conune des Irimestres les annees assignees dans ce livre apooryphe a 
ces dynasties, d’autre part I’m ter v a lie de 2,372 aus 1/3, que le 
Syncelie (Si) lui-meme avail cru trouver entre l’epoque biblique de 
la dispersion des peuples et la lin des dynasties natiouales de i’Egypte. 
En repondant a M. Gutschmidt dans uu memoire special sur cctte 
question (53), M. Lepsius a complete, d’unc mauiere qui nous parait 
saiisi'aisante dans son ensemble, la juslilicaiion de son opinion et la 
refutation des opinions contraires. Parmi ces preuves, nous allons 
resuuier cedes qui nous paraissent concluantes, 

M. Lepsius (55) demoutre, en reponse a M. de Rouge, que le total 
de 3,555 ans lie peut pas venir du livre apocryplie de Solhis sous sa 
forme primitive, puisque ce livre aurait domic beaucuup moins de 
3,555 aus pour les dynasties Iiumaines seules, et beaucoup plus de 
3,555 ans avec les dynasties divines; il fail voir que ce mtune nombre 
ne peut pas venir non plus des reductions operees par Pauodorus et 
par Anianus dans les nombres donnes par ce livre; il etablil, apres 
M. de Bunsen (57), que ce nombre ne pent pas venir davantage de 
k clironologie du Syncelie lui-meme. D’un autre cote, ilmontre (58), 
conlre M. Uutsclimidl, que le Syncelie n’aurail pas pu attribuer a 
Manetlion ce total de 3,555 ans, si le Syncelie avait obtenu lui- 
meme artificiellementce total en combinant deux nombres consideres 
par lui-meme comme Strangers ii Alaiidtiion. Ur, le Syncelie eonsi- 
derait certainement comme etrangcrs a iManetbon les 1,183 aus 1/2 
que le moine Panodore, a l’aide d’une reduction eondamnee par ie 
Syncelie lui-mdme (55), avail trouves pour la duree des regnes d’une 
partie teulemeul des dieux, demi-dieux, lieros et manes enumeres 
dans le Livre de Sothis (50); et le Syncelie n’attribuail certainement 


(53) Yoyez le Syncelie, p. 41 b (Paris). 

(54) P. 52 (Paris). 

(55) Ueber die Uanethonische Bestimmung des Umfangs der cegyptischen 
( ieschichte ( Akad . der Wissensch. zu Berlin, 1857), p. 183-208. 

(50) t>. 192-196. 

(57) .Egg glens Slelle in der Weltgescldchte, t.I, p, 122-125. 

(58) Memoire cite, p. 190-197, et p. 204-20D. 

(59) P. 18 i) E ct p. 41 C (Paris). 

(60) Panodore trouvait 1,183 ans 1/2 pour les seize premiers dieux et demi-dieux, en 
comptant pour un mois les annees des bept grands dieux et des quatre premiers demi- 
dieux du Livre de Sothis , et pour trois mois les amides des cinq demi-dieux suivants. 
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pas davantag'e a Mandlhon les 2,372 ans 1/3, qui appartiennent a la 
clironologie biblique du Syncelle lui-mdme. 

D’ailleurs, par l’analyso des pages qui precedent et qui suivent le 
passage de l’lnlroduction ou le Syncelle attribue a Manetlion ce total 
de 3,555 ans, M. Lcpsius (61) prouve que ce total est bien donne 
par le Syncelle comine venant de l’ouvrage authenlique du prdtre 
dgyptien. En effet, c’est apres avoir passd en revue la chronologie 
egyplienne dulivre apocrypbe, trds-peu ancien, intitule Livre deSothis, 
puis la clironologie do ce mdme livre reduite arbitrairement par Ie 
moino Panodore, puis la clironologie de I’ouvrage, plus rdcent encore, 
appeld faussenient vieille chronique egyplienne, c’est aprds cette revue, 
qu’a ces chronologies le Syncelle compare celle des trente dynasties 
de Manetlion en trois livres (62), et qu’ii donne le total de 3,555 ans 
cornme tire de cet ouvrage. Or, ce n’est pas le Livre de Sot his, mais 
bien l’ouvrage authenlique de Manetlion, qui embrassait en trois 
livres les trente dynasties depuis Minis : ni la division en trois livres, 
ni la division en trente dynasties ne sc retrouvaicut dans le Livre 
apocrypbe de Sothis. Ensuite le Syncelle ajoule des extraits de I’ou- 
vrage authenlique auquel appartient le total de 3,555 ans : ces extraits 
lui sont fournis par Africanus et par Eusdbe (63). C’dtait probable- 
ment chez Africanus qu’ii avail trouve cette donate si importante de 
Mandthon sur la durde totaledes trente dynasties (64). 

Une circonstance remarquable prouve, comme nous allons le voir, 
que 1’indiealion de ce total rcmonle bien a l’dpoque de Manetlion. 
Le Syncelle (65) nous dit que la fln des 3,555 ans el des dynasties 
uationales des Egyptians etait iixee par Mandthon a 1’an 15 environ 
avail t une certaine ere d’Alexandre. Dans ce meme passage de son 
Introduction, pcut-etre ii l’cxemplc d’Afrieanus, le Syncelle rapporte 
expvessdment cette fin a l’an 5140 du monde, et, comme il le dit, 
cette annee du monde repond, suivant lui, h la quinzidme annde 
environ avant la date que lui-mdme ailleurs (66) dit dtre celle de 
1 ’avenement d’Alexandre au tr6ne de Macedoine. C’est bien certai- 


Ponrles autres demi~dieux etles m&nes, il ajoutait 606 ans; puisvenaient lesrtignes 
des hommes. Voyez M. Lepsius, Mem, cit(5,p. 194. , 

(61) Mdmoire eitd, p. 198-202. 

(62) Yoyez le Syncelle, p. 52 (Paris). Comparez p. 256 A (Paris). 

(03) P. 53 e, p. 04 B — 62 D, p. 69 A— 70 A, et p. 71 C—78 A (Paris), 

(64) Yoyez M. Lepsius, M&m. citd, p. 202. 

(65) P, 52 d (Paris). . “ * 

(66) P, 260 (Paris), 
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nement 5140 qu’il faut lire dans noire passage, comine le prouvent 
les autres nombres li6s a celui-la dans ce passage memo. Mais, dans 
la suite de son ouvrage, le Syncelle a’apercut que la fin assignee par 
Manethon a ses trente dynasties, e’est-a-dire la fin du regne de Nec- 
tan6bo II, devait 6tro posterieure de quelques annees. II fit alors ('07) 
finirles trente dynasties de ManOlhon en 1’an 5147 du monde, quinze ans 
avant la dale qn’il assigne lui-meme a Immense empire d’ Alexandre 
et d sa prise de possession de rfigypte. II est vrai que cette derniere 
opinion a etc introduite dans le passage oil se trouve le total de 
3,555 ans; mais ce doitfitre par i’intorcalation d’une note marginale 
dans le texte et par la substitution des mots -rpo r7? AXsfdvSpou tou 
Maxeoovo; xoufj-oy-paTopi'a;, ecrits plus loin parle Syncelle, anx plots Ttpo 
’AXs^dvSpou tou Maxeoovo?, qu’il avail Merits ici pour designer Yavenement 
d’Alexandre. Car les autres nombres donnes dans ce inline passage 
prouvent que e’est bien de cet avdnement qu’il s’agit, et non de la 
prise de possession de l’Egypie par Alexandre, et M. Lepsius (68) a 
signal^ dans ce inCme passage quelques autres alterations. Du restc,. 
cette difference de sept ans, admise par le Syncello dans la suite de 
la redaction de soil ouvrage et introduite ici par une interpolation 
maladroite, etait encore insulfisante. Car e’est un l’ait incontestable 
que les trente dynasties de Man6thon finissent 340 ans avant J. C., 
quinze ans avant lamorf d’Alexandre. Or, Y'ere d’ Alexandre, e’est-a-dire 
de sa mort, nommee plus tard dre de son successeur Philippe Aridee , 
n’a pas 616 employee cmlement au dela du regne de Ptol6m6e Phila- 
delphe, sous Iequel Man6tlion 6crivail. C’est done bien Man6thon lui- 
meme qui a marque la fin des 3,555 ans de ses dynasties a l’an 15 
avant Yere d’Alexandre de Macddoine, e’est-a-dire avant la mort de 
ce prince. Ensuite, cette ere avant pris le nom de Philippe Aridee 
et etanl tomb6e bientdt en d6suetude, I'expression de Manethon n’a 
plus 616 comprise, et I’on a cru qu’il s’agissait de l’avenement 
d’Alexandre soit au trc'me de Mac6doine, soit au tr6ne d’Egvptc (69). 

Une autre remarque de M. Lepsius (70) confirme l’attribution du 
total de 3,555 ans a Man6tbon lui-nn'me, et en m6me temps rfsfute la 
conjecture de M. Boeckh sur l’alt6ration du nombre. Entre la fin de 
sa chronoiogie cyclique, e’est-a-dire desp6riodessotbiaques adapt6es 
aux r6gties fabuleux de'dieux, de demi-dieux et de beros, et le com- 


(67) P. 257 A (Paris). 

(68) M(5m. citfi, p. 198-199. 

(69) Mem. cit6, p. 181-191. 

(70) Mf5m. citeS, p. 205-206. 
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meneement de sa chronoiogie historique, c’esl-a-diro de la dynastie 
qui commence avec Mines et qu'il nomme lui-mime la premiere , 
Manetbon plaqait, comme M. Lepsius (71) l’a montri, une seule 
dynastie humaine non historique, a laquelle il pritait une duree de 
350 ans, durie donnie sans variante dans tous les extrails des listes, 
mime dans ceux que fournit la traduction armenienne de la Chroni- 
que d’Eusebe, dont le texte, defiguri on cel endroit, presente des 
transpositions et des interpolations ividentes. Or, cc nombre a iti 
certainement choisi avec intention pour s’ajouler aux 3,555 ans qui 
finissent en l’an 340 avant notre ere, quinze ans avant la mort 
d’ Alexandre. Car, en ajoutant aux 340 ans et aux 3,858 ces 350 an- 
nees de regnes humains avant Mines, on arrive a faire finir les 
dynasties divines et hiro'iques et a faire commencer les dynasties liu- 
maines 4,245 annios vagues egyptiennes, c’est-a-dire 4,242 annies 
uiiennes ou caniculaires, avant Fere chritienne; et 1’on se trouve 
ainsi reports pricisiment a la fin de la troisieme piriode sothiaque 
•avant celle qui a flni, comme on sail, en Fan 139 de notre ere. C’est 
done bien Manithon qui, a tort, ou a raison, comptant bien reellement 
3,855 ans, ni plus ni moins, pour la durie totale de ses trente dy- 
nasties liisloriques depuis Menes jusqu’a la fin du rigne de Necta- 
nibo II, a voulu assigner une durie totale et precise de 350 ans a des 
regnes antirieurs 4 Menes, pour trouver cette coincidence faettee 
avec la fin d’une periode sothiaque calculie ritrospectivement d’apres 
le rapport qui existail de son temps entre le commencement de 
Fannie usuelle de 365 jours et le commencement de Fannie aslro- 
nomique de 365 jours 1/4. 11 est vrai que Manithon n’est peut-elre 
pas le premier chronologiste igyptien qui ait imagine ce raccorde- 
menl factice de la chronoiogie cyclique avec la chronoiogie historique 
ou supposic telle ;mais il se l’est au moins approprie en Fempruntant 
a ses devanciers. 

M. Lepsius (72) appuie encore Yauthenticite (je ne dis pas la verite) 
du total de 3,555 ans par une remarque qui seule ne serait pas pro- 
bathe, mais qui confirme les preuves donnics. Les anciens savaieul 
que la chronoiogie des pretres egyptiens conduisait a peu pres a ce 
total, et non a un total bcaucoup plus cleve, pour la duree des dy- 
nasties depuis l’avbnementde Minis jusqu’a la domination d’Artaxerce 
Ochus en Egypte (73). Car Diodore de Sicile, qui vivait sous Auguste 

(71) Chronoiogie der JEgypterj 1 . 1 , p, 473 et suiv.* et p. 501. 

(72) M&n. cit6, p. 206-207. 

(73) Nous supprimons ici une des preuves quo M. Lepsius donne en faveur de sa 
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et qui n’assignait aux grandes pyramides que tout an plus mille ans 
d’anliquite (74), dit cependant (73) que suivant quclques-uns elles 
ont une antiquite de 3,400 ans : ce qui s’accorde assez bien avec les 
indications de Manethon surles rois constructeurs des grandes pyra- 
mides, si Mimes doit 6tre place 3,555 ans avant la domination d’Ochus 
et 3,570 ans avant la mort d’Alexandre. D’un an ire cote, Dicear- 
que (76) dit que le premier roi mortal de l’Egypte, apres Horus, fils 
d’Isis et d’Osiris, a regne 2,500 ans avant Nilus, qui lui-meme cst 
anterieur de 436 ans a la premiere olympiade. S’il s’agit de l’olym- 
piade d’lphitus (888 av. J. C.), antericure de 112 ans a cede do 
Cornelius (77), cl si les 2,500 ans sontun nombrerond, Findicalionde 
Dicearque s’accorde assez bien avec les 3,555 annees vagues de Ma- 
nethon, qui, converties en 3,553 annees juliennes et ajoutees aux 
340 avant notre ere, donnent l’an 3893 avant J. C. pour l’av&nement 
du premier roi de I’figyple e.ntiere, c’est-a-dire de Men6s (78). En 
effet, les indications de Dicearque conduiraient a I’an 3824 avant notre 
ere; ainsi, pour s’accorder pa rf a i lenient avec Manethon, Dicearque 
n’aurait eu que 69 ans a ajoutcr au nombre rond de 2,500. S’il s’agit 
de l’olympiade de Gonebus (776 av. J. C.), le disaccord entre Di- 
cearque et Manitlion pour la date de Mines est de 181 ans. 


proposition, parce que cette preuve nous par ait fausse : c’est cello qu’il pretend tirer 
d’un passage d’Hdrodote, oft il a cm trouver rindication de deux renouvellements de 
la pdriodc du ph£nix, p<$riode h laquelle il attribue, contre les t^moignages anciens, 
une dur£e de 1,506 annees vagues, ^gales ft 1,505 annees solaires vraies. Mais les 
$gyptiens ne connaissaient nila precession des Equinoxes, ni uneann^e solaire vraio 
distincte de leur anode caniculaire de 365 jours 1/4 ; il n’est pas question de la p£- 
riode du phdnix dans ce passage d’H6rodote (II, 142); et cette pdriode n’avait ricn de 
commuti avec celle que M. Lepsius imagine. 

(74) Voyez ci-dessus, § 2, note 28. 

(75) T, 63. 

(76) Dans le scoliaste d’Apollonius, IV, 276. Voyez Fuhr, DiccearcJii quee supersuni , 
c* 7, note 22, p. 100 (Darmstadt, 1841, in-8°). 

(77) Voyez Phldgon de Tralles, Sur les Olympiades , dans les llapaooloypacpot de 
Westermann, p. 205 (Brunswick et Londres, 1839, in-8 0 )* 

(78) Le scoliaste d 5 Apollonius nomine, il estvrai, ce premier roi St%onchosis; mais 
cette erreur du scoliaste ou de Dicearque vient d’une confusion entre le roi Horus, 
prdddeesseur de Sdsonchosis, et le dieu Horus, prdddeesseur de Mdn£s, Voyez M. Lep- 
sius, MtSmoire citd, p. 207. 
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EXAMEN DES CONSEQUENCES. 

L’ensemble de ces preuves trouvees par M. Lepsius me parait sufifi- 
sant pour etablir que l’indication du total de 3,555 ans appartient 
bien k Mandthon. Mais comment et a quel titre le pr&tre Egyptien 
avait-il prEsentE ce total? C’est la une question grave, que M. Lepsius 
me parait avoir resoluc trop facilement clans le sens de ses prEoccu- 
pations favorites. Dans le premier volume de son Livre des rois des 
anciens Egyptians, non content de rappeler, sur cette question, le 
contenu de son savant mEmoire que nous venons de mettre a profit; 
il precise nettement ies deux opinions suivantes, qui n’avaient pas 
cite exprimEes dans ce memo ire, mais qui avaient clEja ete indiquEes 
dans le premier volume de sa Chronologie des Egijptiens (79). 
M. Lepsius, dans son Livre des rois, suppose expressEment : 1° que 
Manethon, dans son ouvrage sur 1’histoire d’Egypte, avait indique 
lui-rneme quelles Etaient les dynasties simultanees et quels Etaient 
tous les regnes simultanEs (80); 2° que le prEtre Egyplien lui-mEme 
avait marquE les dates absolues des rEgnes dans trois pEriodes so- 
thiaques, dont la premiere avait du. commencer 350 ans avant le regne 
de MEnEs et dont la troisiemc avait commence l’an 1322 avant fere 
chrEtienne (81). Nous allons examiner successivement ces deux pro- 
positions, en commencant par voir sur quelles preuves M. Lepsius les 
appuie. 

Alin d’Etablir que ManEthon avait donnE Vindication des dynasties 
simultanees pour l’ancienne monarchie egyptienne et pour les temps 
des Hycsos, M. Lepsius (82) dit que, mEmc pour la nouvelle monar- 
chie, les listes do Manethon sous leur forme -actuelle presen tent 
comme successives des dynasties trop recentes pour que I’auteur 
n’ait pas su et dit qu’elles Etaient simultanees. C’est ainsi que, suivant 
le savant Egyptologue (83), la vingt-cinquieme dynastie (Ethiopienne) 


(79) T. I, p. 175, et p. 489. 

(80) KcBnigsbuch, p. 8-9. . 

(81) P. 127. 

(82) Kamigsbuch , t, I, p. 8. 

(83) Chronologie der Mgypter , 1. 1, p. 313, et Kcenigsbuch y t. I, p. 8, et p. £5*48, 
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dc Manethon est une dynastie parallekx correspondant d’une part a 
Set, dernier roi de la vingt-quatrieme dynastie, place mal a propos, 
dit-il, par Africanus a la'fin de la vingt-troisieme, d’autre part aux 
trois premiers rois de la vingt-sixieme dynastie (sa'ite), et. le quatrieme 
roi de celle-ci, PsammAtic I er , sucebda immddiatement a l’Ethiopien 
Tahraka, dernier roi de la vingt-cinquieme dynastie : pour la preuve 
de ces deux faits, M. Lepsius renvoie a un mdmoire (84) qu’il a 
public en 1886 et que je n’ai pas pu consulter. Mais le resume qu’il 
endonne meparaitpeu convaincant, elje vois, en effet, que dans un 
volume public en 1887 M. de Bunsen, sans aucun egard pour les 
conclusions de M. Lepsius, maintient expressfment le roi Set oil Zet 
a la fin de la vingt-troisieme dynastie, et maintient dans leur ordre 
cbronologique, entre la fin du regne de Tahraka et Psammdtic l cc , les 
trois premiers rois de la vingt-sixi6me dynastie. Mais, suivant la re- 
marque de M. Brugscb, une st&Ie du Serapeum de Memphis, publiee 
par M. Mariette, semble donner raison sur ce dernier point 4 la con- 
jecture de M. Lepsius (88). Admettons done, avec M. Lepsius et 
M. Brugscb, que la dynastie ethiopienne soitune dynastie collaterale. 
Mais est-il impossible que Manbtbon fait ignore ou qu’il en ait 
doute? Cette impossibility pretendueme parait tres-contestable. Du 
reste, quand bien mbme Manethon aurait connu ce paralldlisme de 
la vingt-cinquieme dynastie avec les trois premiers rois de la vingt- 
sixieme, il aurait pu ne pas le marquer, s’il entrait dans son plan de 
se borner a reproduire les listes dynastiques sans aborder la re- 
cherche difficile des synchronismes de dynasties et de rois. Eusbbe, 
apres avoir dit vaguement qu’il n’est pas impossible que quelques 
dynasties de Manethon aient regne cnmbme temps dans des confines 
differentes, ajoute (86) : « On dit, en effet, qu’il y a eu des rois thi- 
nites, des rois memphites, des rois sa'ites, des rois ethiopiens et 
d’autres en mbme temps. » Mais rien n’autorise M. Lepsius (87) a 
supposer que cet on dit vint de Manethon lui-mSme (ce qu’Eusebe 


(84) Veher die XXII ste Mgyptische Koenigs dynastie (Berlin, 1856, in-4°). 

(85) Voyez M. de Bunsen, JEgyptens Stellein der Weltgeschichte, livre V, part 4 
et 5, t. VI 1857), p. 405-411, et p. 413-415, et M. Brugscb, Histoire d*Egypte, 
l re partie, chap. 13, p. 241, chap. 14, p. 246, chap. 15, p. 246-248, etchap. 18, p. 292. 
Ce dernier laisse aussi Set ou Zet k la fin de la vingt-troisibme dynastie; mais, s’ap- 
puyant sur le document publid par M. Mariette, il admet le paralldlisme de la viugt- 
cinquj&ne et des trois premiers rois de la vingt-sixifcme. 

(86) Chron I, 20, p, 96 ( Script . vet. de Mai, t. VIII) ; « Namque et TJiynitas re* 
gnavisse aiunt, et Memphitas, et Sottas , JEthiopes, eodemque tefnpore alios, *> 

(87) Chrowlogie der Mggpter , t. I, p. 489. 
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n’aurait pas manqufide dire, s’il Favait su); mais surtout rien n’au- 
toriseM. Lepsius a faire dire a Eusebe ce qu’il ne ditpas,savoir,que 
la vingt-cinquieme dynastie (dtliiopienne) en particulier flit contem- 
poraine d’uiie dynastie sa'ite. D’ailleurs, quand bien nionie Manetlion 
aurait not6 en passant la simultaneile de deux dynasties rdccntes, il 
n’en resulterait nullement qu’il cut accompli 1’entreprise beaucoup 
plus difficile de d&mOler et de signaler toutes les dynasties et tous 
les regnos simultands de l’dpoque des Hycsos et de i’ancienne mo- 
narchic. 

M. Lepsius (88) pretend aussi que les sept ou huit rois perses de la 
vingt-septihme dynastie, depuis Cambyse jusqu’a Darius Nollius in- 
clusivemcnt, sont contemporains d’Amyrtde, seul roi de la vingt- 
huitteme dynastie (sa'ite) suivant les listes, et des quatre rois que 
le savant dgyptologue y ajoute avec la pretention de restituer ainsi 
Ie mi texte de Manetlion. Mais je clicrclie en vain des preuves so- 
lides en faveur de ces cliangemenls si graves, et je vois que M. de 
Bunsen et M. Brugsch, s’appuyant sur les listes de Manetlion, font 
succdder Amyrtee a Darius Nothus en l’an 404 ou 40S avant notre 
dre, et font succeder a Amyrtde, en 399, le premier roi de la vingt- 
neuvieme dynastie (mendesienne) (89). Pour justifier sa restitution 
prdtendue de la vingt-huitieme dynastie de Manetlion, M. Lepsius 
declare qu’il est invraisemblable que le pretre egyptien ait pu, comme 
le marquent les listes, former cette dynastie d’un seul roi, nomme 
Amyrtde et compte comme ayant regne six ans sur l’Egyple aussitOt 
aprds Darius Notbus, sans joindre a cet Amyrtee, dans sa vingt- 
builidme dynastie, las chefs anterieurs d’aulres insuri'ections egvp- 
tiennes, qui, suivant les temoignages grecs, eurent lieu avec plus ou 
moins de succds sous divers rois de la vingt-septieme dynastie 
(perse). M. Lepsius prend done sur lui d’ajouter cos chefs, de donner 
ainsi & la vingt-liuitieme dynastie de Manetlion cinq rois au lieu 
d’un seul, et de la faire durer 426 ans au lieu de 6 ans seulement; 
puis il ose altribuer a Manetlion cette dynastie par allele, qu’il vienl 
de fabriquer lui-mdme ! 

En general, il fautbien le dire, dans son Livre des rois eyyptiens , 
M. Lepsius prete a Manethon ses propres opinions, et en retour il 


(88) Kcenigsbuch , 1. 1, p. 48-50. 

(89) Voyez M. de Bunsen, JEgyptensStelle, etc, t. VI (1857), p. 419, etM. Brugsch, 
Bistoire d'Mgypte , l r e partie, chap. 16 et 17, p. 278 et 279, et chap. 18, p. 293. Seu- 
lement M. Brugsch constate qu’ avant Amyrtde, successeur de Darius Nothus enfigypte, 
un premier Amyrtee et Pausiris ayaient tent<3 des soul£yemeuts centre les rois perses. 
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empruntc au prdlre dgyptien Tauloritd dc sou nom. Cost ainsi quo, 
dans ses Hates comparatives des dynasties dgyptiennes suivant diffd- 
rentes sources (90), non-seulement M. Lepsius donne uno colonne a 
Manethon suivant Africanus, une autre a Manethon suivant Eusdbe 
dans la traduction armdnienne, une autre a Manethon suivant Eusdbe 
dans le Syncelle; mais, a cdte de cos trois Manelbons plus on mains 
ddfigurds, il consacre une colonne, je ne dirai pas au vrai MamHhon, 
mais it un Mansion ideal, qui n’est que le prdtc-nom du savant egyp- 
tologue de Berlin, ct auquel celui-ci atlrilme les rdsullals vrais ou 
faux de ses propres investigations. Si 1’on chercbcune justification de 
cette attributiontrop gratuite, on ne peut la trouvcrque dans ce rai- 
sonnement sous-entendu : « Tel fait concernant la succession des rois 
egyptiens esten contradiction avec les extraits de l’ouvrage de Mand- 
tbon, mais nous par ait demon (rd par les monuments Egyptiens- ou 
d’uue autre manidre. Done Mandthon avait clil. consigner ce fait dans 
son ouvrage, et les abrdviateurs qui out cru y lire autre chose se sont 
trompes. » Dans cc raisonnement mdrne il y a encore evidemment 
une proposition sous-entendue, que voici : « Sur la succession des 
rois Egyptiens depuis Mends, Mandthon a su et dit toute la verite el 
rien que la verite. » Mais cette proposition, sanslaquelie lout le rai- 
sonnement croule et enlraine clans sa chute le procddd auciuel il serl 
de base, cette proposition, dis-je, n’est qu’une liypothese invraisem- 
blable. renidepar i’auteur lui-mdme (91), qui continue copendant de 
1’appliquer dans la pratique, et cette proposition est de plus en plus 
dementie par la ddcouverte et l’interprdtation des documents egyp- 
tiens; ear ces documents contredisent souvent les divers extraits 
d’un m dine passage de l’ouvrage de Manethon, sur des points oil il 
est impossible de ne pas reconnaitre clans la concordance de ces 
extraits l’opinion de Manethon 1 ui-meme (92), du vrai Mandthon de 
Sdbennyte, souvent on desaccord avec le Manethon ideal de Berlin. 

En rdsumd, il n’est pas entitlement clemontrd qu’il y ait eu une 
ou deux dynasties collatdrales parmi les treize dernieres des trente 
dynasties de Manethon : la siniultandild de la vingl-cinquidme avec 
les trois premiers rois do la vingt-sixieme est probable; la simulta- 
ndite de la vingt-huitidme avec quelques rois de la vingt-septieme 
est plus que douteuse. Supposons qu’il y ait eu une ou deux dynas- 
ties collatdrales parmi les treize dernieres : Mandthon aurait pu 


(90) Kcenigsbuchi 1. 1, Synoptische Tafeln , &Ia suite du texte de ce volume* 

(91) Voyez ci-dessus, § 2, note kb* 

(92) Voyez M* de Roug#, Journal asiatique , sdrie V, t* XII 4 2&7-26QU 
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Fignorer. Supposons qu’il Fait su : il aurait pu n’en rien dire, paree 
que ses Iistes dyuastiques n’exigeaient pas absolument cette indica- 
tion, et parce qu'il aurait pu ytre fort embarrass^ defournir des indi- 
cations semblables pour les dynasties plus anciennes. Quand ipSine 
des indications de ce genre auraient dte donndes incidemment par 
Mandthon pour une ou deux dynasties rdcentes et auraient ete 
omises par les abrdviateurs, il ne faudrait pas conclure qu’il en eut 
etd de mfime pour un grand nombre de dynasties anttrieures. Enfln, 
iors mAme que les monuments prouvent la simultaneity de deux 
dynasties ou tout autre fait de chronologie dgyptienne, surtout pour 
les temps ant£rieurs- a la dix-huitidme dynaslie de Mandthon, ce 
n’est pas une raison suffisante pour vouloir attribuer a Mandthon, 
malgrd le silence ou le tdmoignage contraire des extraits de son ou- 
vrage, la connaissance et l’dnoncialion de ce fait, puisque la failli- 
bilite du prdtre dgyptien est demontree, m&me en ce qui concerne des 
epoques moins eloigndes de son temps. Aina, en faveur de Fhypo- 
tliese d’apres laquelle l’indication ddtaillee de tous les regnes simul- 
tands aurait exists autrefois dans l’ouvrage de Mandthon, il ne reste 
que le fait du total de 3,555 ans consigns dans cet ouvrage. Mais 
nous verrons tout a l’heure que ce fait peut s’expliquer sans cette 
hypothdse, qui ddslors restesansappui. ■ 

M. Lepsius a-t-il mieux reussi a prouver que Manethon ait date 
les regnes dans une chronologie continue, a l’aide de la periode so- 
thiaque? Je m’empresse d’avouer que cette seconde hypothese, une 
fois prouvee, justifierait entidrement la premidre, puisque les dates 
absolues de deux rdgnes simultanes en manifesteraient ndcessaire- 
ment la simultaneity. Mais il me semble que le savant dgyptologue 
n’a pu ni ddmontrer cette seconde hypothese, ni mdme la rendre 
vraisemblable. En eflfet, il rdussit seulement a dtablir (93) que le 
principo de la periode sothiaque, c’est-ii-dire le fait mathdmatiqne 
de legality entre 1,461 annyes vagues ygyptiennes de 365 jours, cl 
1460 amides caniculaires ygyptiennes de 365 jours 1/4, 6tait connu 
en Egypte dys une haute antiquite; qu’avant Manethon la derniere 
coincidence entre le com m encement d’une annde civile vague et le 
commencement d’une annde caniculaire avait du avoi r lieu en Fan 1322 
avant notre yrc, et que Manethon avait fait finir sa chronologie 
. cyclique des dynasties divines et hyro'iques en Fan julien 4242 avant 
notre ere, a un intervalle de deuxpyriodes sothiaques avant celle de 
1322. Mais M. Lepsius n’a nullement prouvd que soit Mandthon, soit 


(03) K&nigsbuchy 1. 1, p. 117-128, 
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avant lui quelque document de I’figyple pharaonique, etfl rattachd 
a une certaine annee d’une certaine periode sothiaque un seul fait 
vraiment Mstorique des anciens temps de l’Egypte. Gar, dune part, 
M. Lepsius (94) avoue que l’avenement de la dynasLie anterieure a 
M&nds n’est pas un fait vraiment liislorique; et d’autre part, quand 
bien mfime I’ere tres-probldmatique dite ere de Menophres serait, 
comme on le suppose, une ere ddterminee par un renouvellement de 
periode sothiaque, il n’est pas du tout prouve que cette ere, qui 
n’est citee que par un mathematicien grec de la tin du quatrieme si ti- 
de de l’ere chrelieime (95), vienne de Manethon ou d’une source 
egyptienne plus antique. Bien des Grecs, avant et depuis firatosthene, 
avaient Mti des systemes sur la dironologie egyptienne, que Mane- 
thon ne leurdonnait pas toutefaite, et qu’ils s’eJForgaient de rameucr 
a une serie continue de dales rapportees a une ere tixe. L’un d’eux, 
a ses risques el perils, avait pu calculer que leregne d’un roi nomnid 
Menophres avail du contenir l’annee 982 avant la tin du regne de 
Nectanebo II, annee marquee par une coincidence entre les commen- 
cements de 1’annee vague et de l’annee caniculaire; il avait pu 
prendre cede coincidence pour point de depart d’une ere, et il avait 
pu appliquer a l’fere ainsi formde retrospectivement lenom de ce roi. 
Quant au nom de Menophrds, iln’esl pas impossible, mais il n’est nul- 
lement certain, que ce nom, probablement aitere, soil, comine M. Lep- 
sius (96) et M. de Bunsen (97) l’aflirment, celui de Mdnephlha, qua- 
trieme roi de la dix-neuvidme dynastie. Du reste, s’il s’agissait de ce 
Mdnepbtlia, l’auleur, quel qu’ilfut, dececalculde dironologie retro- 
spective se serail trompd. Car des documents dgyptiens don t l’interprd- 
tation aslronoinique, donnde par M. Biot (98), a dtd victorieusement 
defendue contreles obj ections de M. Lepsius (99) par M. de Rouge (100), 

(94) dironologie dev JEgypter, t. I, p. 501, et M£m. Ueber die Manethonische 
Hestimmung y etc., p, 205*200. 

(95) Tbdon d’Alexandrie, dans les Mss. grecs de Paris n 0s 1038 et 2390. Ce texte a 
dtd public bien des fois, notamment par M. Lepsius, Kamigshuch, t, I, p, 123. 

(96) dironologie der JEgypter, 1 . 1, p. 173, et Kcenigsbuck , t. I, p. 126-128 et 

Sytioptische Tafeln , p. 17, ' 1 . : 

, (97) jEgypiens Stelle, etc , t. Y|, p. 390. 

(98) Recherches de guelques dates absolues qui peuveni se conclure des dates vo- 
gues inscrites sur des monuments dggptiens (Acad, des inscr t. XXIV). Comparer 
M. de Roug£, Mdm. sur quelques phdnomenes celestes , etc. (Revue arcMalogique, 
1X C ann£e), et Nolice sur quelques trxtes hidroglyphiqxtes ricemment publUs par 
M. Greene, p. 20 (Paris, 1855, in-8°, Extrait de V Athenaeum fvan$ai$). a I 

(99) Kcenigsbuck , 1 . 1, p. 153-169. 

(100) Journal asiaiigue , s6rie V, t. XII,* aotit et septembre 1858, p. 258-259 et 

p. 268-270. - ‘ 
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prouvent qu’ua reaouvellement (le pdriode sothiaque n’a pas pu 
avoir lieu sous ce prince. Au troisieme siecle de notre ere, Clement 
d’Alexandrie (101) disait que les Israelites etaient sortls d’Egyple 
345 ans avant la periods sothiaque. MM. de Bunsen (102) et Lcp- 
sius (103) pensent que cette dale de la sortie d’Egypte est erronee. 
Soil; mais pourquoi la date prdtendue de Menophres, quel que soil 
d’ailleurs le personnage ddsigne sous ce nom par Theon d’Alexandrie, 
serait-elle plus infaillible? L’une el 1’autre de ces dates pouvail 
resuller de calculs defectueux reposant surdes donneesinsufflsantes, 
calculs faits par des Alexandrins plus ou moms de temps avant le 
qualrieme siecle de notre ere, el sur lesquels on pouvail se tromper 
alors a Alcxandrie, comme on le peut aujourd’hui a Berlin ou a 
Paris. Rien ne prouve que la date de Menoplirds soit emprunlee 4 
Manethon : quelle que soil 1’origiuc de colie date, si elle se rapporte 
a Mdnephlha, qualrieme roi de la dix-neuvieme dynastie, elle est 
d’unc faussete arclieologiquement ct malhdmaliqucment demon trde. 
11 ne faudrait done pas s’obstiner a en faire le pivot d’un sysleme 
sur la chronologic des rois d’Egypte. Mais revenons a la question 
generale. 

Non-seulement rien n’ autorise a aflirmer que Manethon ait indiqud 
en detail, dans ses listes dynastiques, les dynasties et les rdgnes 
simultanes en totality ou en parlie, ni qu’il ait donne, 4 l’aide de la 
pdriode sothiaque ou 4 l’aide d’un ere quelconque, les dates absolues 
du commencement ct de la fin de chaque dynastie et de chaque regno ; 
non-seulement, dis-je, il n’est pas prouve que Manethon ait fait cela 
dans son ouvrage hislorique, mais il est certain qu’il ne l’a pas fait. 
Car, dans les extrails suivis que divers auteurs nous out conserv6s 
de cet ouvrage, il n’y a nulle trace de ces renseignements, qui 
seraient si precieux pour nous, et qui auraient du 6tre si frappants - 
el d’une importance si evidente pour les Iecteurs et les abrdviateurs 
antiques. Or, si le Syncelle et mdme Eusebe n’avaient plus le texle 
du prfitre dgyptien, Africanus l’avait pcul-etre encore. Si Africanus 
lui-inhme ne l’avait plus, les premiers auteurs des divers exlrails que 
ces chronologistes grecs avaient sous les yeux s’eLaient servis du texte 
mdme de Manethon. Or, comment croire que les abreviateurs se 
fussent accordds it suppi'imer ce qui aurait fait dvidemment la valeur 
chroaologiquedo l’ouvragedu pro ire dgyptien? Comment croire qu’ils 


(101) Strom. } I, p. 335 c (Paris, 1041, in-fol.). 

(102) JEr/yptens Ste/le , etc., t. IV, p.325-333. 

(103) Chrono/offie der . Egypter , 1. 1, p. 171-172. 
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eussent fait disparaitre l’indication da paralitdisme des dynasties et des 
regnes simul lands, pour mettre indistinctement et sans explication 
toutes ces dynasties et tous ces regnes les uns a la suite des autres? 
Comment croirc qu’ils eussent relranclie les dates absolues, pour ne 
garden que les dates par anndes de cliaque regno ? Cortes, si Mane- 
thon avait donne les unes et les autres dc ces dates pour toutes les 
dynasties et pour tous les regnes, et notamment pour des dynasties et 
des regnes presentes par lui-memo comme simultands en totality ou 
en partie, les abrevia tours auraient bien pu supprimer, comme 
superflucs, les dates par annees des regnes; mais ils n’auraient pas 
pu manquer de garden les dates absolues, parce quciles etaient 6vi- 
demment indispensables. Le procbde contraire, que M. Lepsius est 
oblige de leur attribuer implicitement, aurait etd d'une absurdity 
evidente, et l’absurde ne doit pas se supposer, surtout lorsqu’il y 
a, comme ici, une autre liypotliese qui a pour elle la vraisem- 
blance. 

D’ailleurs, ni dans les inscriptions des monuments dgyptiens, db- 
chifMes jusqu’a cc jour en nombre deja considerable, soit qu’elles 
concernent direction des monuments eux-memes, ou qu’elles ren- 
ferment la mention d’evdnements contemporains ou la commemo- 
ration d’evenements d’une epoque anlerieure, ni dans les documents 
qui presentent l’enumeration d’une plus ou moins longue serie de 
rois, par exemple dans les Lisles royales dupapyrus de Turin , dans 
les Tables de Karnak , dans celles d ’Abydos, dans celles que M. Marie tte 
vient de decouvrir a Sakkarab, ni en general dans aucun document 
authentique de l’Egypte pliaraonique, on ne trouve nude part aucune 
trace soit d’une dre rattachbe a la poriode sotbiaque, soit d’une m6me 
6re quelconque servant 4 dater les bvbnemenls de plusieurs regnes. 
L’etude de tous les documents connus el expliques jusqu’a ce jour de- 
montreque pour les anciens Egyptiensravenementdechaque roi 6tait 
une ere nouvelle, employee seule pourdaler les evbnements de son 
regne (104). Ainsi, en ne donnantque les amides des rbgnes, Mane- 
tbon a suivi l’usage antique de son pays, et a reproduilla chronologie 
dgyptienne telle que les documents la lui prbsentaient. Ni Manethon, 
ni sans doute les Egyptiens avant lui n’avaient un canon exact de 


(104) Voyez Letronne, Journal des savants, nov. 1844, p. 609; M. de Bunsen, 
Mgyptens Stelle , etc., t. I, p. 58-119, surtout p. 87 ; M. Biot, Recherche de quel- 
ques dates absolues , p. 5-0 {Acad, des inscr., t. XXIV), et M. de Rougd, M4moire 
sur quelques phe'nomenes cdlestes, etc., p. 1-2 ( Revue arcMol., IX'atmde), etM4motre 
sur une stele e'gyplienne (Journal asiatique , sdrie V, t. XII, p. 258-259 et 208). 
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la succession et de la durde des rdgnes, ni pour 1’ancienne monar- 
cliie depuis Mdnds, ni pour les temps des Hycsos, ni meme pour la 
monarchie nouvelle jusqu’a Nectandbo II inclusivement. Ge fait 
explique pourquoi les observations astronomiques des Egypliens 
n’ont pas pu etre employees utilement par les Grecs, comme Font etc 
les observations chalddennes a parlir de l’dre de Nabonassar. 

Mais comment concevoir que Manelhon ait ele cependant en me- 
sure de donner, pour Fensemble de ses trente dynasties, un total 
precis et tres-infferieur a la somme de leurs durdes partielles? Yoici 
comment ce fait, dtabliparM. Lepsius, meparaitpouvoir se concilier 
avec les autres fails que je viens de rappeler. Le lexte du Syncelle 
prouve que ce total rdduit se trouvait indiqub dans Fouvrage liisto- 
rique de Mandthon en trois livres (105), ouvrage dont le premier 
livre contenait les regnes des dieux, demi-dieux, bdros et manes et 
les onze premieres dynasties depuis Menes, le second Jivre les dy- 
nasties xn a xix, et 1c Iroisieme livre les dynasties xx a xxx. Mais, 
dans tous les extraits qui nous restent de ces trois livres, il n’y a 
nuile trace d’une explication relative a la diffdrence entre c.e total et 
la somme des durdes partielles. II y a done tout lieu de croire que 
dans Fouvrage mdme du prdtre dgyptien Fexpose des motifs de cede 
reduction devait tenir tres-peu de place et une place peu remar- 
quable. Ce fait n’est pas aussi dtrange qu’il peut sembler au premier 
abord. Sans doute, Mandthon et d’autres prdtres egypliens avant lui 
n’ignoraient pas que parmi les dix-sept dynasties depuis Menes 
jusqu’a l’expulsion des Hycsos, ii devait y en avoir eu de simultandes. 
Mais, sur ce paralldlisme des dynasties, les monuments pouvaient ne 
leur fournir que des donnees vagues et insullisantes. Les documents 
dgyptiens, a en juger par ceux qui nous restent, n’indiquaient pas 
toujours la residence de cliaque dynaslie, et encore moins l’dtendue 
de F empire de ebaque dynastie et de chaque roi. Tel document pou- 
vait laisser ignorer qu’a cdte de telle dynastie, qu’il donnait comme 
legitime, telle autre dynastie rivale avail subsists longtemps dans 
une residence diflerente, avant de succomber ou de devenir domi- 
nante a son lour. Tel document pouvait presenter la serie entiere 
des rois de deux dynasties rivales, ou bien la serie des rois de clia- 
cune d’elles, mais seulement pendant la duree de la predominance 
de cbacune, ou bien seulement la serie des rois del’une d’elles, mais 
pendant toute sa duree. Ajoutons que celle des deux dynasties que tel 
document admetlait seule, pouvait dtre ecartee au profit de sa rivale 


(105) Voyez ci-des&us, § 3, notes 62 et 63. 
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par tel autre document r^digd dans une autre contrSe de 1’Egypte 
ou sous une autre influence. Ainsi peuvent s’expliquer les concor- 
dances et les discordances parlielles que prdsentent, pour des series 
de rois comprises entre deux monies limites do temps, les documents 
tres-antiques et purement egyptiens qu’on nomme Listes royales du 
papyrus de Turin, Tables de Karnalc , Tables d’Abydos , et les Tables de 
Sakkarah r6cemm.cn tdecouvertes par M. Mariette (106). Par exemple, 
les dynasties vn a x et xiv-xvii de Manethon sont exclues de ces 
dcrnieres Tables, et la dynastie xi y vient immediatement a la suite 
de la vi° et la xvm c a la suite de la xiii% probablement parce que les 
dynasties intermediaires sont collaldrales. Mais, par compensation, 
ces memos Tallies ajoulenl douze noms de rois a ceux que les listes 
de Manethon donnent pour les'dynasties i a vi,xi a xuietxvma xix. 

En presence dc la discordance des nombreux documents alors ac- 
cessibles, lc clioix a faire devait sembler bien difficile a Mandth.on et 
aux compilateurs egyptiens qui l’avaient pr6c6de. II est constant que 
Manethon avail mis les unes a la suite des aulres certaines series de 
rois qui out ete simultanbes, et qued’un autre cote il a exclu certaines 
autres series paralleles et certains rois inscrits sur des documents qui 
nous restent et qu'il n’a sans doute pas ignores. II n’est done pas 
etormmt que Manethon ne se soit pas cru en mesure d’indiquer les 
dates absolues du commencement et de la fin de ehaque dynastie et 
dc ehaque regne, et la simultanditd totale ou partielle de tel regne 
ou de telle, dynastie avec tel ou telle autre. Dans cet eta t de ses con- 
naissances, il pouvait avoir adopts, pour les trente dynasties qu’il 
compte clepuis Menes, la duree totale de 3,5oo annees vagues, duree 
enoncee peut-htre, mais sans preuves suffisantes, par quelque auteur 
egyptien antdrieur; ou bien il pouvait proposer lui-meme ce total 
comme approximatif, sans essayer de 1’etablir dans son ouvrage par 
des indications precises et par des calculs detaillds. Il lui fallait a 
tout prix un nornbre approximatif d’anneespour la duree totale de ses 
trente dynasties depuis Menes; car il voulait faire finir la chronologie 
cyclique de ses dynasties divine? et hdroiiques avec une periode so- 
tiiiaque, et il fallait que la fin de ces dynasties imaginaires et de cette 
periode fut liee avec l’epoque lxistorique de la fin de ses trente 
dynasties humaines par 1’indication d’un intervalle de temps precis. 
Or, il savait vaguement qu’avant M ernes, premier roi connu liistori- 
quement comme ayant regne sur l’Egypte entiere il y avail eu des rois, 

(106) Voyez Lettre de M. Aug. Mariette & M. le vicomte de Rougd sur le risultat 
des fouilles entreprises par ordre du vice-roi d’Egypte (Revue archeologique, Juillet 
1860, p. 20-23). 

II. 
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regnant sur une plus ou inoins graiulc dlenduo do la vallee dn Nil. 
11 devait done donner un total precis pour la durde des rdgnes ante- 
rieurs a celui de Mends, et un autre total precis pour la durde des 
trente dynasties depuis Mends. Mais scs listes dynastiques, n’etant 
pas entierement successives, ne pouvaient pas lui donner par elles- 
mdmes ce dernier intervalle de temps. II a done du supposer ou 
adopter, entre l’avdnement do Mends et la fin du regne de Necta- 
ndbo II, un intervalle approximatif, qui a dtd celui de 3,555 ans. Puis, 
pour rejoindre la fin de ses dynasties divines et lidro'iqucs, dont la 
durde lictive cojnprenait un certain nombre de pdriodes sotliiaqucs, 
il a dil attribuer aux rdgnes humains avant Menes une durde totale 
qui, ajoutde aux 3,555 ans, fit romgnter le commencement de ces 
regnes et la fin des dynasties hdro'iques a un nombre entier de 
pdriodes sotfiiaques avant celle qui courait du temps de l’auteur, et 
dont il lui etait facile de calculer le commencement d’aprds la position 
actuello du premier jour de l’annee civile vague dans l’annec cani- 
culairc employee concurremment pour certains usages lant reiigieux 
qu’asLronomiques. Il n’y avait que le nombre de 350 ans, ou ce mdme 
nombre augmente d’une ou de plusieurs pdriodes sotfiiaques, qui 
pussent conduire au rdsultat voulu. Mandllion a pris le nombre de 
350 ans pour la durde totale des rdgnes humains avant Mends, soit 
qu’il ait choisi lui-meme ce nombre, soit qu’il l’ait empruntd, avec 
celui de 3,555 ans, a quelque auteur antdrieur guide par la memo 
intention systdmatique. Ainsi, le nombre de 350 ans dtait arbitraire, 
etle nombre de 3,555 ans devait elre approximatif. Choisi comme tel 
par Mandllion, ou bien acceptd par lui de confiance, ce nombre de 
3,555 ans n’elait point justifid dans son ouvrage par des indications 
detaillees sur les dates absoiues des rdgnes et sur la simultanditd 
totale ou partiellede plusieurs rdgnes etde plusieurs dynasties. Pro- 
bablement c’dlait dans le prdambule du premier livre, a la suite des 
dynasties divines et hdroiques et de la dynastie bumaine avant 
Mends, que Mandthon enoncait ce total de 3,555 ans pour la durde 
des trente dynasties; il l’dnoncail et ne le demontrait pas. Il le don- 
nait sans doute comme tradilionnel, en alldguant vaguement le fait 
gdndral de la simultanditd de quelques dynasties et de quelques 
rdgnes. Pour cela une courte phrase a pu suflire. Des abreviateurs 
ont pu la ndgliger. L’un d’eux, suivi par le Syncelle, a pu y prendre 
seulement le total de -3,555 ans sans aucune explication. . 

Telle est la modification tres-grave qu’il me parait necessaire d’ap- 
porter a l’opinion de M. de Bunsen et surtout de M. Lepsius sur 
l’origine de ce total do 3,555 ans pour la durde des trente dynasties 
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de Manethon. Ges deux savants, ct surtoutle dernier, me paraissent 
avoir eu tort d’attacher a ce total trop d Importance, en le considd- 
rant comme une conclusion qui devait ressortir de tout l’ensemble de 
I’ouvrage de Manethon, conclusion quo M. Lcpsius accepte comme 
demontree par le travail du prdtre de Sebennyle sur les dynasties 
dgyptiennes. Du reste, quand Lien memo Man&thon aurait presents 
ainsi celte conclusion, ello no serai t pas plus infaillible quece travail 
m&nie, ou, suivant la reibarque de M. de Rouge (107), l’fitude des 
monuments a revele deja b.ien des erreurs et en revelera sans doute 
d’autres encore, me me en ce qui concerne les dynasties posterieures 
a la dix-seplieme. M. Lepsius lui-meme (108) a ete forcd de recon- 
nailre que l’cxaclitudeparfaite du total de 3,SS3 ans n’cstpas certaine, 
et M. tie Bunsen (109) retranche de ce total 270 ans. Une critique 
plusprudente avoue que jusqu’a present on est loin de connaitre au 
juste le total veritable (110). 

II ne faut done pas s’exagdrer 1’autorild bistorique de cette donnde 
conserves par le Syncelle. Cependant il est important de constater 
quo Manethon lui-meme assignait expressement a l’ensemble de ses 
trenle dynasties une dureetres-infericure a la somme de leurs durees 
partielles. It nous semble que c’esl la un fait acquis a la science, 
grace surtout a la discussion lumineuse de M. Lepsius. Mais, d’un 
autre cOte, nous croyons avoir montre comment ce fait se concilie 
avec d’autres fails non moins averts, auxquels on l’opposerait en 
vain; et nous croyons l’avoir rendu acceptable pour la critique la 
plus severe, en le degageant de consequences non Idgitimes, qui en 
faisaient l’appui illusoire d’un systeme hypotliMque et tres-contes- 
table. 

Th. Henri Martin. 


(107) Voyez ci-dessus, note 92. 

(108) Voyez ci-dessus, § 2, note 44. 

(109) Voyez ci-dessus, § 2, note 37. 

(110) Dans son Hist owe tVEyyple (l re partie, chap. 18, 1. 1, p. 287, Leipzig, 1859, 
in-fol.), M. Brugscli place l’avdnement de Mfcfes 4,4 55 ans avantnotre dre, et compte 
ainsi 4,115 ans entre cet avdnement etla fin du dernier roi indigene. Gomparantles 
fragments de Manethon avec le papyrus royal de Turin pour les premises dynasties, 
ilconclut que Mahdthon a omis beaucoup de rdgnes, et cette conclusion est conffrmde 
par les Tables de Sakkarah , que M. Mariette vient de ddcouvrir (voyez ci-dessus, 
note 106). M. Brugsch pense que Mandthon a compensd en" panic ces omissions ea 
exagdrant la durde de certains rdgnes. 



DES 


FILIGRANES DU PAPIER 


A M. le Directeur de la Revue archiologique . 


Monsieur, 

Vous avez bien voulu, avec mon complet assentiment, m’inscrire au 
nombre des rddacteurs de la Revue arcMologique . J’aurais souhaite, en 
effct, d’apporter plus promptemenl mon iribut de collaboration k F oeuvre 
que vous dirigez. Des occupations diverges et des engagements pris ne 
m’en ont pas jusqu'ici laissd le loisir. 

Toutefois, une occasion se presente de vous tdmoigner Fintdrdt que je 
porle k cet utile recueil* et je m'empressc de la saisir. 

J’ai dans ces derniers temps, et k plusieurs reprises, attire Fattention 
des arclidologues sur les filigranes du papier. Aprds diverses notes prdli- 
minaires rdpandues en diff&rents recueils, la Gazette des Beaux-Arts du 
d er aoilt 1859 (1) a mis a ma disposition, pour trailer ce sujet, ses belles 
pages in4° et de nombreuses figures. UJ J ai rduni et publidTjuatre-vingt- 
onze varidtds de marques empruntdes principalement au quinzidme sidcle. 
J’ai tentd en mfime temps de tracer, pour Fdtude dc cetle question comme 
pour la reproduction des effigies, une metliode plus rigoureuse que ne 
Favaient fait ceux qui ont prdcedemment ecrit sur cette matidre. 

En ce qui concerne les figures, cette metliode consiste k renoncer com- 
pldtement, ou autant que possible, aux dpeupHs. Telles sont les reduc- 
tions, imitations, etc. Un dessin de filigrane, pour dtre utile et instruct#, 
doit d° presenter un caique fiddle et complet de la figure; 2° reproduce 
Femplacement et la marque des pontuseaux. Tous ces ddtails ne sont pas 
de trop pour distinguer entre elles les varidtds, si nombreuses et parfois 


(1) Vo yez h cette date et numdros suivants* 
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si faiblement distinctes, des innombrables types employes par les pape- 
tiers des sidclds dcoulds. 

Ces appels successifs ont dt(5 entendus ; j’ai requ depuis lors des commu- 
nications intdressantes et multiplides. Ainsi, MM. Samuel Sothehy, de Lon- 
dres, auteur des Brindpia typographic (1); Olivier Barbier, de la biblio- 
thdque impdriale; baron Girardot, de Bourges, seerdtaire gdndral de la 
Loire - Infdrieure ; Bonclu, ancien librairc au Mans; Boyer, bibliothdcaire 
de Bourges; Moreau, seerdtaire de la rnairio de Dun-le-Roi (Cher), m’ont 
adressd des renseignements, des observations et des dessins de filigranes. 
MM. de Girardot et Louis Paris ont fait plus encore : ils m’ont envoyd 
deux collections comprenant ensemble plusieurs centaines de fragments 
originaux, dchelonnds du quatorzidme au dix-neuvidme sidcles. L’un de 
ces fragments m’a fourni le filigrane mulild ou j’ai reconnu dds lors les 
armes, incompldtes dans ce fragment, de Jacques Coiur. 

Une note publide sur ce dernier type dans le Bulletin de la Society des 
antiquaires de Frame a excitd Fattention et provoqud les reclierches de 
M. Boyer, bibliothdcaire de Bourges. Ce savant, ddjaconnuavantageusement 
dans la rdpublique des drudits, a retrouvd a Bourges diverses varidtds 
nouvelles de ce filigrane. M. Boyer a bien voulu me communiquer le 
rdsultat de ses investigations accompagnd de figures qui reprdsentent ces 
varidtds. Le petit mdmoire qu’a rddigd M. le bibliothdcaire de Bourges 
est plein de faits curieux, prdsentds avec une ingdnieuse sagacitd. Le sujet 
qu’il traite se trouve nettement circonscrit dans un cadre intdressant et 
restreint. C’est lk 3 ce me semble, le vdritable moyen d’dclairer une telle 
matidre et de faire avanceer la question. 

J’ai pensd, monsieur le directeur, que vous accueilleriez avec bienveil- 
lance le mdmoire et les figures dues k M. H. Boyer. J’ai done rhonneur 
. de vous prdsenter ce nouvel hote de la Revue et son oeuvre. 

Avec la permission de l’auteur, j’ai joint k son travail quelques nou- 
velles recherches qui me sont propres, mais sans <confondre Vun et les 
autres. Je me bornerai a signer de mes initiales ces quelques notes, dont 
je dois accepter la responsabilitd. 

Agrdez, etc. 

Vallet de Viriville. 


Paris,, aofit i860. 


(1) Loudres, 1858, 3 vol. in-f<>, avec de nombreuses planches lithographies. Le 
troisifeme volume presque tout entier est consacrd aux paper marlcs ou filigranes du 
quatorzidme au seizifcme sibcies. 
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PAPIER DU QUINZIEME SIECLE MARQUE DANS LA P.AtE AUX ARMES DES 
FAMILIES COEUR ET DE BASTARD. 

Dans la stance du 16 novembre 1859, M. Yallet de Yiriville a 
communique a ses confreres do la Societe imperiale des antiquaires 
de France un fragment d’une feuille de papier ofl'rant dans son fili- 
grane les armes de Jacques Coeur (1), et il a cru devoir insister, non 
k tort assurement, sur ce que cet objet presen tail d’inldressant pour 
l’hisloire industrielle de notre pays. M. A r allct de Yiriville soupconne 
avec raison que, parmi les dcrivains qui ont traitd de la vie du ce- 
leb re financier, quelqu’un a pu mentionner l’existence de sec pape- 
teries. Yoici, en effet, ce qu’on lit dans une note de YHistoire du 
Berry de M. Raynal (t. Ill, p. 89) : « J’ai sous les yeux ties registres 
du cliapitre de Bourges du quinzieme siecle, composds d’un papier 
excellent qui porte dans la pate l’ecusson de Jacques Coeur. II paralt 
done probable qu’il avail une papeterie et qu’il perfectionna la fabri- 
cation du papier. » 

Je ne sache pas d’ailleurs qu’il en ait 616 parld autre part. 

Si br6ve qu’elle soit, cette mention suffit cependant pour que 
l’existence d’une papeterie au nom de Jacques Coeur n’ait pas passd 
inapergue jusqu’au jour oil la communication de M. Vallet de Viri- 
ville est venue appeler l’attention sur ce point. 

Au fait, il n’est pas impossible que Jacques Coeur, dont l’ambition 
6tait de rivaliser sur tous les points avec la superiorite commerciale 
et industrielle des Italiens, ait voulu lour faire concurrence pour la 
fabrication du papier. En effet, les Y6nitiens, qui avaient rapporte 
de Grece, ii laquelle les Arabes l’avaient appris, le secret' de celte 
fabrication, furent longlemps les pourvoyeurs de papier pour la 
partie occidcntale de noire continent, surtont dans le midi, oh le 
parchemin luttait avec moms d’avantage contre le papier que dans 
le nord. La France pourtant ne tarda pas a entrer en concurrence 
avec eux, et lespapeteries d’Essonne etde Troyes, les plus anciennes 
connues en noire pays, remontent au moinsau regne de Philippe do 
Valois. C’etait done une industrie deja bien etablie au temps de 
Jacques Coeur, mais dont les localitds que nous venons d’indiquer 
semblaient s’btre a peu pres reserve le monopole. Il paraiL fort diffl- 

(1) Voyez Bulletin de laSoc. des antiquaires, 1859, p. 184. 
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die de dire, au premier abord, quelle province ce dernier aurait 
choisie pour y etablir sa fabrique : ses possessions s’etendaient en 
tanl de lieux divers ! Cependant, comme rien ne plaide pour un en- 
droit special, il semble naturel de chcrchcr ce lieu d’origine indus- 
trielle dans la confine qui vit nattre Jacques Coeur, pour laquelle il 
professa toujours une vive predilection, ct ou il mdditait de finir ses 
jours, si les homines le lui eussent permis, dans lemagnilique hotel 
qu’il s’y elait fait construire. Je proposerais done, saufmeilleur avis, 
de ne pas chercher cet dtablissement loin de Bourges. 

Sous les murs mfimes de la ville a existd jusqu’ii nos jours un 
moulin dit le Moulin de messire Jacques, du nom de son ancien pos- 
sesses, Jacques ou Jacquelin Trousseau, vicomte ou voyer de 
Bourges, frere de Pierre Trousseau, archevOque do Reims, et gendre 
de Jacques Coeur. Ne serait-ce pas la noire moulin h papier, transmis 
bOrOditairement aux Trousseau par le fondateur, et qui ne serait 
devenu moulin a farinc quo peut-Otre par suite du grand incendie 
de 1487, lequel, en reduisant en ccndres les deux tiers de la ville de 
Bourges, ruina une grande partie de ses Otablissem exits industriels? 

Ce qui m’appuie dans cetle conjecture, e’est quo, a un peu plus 
d’un kilometre de distance, sur lamSme riviere, se trouve une autre 
usine du memo genre ct dans laquelle je me crois Ogalement autorise 
a voir une ancienne fabrique de papier. Je veux parler du moulin 
Bastard , ainsi iionime de la vieille famille de ce nom, a laquelle il 
appartenait au quinzieme siecle. On retrouvo du papier de ce temps 
aux arrnes des Bastard (parti de demi-aigle imp 6 rial et de demi- 
fleur de lis), de memo qu’aux armes des Coeur; et pour(ant,pas plus 
pour l’un que pour l’autre de cos papiers, on ne trouve 4 se rensei- 
gner sur I’existence ct la situation de la fabrique (1). (Voyez 
figure H.) 

Je soupconne done, par ce qui vient d’etre dit, que, dans la der- 
nifre moitie du quinzieme siecle. il y avait sur la rivifire d’Auron ou 
d’Yevre, aux porles de Bourges, deux papeteries, la papeterie Coeur 
ou Trousseau et la papeterie Bastard ; que toutes deux ont peri dans 
la catastrophe qui a amene la decadence de notre ville, et que e’est 


(1) Un fait qui pent n’Atre pas indifferent A la mature que je traite me parait 
digne d'etre notd, e’est qu’on rencontre, au milieu du quinzieme sifecle, les Coeur, 
les BAstard et les Trousseau tous groupds dans le quartier d’Auron, avoisinant la 
porte de ville de ce nom, du cOte de laquelle auraient did situdes les deux papeteries 
eu question. 
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alors, ou quelques annees plus tard, que ces deux usines out etc 
transform6es en moulins a farine (1). 

II est un fait, au surplus, sur lequel- je crois devoir insistor, parce 
qu’il tend a confirmer la ruine de notre papeterie locale a la suite de 
l’incendie de 1487 : les papiers au filigrane des de Bastard, qui me 
sont connus, sont ant6rieurs a cette date, et, comme on le verra par 
les details qui suivent, ceux au liligrane des Cceur, autant du moms 
qu’il m’a 6t6 permis de le constaler, ne dcpasseraient guere cette 
ann6e (2). 

J’ai pu, en effet, r6unir plusieurs types differents de ces fili- 
granes, quejed6signerai par les figures A, B, C, D, E, et dont j’offre 
ici les facsimile. Or, void dans quelles conditions ces differents 
types ont 616 rencontres : 

Be premier (voyez figure A) est pris dans le registre capitulaire 


FIGURE H. FIGURE A. 



Filigrane employd en 1462, 1466, 1470 
et anndes suivantes. 


. (0 11 ne faut P»s ndgliger de rapporter b. cette occasion qu’i la fin du dix-septifrme 
silicle une papeterie fonctionnait prfes de Mchun-sur-Ydvre, dans l’ancienne paroisse 
de Crticy, k quelques kilometres de Bourges, II n*y a gufere qu’un demi-si£cle qu’on 
en afaitun moulin & broyer la porcelaine. De plus, au commencement du dix-hui- 
ti&me siecle, un moulin k papier existait k La Fertd-l’Ilon, paroisse de Lazenay, sur la 
riviere dArnon, au lieu dit encore aujourd’hui La papeterie . Mais rien ne prouve 
que, pour Gtre dans le d^partement du Cher, ces ^tablissements se rattachent k celui 
qui nous occupe. IIs sont probablement d’origine bien plus moderne. 

(2) G'est notamment dans le registre capitulaire de Saint-fitienne de Bourges (1470 * 
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de Saint-15 tienne de Bourges, conserve aux archives departemen- 
tales du Cher. Ce registre comprend les annees 1470 a 1478. 

. Le second (voyez figure B) provient d’un compte exceptionnel 
de recettes des octrois et deniers conimuns et des tailles' de la ville 
de Bourges, exercice 1474-75 (archives cominunales de Bourges). 
La feuille tolale, petit in-folio, mesure 32 centimetres sur 45 centi- 
metres, l’ecartement des pontuseaux y est de 3 centimetres et demi 
environ, et l’6cu a la meme largeur. Sur d’autres feuilles cepen- 
dant, l’ecartement augmente d’un centimetre, etil existe pres d’un 
demi-centimetre d’intervalle a droite et a gauche entre les pontu- 
seaux et l’ecu. 

D’autres feuilles, de ce mfeme registre, prdsentent en outre de 
nouveau le type A. 

Les armes de Jacques Coeur au type prdcddemment indiqud 
montrent avec un changement remarquable dans le registre capitu- 
laire de 1478-83 ; le troisieme coeur en pointe y est remplace par un 
croissant montant (voyez figure C). Cette brisure n’est prise, que je 

FIGURE B. FIGURE C. 



1474. 


1478. 


sache, au blason d’aucun membre ou allie de la famille Coeur, et 



78), conserve aux archives ddpartementales du Cher, que j’ai rencontrd des speci- 
mens du papier Bastard. II n’est pas d’ailleurs h ma connaissance que ce papier ait 
jamais gtd signal^. 
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pourrait sembler platot un ernbleme emprunte aux souvenirs du Le- 
vant, avee lequel l'argentier de Charles VII entretenait le commerce 
etendu qu’on sait; si mieux on n’aime toutefois ne voir la que le fait 
d'un caprice du formier , usaut de cette substitution de figure pour 
distinguer une cuvee d’une autre; ou mieux encore, une deformation 
provenant de la maladresse de Pouvrier. 

Les proportions du papier qui porte cette marque sont 31 centi- 
metres et demisur 43 centimetres; ecartement des ponluseaux4 cen- 
timetres, 1 demi-contimetre de chaque cbte de l’ecu. Je ferai remar- 
quer dans cette figure la marque bien nette des ligatures ayant servi 
a fixer les pontuseaux sur les vergeures, caractere qui ne se retrouve 
pas dans les autres. 

La figure D offre une autre modification des precedents : 1’ecu s’y 
presente avec l’addition d’une sortede tr6fle a la pointe (1). Je 1’ em- 
prunte 4 un compte des recettes du treizieme sur le vindans la ville de 
Bourges, annee 1487-88 (archives communales). Dimensions du pa- 
pier : 20 centimetres et demi sur 41 centimetres ; ecartement des 
pontuseaux, depasses d’un seul c6te par l’ecu, 3 centimetres. 

Dans le type E, la piece precedemment signaiee devient un quatre 





k 


(lj Danstoutes les apparitions du type on remarquQ le commencement de cet 
^ppendice. — V. 
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feuille, ou plutdt une fleur crucif&re avec les quatre pdtales regulle- 
rement disposes autour de 1’anneau central. C’est une variante de la 
figure prdcedenle. Cette deformation dvidente ne se rencontre que 
sur cjuelques feuilles , c’estcequi nous l’a fait choisir pour 6tre repro- 
duite de preference a la figure r6guliere. Ici la croix surmontant 
l’6cu n’a plus les petits flcurons qui ornaienl ses extremit6s. Ce fac- 
simile est pris dans le registre capitulaire de Saint-Etienne de 1485- 
88. C’est aussi le dernier registre de cette collection, et son papier 
est le plus recent de tous ceux que j’ai pu voir, portant dans sa pate 
les armes de Jacques Coeur. 

Je joins ici, a titre de simple renseignement, l’indication des divers 
filigranes qui ornenl le papier des autres regislres formant cette col- 
lection dans le cours du quinzi&me siecle. 

Registre capitulaire de 1426-34. — Croissant surmonte d’un trefle 
au haut d’une longue ligne. — Bceuf entier (1). — Clef avec 1’an- 
neau on coeur. 

Ibid. 1436-45. — Roue de moulin & sept rayons disposes autour 
d’un moyeu central, ladite roue entouree de cinq palettes et suppor- 
ts par une broclie en forme de ba'ionnette (2). 

Ibid. 1445-55. — La grappe de raisin (3). 

Ibid. 1455-58. — .L’ancre (4). 

Ibid. 1458-64. — Tete de bceuf vnede face ef surmontS d’une 
roue a cinq rayons supportde par un filet (5). 

Ibid. 1464-70. — L’ancre comme precedemment (6). 

Ibid. 1470-78. — Les armes des Coeur etdes Bastard. 

Ibid. 1478-83. — Les armes des Coeur. 

Ibid. 1485-88. — Grand P golliique lermind par le bas en forme de 
croissant et surmonte d’une fleur crucifire (7). — Armes des Coeur. 

Puis viennent, dans les suivants, la main ouverte surmontee d’un 
quatrefeuille (8), le B majuscule supportant une aiguiere (9) et 
surmonte d’une croix, la licorne (10), etc., etc. 


(1) Voyez Gazette dps Bewx-Arts (citdc), fig. 72. 

(2) Ibid., fig. 88. : " -1, 

(3J Yoyez Sotheby, Principta typographical t. lilt p. 82 k 83, pi. Qb, fig. 23; p* 106 
h 107, pi. T ; et p. 118. 

(U et 0} Gazette, fig. 17 k 2i. 

(5) Gazette , fig. 27. 

(7) Gazette , fig. 16. 

(8) Gazette , n° 50. 

(9) Vo y. Gazette , 35. 

(10) Ibid., no® 3 et Zi, 
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Quant aux deux registres des archives communales de Bourges, 
que j’ai eu occasion de citer et auxquels j’ai empruntd deux variates 
du type de notre filigrane, le premier (1474-73) se compose entiere- 
ment du papier des Goeur ; le second (1487-88) n’a qu’un seul feuillet 
a la marque figure D ; les autres flligranes sont l’A gothique majuscule 
et la roue de moulin k six rayons et autant de palettes, au-dessous 
un cercle surmontd de deux crochets, au centre duquel un C traverse 
d’une barre perpendiculaire (1). 

Ainsi, et pour en revenir k ce que jedisais plus haut, je considhre 
comme significatif ce fait que le papier aux armes des Coeur ne se 
retrouve pas dans lesregistres formds postdrieurement a 1’annee 1488, 
et c’est ce qui m’autorise, jusqu’a preuve contraire, a considdrer 
l’annee 1487 comme celle oh ce papier dht a peu pres cesser d’etre 
fabrique. La date affectde par M. Yallet de Viriville a Facte par lui 
communique a la Society des antiquaires de France, en nous ame- 
nant jusqu’en 1492 (voyez la figure G, qui accompagne le present 

FIGURE G. ' 

1 


. . . . 1492. 

article), n’infirme pas ce que cette opinion nous semble avoir d’ac- 
ceptable, soit qu’on adopte que la fabrique aurait encore dure quel- 
ques anndes apres le desastre de 1487, soit qu’on ne veuille voir dans 
cette feuille de papier qu’un produit d’ancienne fabrication, conserve 
en blanc pendant trois ou quatre ans. 

Si l’on peut determiner approximativement la fin de cette fabrique, 
il n’en est pas de mdme de ses commencements; je n’ai jusqu’a pre- 
sent rien decouvert qui me renseignkt sur les premiers temps de 



(1) Voy. Gazette , n° 80. 
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son etablissement. La plus ancienne date a laquelle nous rencon- 
trions des dchantillons de ses produits est de 1470. Sans doute il est 
possible, probable meme que 1’annee oil le papier fut employe; ne soit 
pas celle qui l’a vu fabriquer. On peut admettre qu’il aura reste un 
temps plus ou moins long en magasin ; mais, de quelque latitude 
qu’on use pour prolonger ce temps, il y aura loujours une lacune 
entre la date qu’on obtiendra et l’annde oil mourut Jacques Coeur 
(1456), surtoul entre la date a obtenir et celle de son arrestation, 
alors qu’il aurait forcement cesse de diriger la fabrique, ce qui nous 
fait remonter encore a quatre ou cinq ans en arriere (1451). 

Est-ce done que le malheureux argentier, si jaloux pourtant d’ar- 
borer partout son blason de fralcbe date, n’aurait pas songe a em- 
ployer l’embleme parlant de son nom comme marque de sa fabrique, 
et aurait laisse ce soin a ses Mritiers? 

Puisque nous sommes ici en pleine hypothese, on pourrait suppo- 
ser que la creation de cette papeterie aurait dte une inspiration de 
Jean Coeur, 1’un de ses fils, lequel fut archevdque de Bourges de 
1444 4 1483, et aida en 1466 a la fondation de son university. L’dta- 
blissement de la papeterie cut pu dtre motive precisement par celui 
de l’universite. Le lien de connexitd qui exista au moyen age entre 
les university et les papeteries est un fait acquis a l’liistoire; et peut- 
dtre le caractere sacr6 du fondateur de la papeterie de Bourges ne 
serait-il pas alors etranger a la presence de la croix au-dessus de 
l’dcu du filigrane (1) . 

En admettant ce fait, il y aurait encore .grande apparence que les 
descendants de Jacques Coeur, en fondant la fabrique de papier du 
Berri, n’auraient fait que rdaliser une idSe de leur illustre auteur, 
auquel le temps jaloux aurait ravi sans doute l’honneur de l’executer 
lui-mfime. 

En somme, el jusqu’a ce que nos suppositions soient justifies, ce 
qu’il est permis de croire, e’est qu’il a cxiste en France, a la fin du 
quinzieme sitcle, une papeterie fonctionnant sous la direction de 
Jacques Coeur, ou du moins d’un des siens, et que je propose d’dta- 
blir 4 Bourges en attendant de plus amples renseignements a cet 
egard. Ce qu’on peutdu moins affirmer, quant aux produits de cette 
fabrique, c’estFexcellenco de son papier, don t les echantillonsferaient 
honte aux produits de notre epoque en ce genre. Ainsi se juslifie 
l’opinion mise en avant par M. Raynal, et apres lui par M. Vallet de 
Yiriville. H. Boyer. 


(1) Nicolas CcEur, frfere de Jacques, futdv^que de Lupon de 1444 4 1451. Il mourut 
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ADDITIONS AU PRECEDENT MEMOIRE. 

Je joins k la communication de M. H. Boyer deux derni&res vari<§t6s du 
filigrane aux armes de Jacques Coeur. L’une et l’autre sont imparfaites, 
ou mutildes dans Foriginal. 

Celle des deux qui me parait la plus ancienne est reprdsentde sous la fi- 
gure F.Le fragment original, nu de toute dcriture et isoltS, qui porte ce fili- 

FIGURE F. 



De 1402 h 1487F 


gfane, apparent & ML Ambroise Didot. Ce, bibliophile a bien voulu me le 
communiquer, avec son obligeanee habituelle. La croix fleuronnde qui 
surmonte Fdc u est incomplete, par suite d’une ddchirure du papier. Cette 
varidtd offre une grande analogic avec les figures A et B, si ce n J est que 


k cette demise date et fut inhume dans la chapelle des Caur, qne son fr&re avait 
fondde h la cathedral© de Bourges pour sa famille. II existe au ddpartement des ma- 
nuscrits de la Bibliothdque impdriale, rue de Hichelicu, k Paris, un manuscrit sur 
vdlin qui provient de Nicolas Cceur (609, latin). A la premiere page ou frontispice on 
voit le blason, peint trds-dldgamment, " de FdvOque de Lugon. La figure de l’dcu avec la 
croix episcopate fleuronnde passde derrtere en pal, offre une analogie sensible avecle 
filigrane reproduit ci*dessus (fig. A). Ce filigrane, d’ailleurs, estcelui qui se rapproche 
le plus par sa date (vers 1470) de celle du manuscrit — * V. 
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Tdcartement des pontuseaux, plus grand dans A que dans B, est encore un 
peu plus large, dans F, que dans A. L’original F prdsente aussi, comme 
il arrive parfois, une particularity que M. Boyer signale, vers le m£me 
temps, dans la figure C. C’est la trace sensible des ligatures, ou fil md- 
tallique, qui seryait a fixer les pontuseaux sur les vergeures. Je crois, 
par ces motifs, que Ton peut consider er les quatre var idles, A, B, G et F 
comme chant k peu prds contemporaines les unes des autres. 

Enfin, le dernier specimen, figure G,dtant superposy avec la figure E,ils 
semblent offrir entre eux deux caiques Fun de l’autre, du tnoinspour la 
partie commune ou conservee par les deux specimens. Nous donnons pour 
date aufiligrane E, Fan 1485 environ. Celle de l’emploi dutype Gparaitre- 
monteral492. L’original nous est fourni par une circulaire ou lettre admi- 
nistrative du quinzidme sidcle, appartenant a M. le baron de Girardot, de 
Bourges, correspondant de la Socidtd des antiquaires de France, a Nantes. 
Gettepidce est une ampliation d’une ordonnance ou mandement, adressd 
parle roi Charles VIII k l’election de Bourges, pour aider Fadministration 
royale k dresser une statistique gdndrale des fcux existant dans chacune des 
dlections du royaume. La dite ampliation porte comme signature le nom 
de A. Belin, nom d’une famille connue pour avoir cxistd au quinzi^me sid~ 
cle k Bourges, et qui parait dire celui du grefficr de Fdlection (1). Cette 
lettre est ecrile sur le quart d’une feuille de papier. Or la ligne qui a 
coupd le feuillet sur Fun de ses c6tds a divise aussi le titigrane, ainsi qu’on 
le voit dans la figure G. L’original est celui qui a die communique a la 
Socidty des antiquaires le 16 novembre 1859, et qui a provo que lesinstrue- 
tives recherclies de M. Ilipp. Boyer. 


NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA PAPETERIE DES CCEUR, 

Les lignes qui prycddent ytaient imprimyes lorsque j^ai requ deM. Boyer 
une nouvelle- communication. Notre honorable correspondant, cede fois, 
nfadrcssait Findication d’un filigrane aux armes de Jacques Coeur qui re- 
monlerait au moins k 1462. Cette marque, dit-il, se trouve dans un caliier 
de vingt-huit feuillets contenant le double des enquestesde noble et puissant 
seigneur mssire Pierre d’Amboise, chevalier , seigneur de Chaulmont , contre 
les bourgeois , mamns ethabitans de Dun-le-Roy , touch ant la fourest de Monne , 
fait le 28 d&cembre mil cccc Ixij (1462). Hauteur du cahier, 11 centirn.; 
largeur, 7 centim. (Archives communales de Dun-le-Roi, syrie n, dos- 
sier 3 e , travye 2, carton 1.) 


(1) J’ai publiy le texte de ce document dans la BibliotMque de VEcole des charter 
tome 21, 1800, page 455. Ge texte est accompagnO d’une notice oh je me. suis 
surtout attachy A dyterminer la date de roriginal, qui ne porte point dedication 
d’annye. 
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Un dessin, malheureusement imparfait, accompagnait la note que nous 
venons de reproduire. D’apr&s ce dessin, le filigrane de 1462 paralt ab- 
lument identique & la figure A. 

Un r61e des taillables de la fordt de Maulne de 1472 porte la mfime 
marque avec une ldgere varidte ou modification. 

Ces renseignements sont dus A M. Moreau, secretaire de la mairie de 
Dun-le-Roi. 

La nouvelle ddcouverte de M. Moreau, transmise par M. Boyer, fait 
avancer, comme on voit, d’un pas important le sujet que nous traitons. 
Excite par ce progrds, j*ai entrepris, de mon c6te, quelques nouvelles 
recherches dans les papiers de Jacques Coeur que conservent, k Paris, piu- 
sieurs ddpOts ou etablissements littdraires. Bien que ces investigations 
n’aient pas eie couronnees d’un plein succes, peut-dtre le lecteur en 
accueillera-t-il toutefois le compte rendu avec un bienveillant inldr£t. 

Jacques Coeur,ne vers la fin du quatorzieine sidcle,fut anobli enl440 et 
arrfite le 31 juillet 1451. Indignement persecute sous de calomnieux prd- 
textes, il mourut le 25 novembre 1456. Un etat de ses biens fut dressd en 
1454 dans le cours des procedures instruites contre lui. Le procureur 
general Dauvet dirigea ces procedures avec une dprete violente et une 
partiaiite dignes de Laubardemont. Le registre KK 328, conserve k la 
direction des archives, est un gros volume ecrit sur papier qui conlient 
cette enumeration des biens saisis et vendus au prejudice de Pillustre et 
innocent argentier. 

Je supposais, par une induction tirde de ces faits, que ce registre ou 
proces-verbal aurait pu dtre compose lui-mdme de papier saisi avec les 
autres biens de Jacques Coeur. Gela etant, j’espdrais que le filigrane du 
papier m’offrirait les armes du possesseur, dans un specimen eontempo- 
rain de ce grand financier. Sur ce point, mon attente a ete trompde. Le 
registre KK 328 presente une serie curieuse et importante de marques 
varides (1), mais aucun de ces filigranes n’est aux armes de Jacques 
Coeur. 

Le hasard, qui a ses compensations, m’a, sur un autre point, plus heu- 
reusement servi. En consultant, dans une intention differente, la collec- 
tion Dupuy n° 762, j*y ai rencontre, aux feuillets 153 et suivants, une piece 
ou cahier manuscrit sur papier dont le filigrane est aux armes de Jacques 
Coeur. Ce cahier contient un acie qu’il me suffira de designer sous ce 
titre abrdgd: Proces-verbal de maistre Guillaume de Paris... 27 septembre 
1466. Cette piece porte avec elie le titre de copie; mais tout me porte & 
croire que cette copie est absolument contemporaine, a une annce pr6s. 


(l) En yoicile relevd tres-sommaire : le bmf entier; la Me de bawf(y oy. Gazette, 

no 27); Vancre (plusieurs variates); le raisin , id. ; la roue de moulin ou de sainte Cto- 

therine , id.; un busied 1 * Homme a bandelettes; Ve'cude France {Gazette, n 03 5 k 10), et 
plusieurs autres. 
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de facte lui-mdme. La marque employee dans cette pidce paralt dtre iden- 
tique k la figure A, tant pour les contours ou delindaments du filigrane 
que pour l’dcartement des pontuseaux. Seulement, l’deusson n’est point 
place 5 , corame dans la figure A, entre les deux pontuseaux, k une dgale 
distance defim et de 1’autre. Aux feuillets 154, 156, 158 et 160 du ms. 
Dupuy 762, cet dcusson est tangent par un de ses cdtds, k Tun des deux 
pontuseaux, et se trouve par consequent aussi dloignd que possible de 
fautre pontuseau. 

Ge meme volume de Dupuy contient, au feuillet 247, l’original d’une 
lettre a dr ess de de Bourges , paries dchevins de cetteville, au roi Charles VII, 
sous la date du 9 aofit 1459. Le filigrane de cette lettre consiste, non pas 
dans les armes de la famille Coeur, mais dans la roue de moulin ou de 
sainte Catherine . 


J’ai voulu revoir entin une lettre de Jacques Coeur dont je connaissais 
f existence. Cette relique historique nous a dtd conservde par M. de Fon- 
tanieu, portefeuille 119, 129 (manuserils de la bibliothdque impdriale); 
elle fut dcrite le 15 fdvrier 1448 (nouveau style). Jacques Coeur dtait alors 
chargd d’une rnjssion auprds de 1’jfitat de Gdnes. De Montpellier (od se 
trouvait un de ses comploirs), il dcrivit auxministres du roi, pour leur 
faire part de ses dispositions. Le corps de la lettre (1), diet* 5 par Jacques 
Coeur k un secretaire, est suivi d’un post-seriptum ou apostille de la main 
mdme du cdlebre financier. Cette addition, d’une denture trds-cursive, se 
termine ainsi : Bseript d haste (d la hate), ce J7 e de fehvrier a Monpeslier . 


— Vostre Ms-humble serviteur de 




Malheureusement il ne s’y trouve pas de filigrane. Cette lettre est dcrite 
sur un fragment, ou feuillet simple, in- 4°. Ce quart est un des deux od ne 
portait point la marque ; on n’y volt que des vergeures et des pontuseaux. 
L’dcartement de ces pontuseaux coincide, caique sur caique, avec ceux de 
la figure A et de la pidee de 1466. La dimension en largeur du papier 
employd pour la lettre de 1448 est exactement celle du papier employd 
pour la pidee de 1466, qui est marqud aux armes de Jacques Coeur; les 
vergeures, la force du papier, la nature de la p&te, le mode de fabrication 
paraissentidentiques des deux parts. Mais cesontla des indices trop insuf- 
fisants pour que nous prdtendions en conclure, sur le point k demontrer, 
aucune affirmation. 


Ainsi done, pour nous rdsumer, onpeut constater l’existence des armes- 
de Jacques Coeur, figure A, servant de filigrane au papier, en 1462, 1466, 
1470 et anndes suivantes. Ce type ou ses varidtds reparaissent success!- 


(1) J’ai publid le texte de cette lettre dans le Cabinet historique , 1856, p. 193 et 
suiv., d’aprds une copie de Legrand. A cette dpoque, je ne connaissais pas l’original, 
quim’a dtd signald depuis par M. G. de Beaucourt. 

II, 


12 
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vement depuis cette dpoque j on le retrouve encore sur du papier ecrit 
en 4492. 

L’universitd de Bourges ne fonctionna, si je suisbien informd (1), qu’en 
44G7. D’aprds ces nouveaux faits, l’exislence de cette insiitulion ne fit 
apparemment que ddyelopper l’aclivitd de la papeterie des Gmr. Mais on 
voit ddj& cette usine en exercice antdrieuremenl. Par cette consideration, 
la date de 4462 nouspermet de francbir, en remontant le cours des temps, 
tine limite importante. L’argument de l’universitd se trouvant elimine, 
on ne s’explique plus pourquoi la papeterie aux armes de Jacques Goeur au- 
rait dtd fondde par un autre que lui-mfime. « 

Le dernier mot, dvidemment, n’est pas encore donnd sur cette question. 
Puissent les essais de solution qui prdc&dent encourager de nouvelles per- 
quisitions et provoquer de concluantes recherchesl 

A. Vallet de Yiriyille. 


(1 )Histoire de I'instruction publique , p* 193, et mieux sans doute 14C7: Raynal, 
Hist, de Berry, t. Ill, p. 353. 


GUERRE RES HELVETES 


PREMIERE CAMPAGNE DE CESAR 


Le seul moyen d’arriver a reconnaitre d’une maniere sinon cer- 
taine, du moins plausible, le thea tre des grands faits de guerre 
racontes par Cesar, c’est de se rendre scrapuleusement compte des 
moindres details consignespar le grand capitaine dans ses Gommen- 
laires. II faut done, lorsque 1’on veut htudier une de ses campagnes 
en parliculier, commencer par lire et relire les chapitres qui la con- 
cement avant d’en coucher la traduction sur le papier ; car telle est 
la nature du style de Cesar, quo souvent ce n’est qu’a une dixieme 
lecture qu’on parvient a saisir sa pensde veritable. Ce n’est qu’aprbs 
s’htre bien pendtre de la substance de ce recit que l’on doit visiter le 
terrain sur lequel on presume que se sonl passes les faits. II est rare 
que l’aspect des lieux , si l’liypothfee que I’on a faite est fondee, 
n’apporte pas de nouveaux hclaircissements, mettant en lumiere cer- 
tains points de la narration demeures inapergus. J’en ai fait dejii 
tant de fois l’experience, que je puis aujourd’hui affirmer avec une 
entiere assurance que cette methode de commenter les Gommentaires 
de Cesar est la seule bonne, la seule profitable. 

Je vais, en consequence, l’appliquer une fois de plus aux chapitres 
dans lesquels sont consignds les details de la campagne qui fut si 
fatale a 1’emigration des Ilolvdtcs, et j’espere determiner quel est le 
point oh se donna la sanglante balaille qui mit fin a leur expedition 
sur le terriloire gaulois. Commengons done par presenter le ltecit de 
Cbsar, en nous prdoccupant beaucoup moins de l’dldgance de la tra- 
duction que de la fidhlith. 

« La Gaule entibre estdivisde en trois parties, dontl’unc est habithe 
par les Beiges, l’autre par les Aquitains, et la troisieme par ceux 
qui se donnent le nom de Celtes et qui, dans notre langne, sont ap- 
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peles Gaulois. Tous ces peuples different entre eux par ieur langage, 
leurs institutions et leurs lois. La Garonne sdpare les Gaulois des 
Aquitains, la Marne et la Seine des Beiges. De tous, les Beiges sent 
les plus forts, parce qu’ils sont les plus eloignes de la civilisation et 
de I’humanite de la province, et parce que les traflquanls penetrent 
moins dans leur pays et n’importent pas chez eux ce qui sert a 
effdminer les esprits; de plus, ils sont tr&s-voisins des Germains, qui 
habilenl au dela du Rliin, et avec lesquels ils sont continuellement 
en guerre. Pour cette raison, les Helvetes l’emportent aussi en bra- 
voure sur les autres Gaulois, parce qu’ils combattent presque chaque 
jour les Germains, soit qu’ils repoussent ceux-ci de leurs frontieres, 
soit qu’ils portent eux-mbmes la guerre dans le pays. L’une des par- 
ties de ce pays, celie que l’on dit habitde par les Gaulois, commence 
au Rhone : elle est situee entre la Garonne, I'Oedan et le territoire 
des Beiges; elle atteint aussi le Rliin par les territoires des Sequanes 
ct des Helvetes; elle est tournee vers le scptentrion. Les Beiges 
commencent aux frontieres extremes de la Gaule ; ils touclient a la 
partie inferieure du Rliin ; ils font face au septentrion et a 1 ’orient. 
L’Aquitaine, k parlir de la Garonne, s’etcnd jusqu’aux nionts Pyre- 
nees et a cette partie de l’Ocean tourne vers 1’Espagne; elle regarde 
entre l’occident et le septentrion. » (Lib. I, cap. i.) 

<t Parmi les Helvetes, le plus noble et le plus riche de beaucoup fut 
Orgetorix. Celui-ci, sous le consulat de M. Messala et deM. Pison, 
poussb par l’ambition de la royaute, ourdit une conjuration de la 
noblesse et persuada a la nation de sortie de ses coniins avec toules 
ses forces; il leur fit croire qu’il leur etait tres-facile, puisqu’ils sur- 
passaient tous les autres en bravoure, de s’emparer de l’empire de 
la Gaule entire; il le leur persuada d’autant plus aisementque de 
toutes parts les Helvetes sont resserres entre des barridres nalurelles; 
d’un cot 6 par le Rbin, ileuve tres-large et trbs-profond qui separe le 
territoire des Helvetes des Germains; d’un aulre c6le par le Jura, 
montagne lrds-61evee qui s’otend entre les Sequanes et les Helvetes; 
d’un troisieine cole par le lac Leman et le RliOne, qui separe notre 
province des Helvetes. Pour ces raisons, ils se Irouvaient trop resser- 
res dans leur territoire, et il leur etait trop peu aisd de porter la 
guerre chez leurs voisins. La derniere consideration causait une 
grande doulcur a des homines passionnds pour les combats. Eu egard 
a leur multitude, eu egard a la gloire de leurs armes et de leur vail- 
lance, ils se Irouvaient confines entre des lixnites tfop htroitesqbien 
que leur pays efft 240,000 pas d’Atendue en longueur et 180, 400- en 
largeur.s (Gap.u.) . . * 
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« Emus par ces considerations et pousses par l’autorite d’ Orgetorix, 
ils resolurent de disposer tout ce qui serai t necessaire a une emigra- 
tion, a savoir d’acheter le plus grand nombre possible de bestiaux et 
de chariots, de faire les plus grandes semailles possibles pour qu’en 
route 1’abondance du ble leur vlnt en aide; de consoiider la paix et 
les relations amicales avec les cites voisines. Ils jugerent que deux 
ans leur suffiraient pour accomplir toutes ces choses, et ils fixerenl 
par une loi leur depart a la troisie'me annee. Orgetorix est choisi 
pour presider a l’execution de toutes les inesures adoptdes; il se 
reserve persomiellement le soin d’aller trailer avec les cites. Pendant 
ce voyage, il persuade a Casticus, fils de Cataniantaled, qui avait 
pendant un grand nombre d’annees excrce le pouvoir supreme cliez 
les Sdquanes et avait repu du senat et du peuple romain le titre 
d’ami, de s’emparer dans sa citb du pouvoir dont sou pere etait re- 
vdtu anterieurement; de mime il persuade a l’Eduen Dumnorix, 
frere de Divitiac, qui en ce moment tenait le pouvoir supreme dans 
sa cite et qui dtait clieri de la populace, de tenter la mfime fortune 
que Casticus, et il lui donne sa fille en manage. Il lour prouve 
qu’il sera tres-facile d’agir et de inener a bonne fin l’entreprisc, 
parce que lui-m&me devait s’emparer du pouvoir dans sa cite; qu’il 
n’etait douleux pour personne que de toutes les nations de la Gaule 
les Helvetes formassent la plus puissante ; il leur donne l'assurance 
qu’a l’aide de toutes ses forces et de son a mice il leur fora obtenir la 
royaute. Convaincus par ces discours, ils se donnent leur foi el se 
lient par serment, et ils esperent qu’une fois leur triple royaute eta- 
blie ils pourront s’emparer de la Gaule enliere a l’aide de leurs trois 
peuples, qui s'ont les plus puissanls etlesplus vaillants.» (Cap. m.) 

« Ms que ces desseins furent rtiveles aux Helvetes, ils obligerent 
Orgetorix, suivanl leurs coutumes, de comparaltre encliaine et de 
se disculper de l’accusation portfse centre lui: condamM, le supplies 
qu’il devait subir etait celui du feu. Le jour assignd pour la plai- 
doirie, Orgetorix fit venir do partout, pour assister au jugement, 
tout son clan (familia), au nombre de 10,000 hommes, et il convoqua 
de mSme tous ses clients et ses ddbiteurs, dont il avait un tres- 
grand nombre. Grace a eux, il eebappa a la necessite de dSfendre 
sa cause. Tandis que la cite, soulevee par cet bvencment, s’elTorcait 
de faire respecter son droit par la force des armes et que les magis- 
trals faisaient accourir une multitude d’hommes des campagnes, Or- 
getorix mourut. Il est permie de soupgonner, ainsi que le pretendent 
les Helvdtes, qu’ii se donna la mort de sa propre main.» (Cap. iv.) 

« Apres sa mort, les Helvetes n’en persbverhrent pas moins a prendre 
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toutos les mesures qui devaient faciliLer leur Emigration. Des qu’ils 
s’y jugErent prEparEs, ils incendierent tous leui's oppides au nombre 
de 12, Ieurs bourgades au nombre de 400, et tons' les autres bail- 
ments privEs ; ils bnilerent tous les bles excEdant la provision qu’ils 
devaient emporter avec eux, a fin que tout espoir de retour dans lenrs 
foyers une fois enlevE,ils fussent plusprEls h subir tous les dangers; 
ils ordonnent a chacun d’emporler do chez lui pour trois mois de 
farine. Ils persuadent aux Rauraques, aux Tulinges et auxLato- 
briges, leurs voisins, de s’unir a leurs projets, de bruler leurs op- 
pides et leurs bourgades et de parlir avec eux. Ils appellentE eux et 
s’associent les Bo'iens, qui avaient d’abord habitE au dela du Rhin, 
puis Etaient passEs dans le pays Norique et avaient conquis Norica. » 
(Cap. v.) 

« II y avait en tout deux cliemins par lesquels ils pouvaient sortir 
do chez eux : l’un a leavers les SEquanes, Etroit et difficile, trace 
entre le mont Jura et le RbEne, etpar lcquel un seul chariot pouvait 
a peine passer ; une montagne tres-elevee ledominait, do facon 
que trEs-peu de monde pouvait le fermer; fautre, a leavers notre 
province, Etait beaucoup plus facile et plus commode, parce que -Jo 
RbEne coule entre les territoires des HelvEtes et des Allobroges, qui 
venaient de dEposer les armes, et qu’en certains endroits on peut 
traverser ce fleuve a guE. GenEve est le dernier oppide des Allo- 
broges, et elle touche au pays des HelvEtes; un pont reunit cel op- 
pide ct la rive des HelvEtes. Ils supposaient qu’ils persuaderaient 
les Allobroges, parce que ceux-ci ne paraissaient pas encore animes 
de bons sentiments envers le peuple rornain, ou qu’ils les contrain- 
draient par la force de leur iivrer passage a leavers leur pays. Toutes 
clioses etant prSles pour le depart, ils llxerent le jour auquelils so 
rEuniraient tous sur le rivage du RhEne; ce jour Etait le 5 deska- 
lendes d’avril, L. Pison et A. Gabinius Etant consuls. » (Cap.: vr.) 

« AussitEt que Cesar apprit qu’ils faisaient leurs efforts pour chemi- 
ner a travers notre province, il sehata de quitter Rome, marchant a 
grandes journEes; il se rendit dans la Gaule ulterieure et arriva a 
GenEve; il ordonne de lever dans toute la province le plus grand 
nombre de troupes possible (il y avait en tout une lEgion dans la 
Gaule ultErieure); il fait couper le pont qui tenait a GenEve. Dos que 
les I-Ielvetes sontassurEs do son arrivee, ils lui envoient unc ambas- 
sade composEe des personnages les plus nobles de la citE, el a la tEte 
de laquelle etaient Nameius et Veroduetius,’ avec= mission de lui. dire 
qu’ils avaient le projet de traverser la province sans y causer aucu a 
prejudice, parce qu’ils n’avajentaucune autre-routeA* prendre, et de 
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le prier de leur accorder la permission de suivre cede voie. Cesar, 
qui se rappelait la mort du consul L. Cassius et le d feast re de son 
armfe, que les Helvetes avaient fait passer sous le joug, n’etait nul- 
lement d’avis de leur accorder ce qu’ils dexnandaient, et il ne pen- 
sait pas que des homines animes d’un esprit hostile pussent, une fois 
la permission de traverser la province obtenue, s’abstenir de com- 
meLtre des violences et des degals. Cependant, pour gagner du temps 
et pour permettre d’arriver aux levees qu’il avait ordonnSes, il 
repondit aux envoyes qu’il prendrait le temps de la rellexion et que, 
s’ils persistaient dans leurs desseins, ils eussent a revenir le jour des 
ides d’avril. » (Cap. vn.) 

« Pendanlcetemps-lci,avec la legion qu’il avait avec lui et avec les 
recrues qui etaient arrivdes de la province, il fit construire, a pai'tir 
du lac Leman, qui se diverse dans le Rlidne, jusqu’au mont Jura, 
qui separe le territoire des Sequanes de celui des Helvetes, un re- 
tranchement ( mururri ) de 19,000 pas de longueur, de ,16 pieds de 
hauteur, etmuni d’un fosse. Ce travail acheve, il dispose des garni- 
sons etfortifie des redoutes, afin de pouvoir plus facilement les em- 
p&cher de passer s’ils tentaicnt do le faire malgre lui. Lorsque arriva 
le jour convenu avec les envoyfe, ceux-ci se prfeenterent de nou- 
veau devant lui; il leur declara qu’il lui blaitfinterdit par la coutume 
et 1’exemple du peuple romain de donner le passage a personne a 
travel's la province, et il ajouta que s’ils lentaient de passer de vive 
force il les en empfeheraienl. Les Helvetes, voyanl leur espoir dfeu, 
relierent en trois des barques et construisirent un grand nombre de 
radeaux, d’autres cherchent les points oil les eaux du Rlidne elaient 
les plus basses pour les passer a gud, s’effonjant quelquefois pendant 
le jour, plus souvent pendant la nuit, de passer a travers 1’obstacle 
btabli devant eux. Repoussfe par la force du retranchement et par- 
ies sorties et les traits des soldals romains, ils renoncerent a colte 
entreprise. » (Cap. vra.) 

« Restait la route k travers les Sequanes, route par laquello ils ne 
pouvaient, a cause de ses delilfe, eheminer sans 1’assentiment des 
Sequanes. Commc ils ne pouvaient parvenir k obtenir spontan&nent 
de ceux-ci la permission de passer, ils depeclierent des envoyfe vers 
1’Eduen Dumnorix, atin d’ obtenir, par son intercession, ce qu’ils, de- 
siraient des Sdquanes. Dumnorix, par ses largesses et la -grande 
faveur dont il jouissait parmi les Sequanes, pouvait beaucoup sur 
eux; il s’etait monlre 1’aini des Helvetes parce qu’il avaitpris pour 
femme, dans leur citk, la fdle d’Orgetorix. Poussfi d’ailleurs par le 
dfeir ardent d’arriver a la royautfeU elait partisan ;de toutos les 
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innovations et voulait s’attacher le plus de cites possible par des 
services rendus. II entreprit done la negotiation et ddtida les S6- 
quanes a permettre aux Helvetes de traverser leur territoire, et les 
ddcida a se donner reciproquement des otages; il obtint des Sequanes 
qu’ils ne s’opposeraient pas au passage des Helvetes, des Helvbtes 
qu'ils passeraient sans commettre ni ddgals ni violences,® (Cap. ix.) 

■* Cesar apprend que le piojet des Helvetes est de faire route par le 
pays des Sequanes et des Eduens vers celui des Santons, lesquels ne 
sont pas tres-eioignds des Tolosates, dont la cite faisait partie de la 
province. Si ce projet s’accomplissait, il comprenait qu’il y aurait un 
grand danger pour la province a avoir pour voisins des hommes bel- 
liqneux, ennemis du peuple romain, etablis dans des lieux ouverts 
et tres-fertiles. Pour ces raisons, il confia au legal T. Labidnus la 
garde du relranchement qu’il avait fait construire; il se rend de sa 
personne, a grandes journdes, en Italie; il y lbve deux legions, i! 
en raindne troisqui avaienl leurs quarters d’hiver autour d’Aquilee, 
et, a la tete de ces cinq legions, il se met en march e par laroute la 
plus courte, qui conduisait a travers les Alpes dans la Gaulc ulte- 
rieure. LA les Ceutrons, les Graiovddes et les Caturiges, occupant 
des hauteurs, s’eflorcent d'interdire le passage a l’armde. En les 
repoussant dans beauco'up de combats, il parvient, le septieme jour, 
d’Ocelum, qui est le point extreme de la province citerieure, au pays 
des Voconces, qui appartiennent h la province ultdrieure. De la il con- 
duit l’armee dans le pays des Allobroges, et de chez les Allobroges 
chez les Sdgusiaves. Ceux-ci sont les premiers que 1’on rencontre au 
dela du BMne, en dehors de la province. » (Cap. x.) 

« Ddja les Helvetes avaienl fait traverser les defiles et lescampagnes 
des Sequanes k toutes leurs forces et etaient parvenus sur le terri- 
toire des Eduens, dont ils ddvastaient les campagnes. Les Eduens, 
ne pouvant defendre contre eux leurs personnes et leurs biens, en- 
voient des ambassadeurs a Cesar pour implorer du secours. Ils lui 
represented qu’ils ont toujours assez bien merite du peuple romain 
pour qu’il ne soit pas possible que, pour ainsi dire sous les yeux de 
notre armee, leurs champs soient saccages, leurs enfants emmenes 
en esclavage et leurs oppides pris et mis au pillage. En mtine temps, 
les Eduens Ambarres, amis et [Veres de sang des Eduens, avertissent 
Cesar que leurs champs sont ravages et qu’il ne leur est pas facile de 
defendre leurs oppides contre les attaques. de l'ennomi; de mfime 
les Allobroges, qui avaient.au dda du RMne des bourgades et des 
propri6l.es, .fuient vers Cesar et lui: remontrent. qu’il ne leur reste 
plus que le sol de leurs: champs. En recevant toutes ces nouvelles, 
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C&sar rdssohit de ne pas attend re que les Helvetes fussenl parvenus 
chevies -San tons apres avoir aneanti tous les biens de leurs allies. » 
(Cap. xx.) 

« L’Arar est un fleuve qui, a travers le pays des Eduens et des S&- 
quanes, se jette dans le Rhone avec une incroyable lenteur, si bien 
qu’a l’oeil il n’est pas possible do jugerde quel cdtd il coule. 
Les Helvetes le traversaient sur des radeaux et sur de petits bateaux 
relids enlre eux. Des que Cesar apprit par ses espions que les Hel- 
vetes avaient deja porte sur l’aulre rive les trois quarts de leurs 
forces, le quatrieme quart restant encore en deck de l’Arar, il partit 
de son camp avec trois legions a la troisieme veille, et arriva sur cette 
portion des Helvetes qui n’avait pas encore passd de 1’ autre c6le dli 
fleuve. Fondant sur eux a 1’improviste et au milieu de tous les em- 
barras, il en tailla en pidces une grande partiej les survivants prirent 
la fuite et se cacherent dans les forftts voisines. Le Pagusse nommait 
le Tigurin; car toute la citd lielvdte est divisde en quatre pagi; ce 
pagus seul, Slant sorti de son territoire, avait,comme se le rappellent 
nos pdres, lue le consul L. Cassius et fait passer son armfee sous le 
joug. Ainsi, soit par hasard, soit par la decision des dieux immor- 
tels, la portion de la citd helvete qui avail inflige au peuple romain 
une insigne calamite ful la premiere a dire punie dans cette circon- 
stance; Cdsar tira vengeance non-seulement des injures publiques, 
mais encore de celles qui lui etaient pcrsonnelles, puisque les Tigu- 
rins avaient tu6 dans la memo bataille ou perit Cassius, le legal 
L. Pison, a'ieul de son beau-pere L. Pison.» (Cap. xit.) 

* Apres ce combat, afin de pouvoir poursuivre les autres forces des 
Helvetes, C6sar fait construire un pont sur l’Arar el jetle ainsi son 
armde sur 1’ autre rive. Les Helvdles, epouvantds par son arrivee 
subite, et voyant qu’il avail accompli en un seul jour ce qu’ils 
avaient eu tant de peine a faire en vingt journees, atin de traverser 
le lleuve, lui envoyent des deputes; a leur tete etait Divicon, qui 
avait dtd le chef des Helvdtes dans la guerre contre Cassius. Gelui-ci 
parla ainsi a Cdsar : Si le peuple romain faisait la paix avec les Hel- 
vetes, les Helvdtes dtaient prdls & aller et a rester an point ob Cdsar 
les etaljlirait et voudrait qu’ils s’arrOtassent ; si au contraire il con- 
tinuait a les poursuivre, les armes a la main, il fallait qu’il sesouvlnt 
du desastre passe du peuple romain et de l’anctenne valour des Hel- 
vetes; que parce qu’il avait attaqud a l’ixnproviste un pagus isole, 
tandis que ceux qui avaient deja passe la riviere ne pouvaient venir 
a son secours, il n’y.ayait pas de raison pourqu’ilattribuAf surtoul 
son succes a sa propre valeur ou qu’il les mdprisateux-mOmes que 
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leurs peres et leurs ancdlres leur avaient appris a se servir plutdt do 
leur bravoure que de la ruse et des embuches ; qu’il prit done garde 
que le lieu ou ils s’etaient arrdles ne prit son nom et no transmit la 
memoire d’une calamity infligde au peuple romain et de I’cxtennina- 
tion de son armee.» (Cap. xm.) 

« A cela Cdsar repondit qu’il eprouvait d’autant moins d’hesitation 
qu’il tenait en memoire les fails que les envoyds helvetes venaient 
de lui rappeler, et que ce souvenir lui dtait d’autant plus pdnible 
que ces malbeurs avaient ete moins mdritds par le peuple romain, 
qui, s’il edt eu la conscience de quelque mal dont il efit ele coupable, 
n’eut trouve aucune diflieulld pour se tenir en garde ; qu’au contraire 
il avail ete pris au depourvu parce qu’il ne pensait pas avoir commis 
aucune mauvaise action qui piit lui donner de 1’apprehension, et 
qu’il n’avait ni l’babitude ni la pensde do craindre sans raison; que 
quant a lui, s’il voulait. oublier les anciennes insulles, pouvait-il 
chasser de sa memoire les injures toutes nouvolles qu’ils venaient de 
lui adresser en voulant passer mal gee lui et de vive force a travel’s 
la province, en maltraitant les Eduens, les Ambarres, les Allobro- 
ges? que s’ils se glorifiaient si insolemment de leur victoire, et 
d’avoir pu si longtemps conserver l’impunitd de leurs mdfaits, 
cela ddpendait de la mdme cause; qu’en effet les dieux immor- 
tels avaient l’babitude d’accorder parfois des destins plus prospdres 
ct une impunity plus longue aux hommes dont ils voulaient punir 
les crimes, alin que ces iiommes souffrissent plus cruellemenl du 
changement de fortune; que quoi qu’il en fut cependanl, s’ils lui 
livraient des otages pour lui prouver qu’ils seraient fiddles a tenir 
leurs. promesses, et s’ils donnaient satisfa'ction aux Eduens du mal 
qu’ils avaient fait a eux et a leurs allids; que s’ils agissaient dememe 
a 1’dgard des Allobroges.illeur accorderait la paix. . ; 

<r D,ivicon repondit que les Helvdles avaient appris de leurs an- 
cdlres a recevoir des otages et a n’en pas donner; que le peuple 
romain on pouvail rendre tdmoignage. Cette reponsc faite, il s’eioi- 
gna. » (Cap. xiv.) 

« Le lendemain, ils levent le camp pour le porter plus loin ; Cesar 
fait de meme et ddtache en avant toule sa cavalerie au nombre de 
4,000 hommes qu’il avait tires de toute la province, de chez les 
Eduens et leurs allies ; il la charge de voir 1 de quel cdtA Fennemi 
dirigera sa route. Ces cavaliers- sorrant de drop pres i’arridre-garde,- 
engagent le combat avec la cavalerie des Helvetes en terrain defavo- 
rable, et quelques-uns des ndlres sont tuds. Les Helvdtes, exallds 
par ce combat, dans lequel, avec 500 cavaliers, ils avaient repoussd 
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sT'Sgraud^'mialtittidei db cavaliers (romains;, commencbrent a 
s ( H#r&l0b plnb babdiment et quelquefois mdme a harceler les ndfres 
afeb leurarridre-‘garde. Cesar recommandait a ses soldats de ne pas 
eiip’gdb d e combats et se contenlait, par sa presence, d’empdcher 
l’ennemidepiller, de fourrager et de ravager le pays. Ils marcherent 
ainsi pendant environ quinze jours, de telle sorte qu’entre l’ar- 
ridre-garde ennemie et notre avant-garde il n’y eut jamais plus 
de 8 ou 6,000 pas. » (Cap. xv.)' 

# Pendant co temps-) a, Cesar demandait chaque jour a vec instances 
aux Eduens le bid qu’ils s’etaicnt publiquement engages a luifournir; 
car a cause des froids, la Gaule dtanl, ainsi qu’il a dtd dit plus haut, 
une contrde seplentrionalc, non-seulement les grains n’etaicnt pas 
encore mtirs dans les campagnes, mais encore celles-ci ne fournis- 
saient pas des fourrages on quanlitd sufiisanle; quant au bid qu’il 
avail pris soin de faire arriver par des bateaux qui remonlaienl 
I’Arar, il ne pouvait plus lui etre utile, puisque les Helvetes avaient 
ddtournd leur route des bords de la riviere, et qu’il ne voulail pas 
les perdre de vue. Les Eduens promettaient chaque jour pour le len- 
demain : les grains, disaient-ils, dtaient amends, en route, ils arrivaienl. 
Des que Cesar comprit qu’ou le trainail en longueur, ct que le jour oil 
il faudrait l'aire la distribution du bid aux soldats allait venir, ilcon- 
voqua lesprincipaux chefs eduens, qui dtaient en grand nonibre clans 
son camp, et avec eux Divitiac et Liscus : ce dernier dtait alors ma- 
gistral suprdme (les Eduens donnent le titre de vergobred a ce 
magistral qui est dlu pour un an et qui a le pouvoir de vie et de 
mort sur ses compatriotes) ; il leur reprocha vivement de ne lui 
dtre d’aucun secours, de ne pouvoir ni acheter des vivres, ni en 
prendre dans les campagnes, dans un moment si pressant, ct avec 
l’ennemi si proclie. Il se plaignit d’autant plus amdrement de la 
ddtresse dans laquelle ils le hyssaiont, quo c’dtait en grande partie 
pour odder ii leurs prieres qu’il avait entrepris la guerre. » (Cap. xvi.) 

« A la I’m Liscus, dmu par le diseours de Cdsar, se decida ii 
rdveler ce qu’il avait tu jusqu’alors : il dit qu’il y avail certains 
personnages dont l’auioritd sur le peuple ddait grande; qui, tout 
homines privds qu’ifs dtaient, pouvaient plus que les magistrats.euxr 
rndmes. Ceux-la, par des discours seditious et coupables, ddtour- 
naient la multitude de livrer ies grains qu’iis devaient fourahvdis 
soutenaient que, si l’on ne pouvait s’emparer de la souverainotd de la 
Gaule, il.valait mieux subir la suprdmatie des Gaulois que cello des 
Roiliains,et qu’il nefallait pas douterque si les-Helvetes parvenaient 
Avalncre les Romains,- lcs : Eduens' avec toptdp rest® :de ! la Gaule res« 
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saisiraient leur liberty ; que ces rndmes homines faisaient connaitre 
a 1’ennemi tons nos projets, tout ce que qui se passait dans le camp; 
que lui, magistral ne pouvait les rdprimer; que, bien plus, il savait 
a quel danger il venait de s’exposer en rdvdlant a Cdsar ce qu’il ve- 
nait de rdvdler, contraint et force, et qiie telle dtait la raison pour 
laquelleil avait, tant qu’il l’avaitpu, gardd le silence.® (Cap. xvn.) 

« Cesar comprenait que les paroles de Liscus design aient Dum- 
norix, frdre de Divitiac; mais comme il ne voulait pas qu’un pareil 
sujet fdt traitd en presence de nombreux auditeurs, il congddie 
promptementleconseil et retient Liscus : en tdte-a-tdte, il lui demande 
l’explication de ce qu’il venait de dire dans le conseil. Liscus s’ex- 
prime plus librement et plus hardiment. Cesar prend en secret et 
aupres d’autres personnages des informations sur les mdmes fails; il 
trouve que tout ce que Liscus lui a dit est vrai. On lui rdpete qu’il 
s’agit bien de Dumnorix, qu’il est d’une audace sans dgale, qu’il a 
acquis une grande influence sur la populace par ses libdralitds, et 
qu’il est a vide d’innovations ; qu’il a pendant bien desanneesafferme 
a vil prix la perception des' pdages et tous les autres impdts des 
Eduens,parce quo personne n’osait encherir sur lui; qu’il a par cette 
manoeuvre grossi sa fortune particulidre, et acquis les moyens de 
faire de grandes largesses ; qu'il est toujours entourd d’une nombreuse 
cavalerie a sa solde; que non-seulement il est tout-puissant dans son 
pays, mais encore parmi les citdsvoisines; que pour accroitre son pou- 
voir, il a marie sa mere chez les Bituriges a un homme de la plus 
grande noblesse, et tout-puissant; qu’il a dpousd lui-mdme une femme 
clioisiecbezles Helvetes; qu’il a marid sa soeur de mere et ses parents 
dansd’aulres cites; qu’il est, par suite de ces liens de parents, favorable 
etdevoud aux Helvetes; que pour son propre compte il bait Cesar et 
les Romains, parce que leur arrivde a diminud son pouvoir, et rendu 
a son frdre Divitiac toute son influence et toiites ses dignitds: S’il 
arrive malheur aux Romains, il a le plus grand espoir de parvenir a 
la royautd par le moyen des Helvetes : sous 1’auloritd du peuple 
remain, il lui faut renoncer a 1’espoir, non-seulement d’usurper la 
royautd, mais mdme de conserver l’influence qu’il possdde. Cdsar 
apprenait encore, en poursuivant son enqudte, que dans le funeste 
combat de cavalerie qui avait eu lieu quelques jours auparavant, 
1’exemple de la fuite avait dtd donnd par Dumnorix et par ses Cava- 
liers (car Dumnorix dtait h la tdte de la cavalerie auxiliaire que les 
Eduens avaient envoyde a Cdsar), et leur fuite avait jetd l’dpouvante 
dans lereste de la cavalerio. » (Cap. xvm.) ' • 

■ tToutes ces choses une fois connues, comme a ces soupqons s’ajou- 
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taient des fails d'une certitude absolue, a savoir qu’ii avait obtenu 
pour les Helydles le passage par les terres des Sequanes; qu’ii avail 
pris soin d’amener ces deux peuples a se livrer rbciproqueinent des 
otages; qu’ii avait fait tout cola, non-seuiement contre son ordre et 
contre celui de la cit6, mais encore a l’insu de ses compatriotes, et 
enfin qu’ii etait accusd par la magislrature dduenne, Cesar pensait 
qu’ii avait des raisons suffisantesou pour sevir en personne contre le 
coupable, ou pour ordonner a la cite de le punir elle-meme. Une 
scule consideration l’arrdtait, c’dtait qu’ii connaissait le devouement 
absolu de son frere Divitiac au peuple remain, sa profonde amitie 
pour lui-meme, son exquise bonne foi, sa justice et sa puretd; ainsi 
il craignait d’affliger le coeur de Divitiac par le cliathnent de son 
frere. Aussi, avant de rien decider, il fit appeler Divitiac, et renvoyant 
ses interprdtes ordinaires, il eut avec lui un entretien par l’inteme- 
diaire de C . Valerius Procilius, 1’un des principaux chefs de la province 
gauloise, son ami, pour lequel il n’avait rien de cache: il iuirap- 
pellc a la fois ce qui a etd dit de Dumnorix dans le conseil des Gau- 
lois, et en sa prdsence, et il lui fait connaitre lout ce qu’ii a appris 
de lui dans ses cnlretiens secrets : il l’exhorte el le supplic de ne pas 
s’offenser si, la cause ainsi entendue, il decide lui-memo du sort du 
coupable, ou s’ilordonne a la cite d’en - decider. » (Cap. xxix.) 

« Divitiac, fondant en larmes, serrant Cesar entreses bras, commence 
a le conjurer de ne point infliger un trop grave chatiment a son 
frdre. II sait que tout cela est vrai, et personne plus que lui-meme 
n’est cruellement affligd de ce que, tandis que lui-meme il avait 
une grande influence dans son pays et le reste de la Gaule, et que 
ce frere n’en avait aucune a cause de sa jeunesse, il l’avait grandi, et 
lui avait ainsi fourni des richesses et des moyens d ’action dont il 
usait non-seulement pour diminuer sa propre autoritd, mais encore 
pour amener presque sa perte; que neanmoins il etait a la fois md 
par l’amour fratemel et par l’opinion publique. Que si eu effel, 
Cesar infligeait a Dumnorix un chatiment Irop severe, pendant que 
lui tenail une pareille place dans son amilid, il n’y aurait personne 
qui voulilt croirc que cela arrivait sans son assenliment; qu’ii en 
rdsulteraitinfailliblemeut que tous les coeurs gaulois se detacheruient 
de lui. Comme il insistait en pleurant, Cesar lui prit la main,, le con- 
sola, etlepria de n’en pas dire davantage; il lui prouva qu’ii avait 
tanl d’influence sur lui, qu’ii sacriliait a son ddsir et a ses prieres le 
ressentiment de la rdpublique el sa propre douleur. II, fib appeler 
Dumnorix, lui montra son frdre, lui ddtailla tous ses griefs; il lui 
.declara tout ce qu’ii pensait, tQutesIes plaintes ; que la cjtd formplait 
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contre lui; il l’avertit d’avoir a se garer de tout soupcon a l’avenir; 
il lui dit enfin qu’il lui pardonnait pour l’araour de son frere Divi- 
tiac. Il fit ensuite surveiller Dumuorix, afin de savoir tout ce qu’il 
ferait, et avec qui il aurait des entretiens. » (Cap.xx.) 

« Le mdme jour, ayant appris par ses espions quo Pennemi dtait 
campdau piedd’unemontagne, et a huit millepas de son proprecamp, 
il envoya rcconnaltre la nature de cette montagne,et pour savoir si on 
pouvail en occuper le sommet, en la tournant. Le rapport lui apprit 
quo lamontee dtait facile. Pendant la troisidmc veille, il envoie T. La- 
bidnus, legal proprdteur, avec deux Idgions guiddes par les mdmes 
liommes qui avaicnt dtd recon naitre la route, avec ordre d’occuper" le 
plateau de la montagne. Il lui fait connaitre son projet. De son cOte, 
pendant la qualrieme veille, il marcha sur l’ennemi par le chemin 
memo que cclui-ci avait suivi, et il fait former l’avant-garde par toute 
sa cavaleric. P. Considius, qui passait pour tres-liabilc dans l’art de la 
guerre, et qui avaitservi dans Parmde deL. Sy 11a, et ensuite dans celle 
de M. Crassus, est ddtachd en avant avec des eclaireurs.» (Cap.xxi.) 

«Au point du jour, lorsque le plateau supdrieur dtait occupd par 
T. Labidnus, et que Cesar lui-meme n’dtait plus dloignd du camp 
ennemi que de quinze cent pas, et sans que sa venue, pas plus que 
celle de Labidnus, n’eilt dte signalde, ainsi que Cdsar Papprit plus 
tard des prisonniers, Considius accourt a lui bride abattue; il lui dit 
que Pennemi tient la montagne qu’il Voulait faire occuper par La- 
bienus; qu’il Pa reconnu auxarmesgauloisesetaux dtendards. Cdsar 
se hate de porter ses troupes sur une colline voisine et de les former 
en balaille. Labidnus, qui avait re<ju de Cdsar l’ordre de ne pas en- 
gager le combat avant de Pavoir vu arriver avec sa colonne auprds 
du camp ennemi, afin que Pattaque se fit de tous les cdtds a la fois, 
s’dtait bien empard du plateau, rnais il attendait la venue des ndtres, 
et ne bougeait pas, Enftn le jour dtait ddja fort avaned, lorsque Cdsar- 
sut a la fois par ses espions que la montagne dtait bien an pouvoir des 
siens, que les Helvetes avaient levd leur camp, etque Considius, pris 
d’une folle terreur, lui avait dosine pour vu par lui ce qu'il n’avait 
nullement vu. Ce jour-la, Cdsar suivit Pennemi a la distance accou- 
lumee, et il placa son camp a trois mille pas du leur.» (Cap. xxii.) 

« Le lendemain, commo il ne restaitplus que deux jours avantla dis- 
tribution do bid qu’il fallait faire a l’armde, et commeBibracte, leplns 
grand et le plus riche de beaucoup des oppides des Eduens, n’dtait pas. . 
a plus de dix-liuit .mille pas, Cdsar pensa qu’avant tout il fallait 
pour, voir aux vivres : il. abandonna la poursuite des Helvdtes se. 
mi ten marobesur Bibiacle. Ce ebangement osl annoned a Pennemi 
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pardes dSserteurs de L. Emilius, decurion de la cavalerie gauloise. 
Les Hebbtes, soit qu’ils supposassent que les Romains, pris d’une 
terreur panique, s’eloignaient d’eux, etcela avec d’autant plus d’ap- 
parence de raison que la veille ils n’avaient pas engage le combat, 
quoique maitres de positions dominantes, soit qu’ils eussent l’espe- 
rance de leur couper les vivres, ils changerent leurs projets; et 
prenant en sens inverse la route qu’ils avaicnt suivie, ils commen- 
cerent aussitdt a poursuivre et a harceler notre arriere-garde.s (Cap. 

XXIII.) 

« Apres que Cdsar s’en fut apergu, Cesar porta ses troupes sur une 
colline voisine, et envoya sa cavalerie pour soutenir le clioc de l’en- 
nemi. Lui-meme, pendant ce temps-la, dtablit au milieu dela colline 
une triple ligne formee des quatre legions de, veterans, afin de poster 
au-dessus de lui, sur le sommet de la colline, les deux legions qu’il 
avait recemment levees dans la Gaule citdrieure et tous les auxi- 
liaires. II fit couvrir de monde tout le plateau, et donna 1’ordre de 
rdunir tous les bagages en un seul point, en chargeant de leur pro- 
tection ceux quiformaient la ligne supericure. Les Helveles, suivant 
les Romains, avec tons leurs chariots, rassemblerent tous leurs 
bagages en un mSme lieu; ayant repousse notre cavalerie par une 
ligne de balaille tres-epaisse, et ayant forme la phalange, ils s’ayan- 
cerent au-dessous de notre premiere ligne. » (Cap. xxiv.) 

« Cesar, apres avoir fait emmener hors tie vue son propre cheval 
d’abord, et ensuite les chevaux de tout Ie monde, afin de ne laisser k 
personne l’espoir de la fuite en rendant le peril egal pour tous, engagea 
le combat. Ses soldats, langant leurs javelots d’une position domi- 
nante, rompirent facilement la phalange des ennemis. Des qu'elle 
fut ebranlde, ils fondirent sur eux, I’dpde k la main. Une circonslance 
rendait le combat fort difficile pour les Gaulois, c’esl que plusieurs 
de leurs boucliers se trouvant perces et relies d’un seul coup de 
javelot, dont le fer s’6tait recourbe, ilsne pouvaient ni rarraeher, ni 
combattre commodemenl avec le bras gauche retenu, de telle sorte 
que beaueoup d’enlre eux, apres avoir longtemps secoue le bras* prd- 
ffir6rent lacher leur bouclier et sebattre le corps a decouvert. Enfin, 
cribife de blessures, ils commencerent a Richer pied; et, comme une 
montagne se trouvait it environ mille pas d’eux, ils s’y retirerent. La 
montagne Stait occupee, et les *n6tres les y poursuivail ; les Boiens 
et les Tulinges qui, au nombre de IS, 000 environ, fermaient la 
marche de l’arm6e ennemie et protdgeaient ses derrieres, atlaqudrent 
les mitres de flanc, en suivant leur marche, el les prifent en queue.- 
Aussitbt qu’ils s’apereurent de ce mouvement, les Hefvfites, qui 
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s’dtajent .retires sur la montagne, recommencerent a tenir ferine et 
engage’rent de imuyealile combat. lies lib'maihs albri, tobrnanl ‘ leurs 
btendai’d'sj .fireht lade des’d.eux. cdibs la' preMdrd 1 et la isecoiide Iigne 
. pour rbsigtpr k' cplix, quVavaieM.‘dt$ va Inins et cliass'Ss, la troisibme 
pour recev dir les nouveaux vends. »' (Cap: ’xxv.’j' " 

« Oneombaltit ainsi longtemp? ot avec rage, sins avniilaceappaKnit: 
.comme ( l ennemi ne pom ail ivsiMer plus loagl. nips au enoi* iK.-> 110 - 
tresj; jes u,ns ’ se rdfugiereh t sur ’la inoiilagii;-. ainsi' dii’iis avaieht 
cp\n,pd.ence,’de )e' fai’re Ies aufreslse'i'idiru iiiil vers lours' bagagHs'et 
( tears’ cliiriotsl ’Pen dan t foujtte cd‘!7 6n' ! c‘om- 

battit d’epuis la septidme'lieuije”; ; erSonife lib ppjt’Voir 

ie dps'ct’un enaeini. On comba: i • : un'e hcure avaii^e 

.t) e la, null qu tour lies bnga g‘es| ! par ce qii e Ies Sfe'fvbtes 1 ilya'icbt lor&e 
un retranchemeni dedcursdliariols, et, niontbs.'suf erix, 11s lailcaient 
ii’en haut leurs traits surcaiix desrifftres qui Ies’ attaquaient.'Qucd- 
ques-uns memo, se glissa'nt entre ids chariots et' less youbs, lanqaieii't 
pai -, lessons lies mata'ras et dbs ja ye'lots, et blessa'ient ies nbfred.'^prds 
uiUqjpg CQinj3a,L tesmd'tres s'empar brent ties bagagbset lies cliaridts. 
ta fuC prise, la nl'ie'^br^tdrixi'avec un desiis flis.’ Environ' ISCbOOO 


bp^unes jsurybcnrerit a'cette bafaijlej et pendght tbnt’e cdtte’iiilit'ils 

dapt ia nuifj ils paryinient le quatridmi . ..r idpays'd'e's 
jLingpns.,,pqrce (jue,}es'n6,tres,‘ obliges de s' n ‘jours pour 
soigner ies blesses et enterrer ies "in'oris, ii’n \ aienl pii lei pdursuivre. 
Cesar, envqya.des bmissaires et des lettres alix tittgdns, tiiin tie lew 
defendre de leur venir en aide soft en leur dbhnaiit' d6s Vitrei 1 Ml 
.jdedqute aptremanierejil les aveplipait que, s’ils leur aceordaiiint 
jPQPj seco(irs,il icstraiterait colnme ies'EEei rides.' Lui-mbme, apres 
un jntemllede trois jours, se milk leiir’pbu'isiiitie aide td'^ib'idu 
VrmbedTPan 'mi V' ' “'i* /u “ ' riM ni-mi'!#iiwinr!ii« rlir.Hi! 

i T^! > 1 M .)< p/rdf.'U .,vt«-se •-,! •r.ia.p y ... . „■ 

... , Jbes. j^elye.Les, panquant de tqut^se yirent contramts deJui envoy or 
des ambassadeuys -pour trailer, 'de' tdur squpftissidii? 'tieui'-'ci , 'iW'beri- 
cqntrant pendant, cju’ii continua'it sa ro'uW, se jetSrent "a ses pie’ds, .et 
Iq snppiiepgnt.en pleurant de leur accoider la paix; Cdsar’leur or- 
dqnna.d’aijteipye son ; arriv6e an point liiSme ouils dtaie’nt arrdtdk 
alqrs; ils bb6i|;e,pt,,|L l prsgue Cesar y frit parveiiu, il letir’demanda de 
,ljii ( ;iiyrer ( des, ^aj^sV lpurs arnie*, '"et 'les csclayes ij^ii a ! ya’rent Cli'drpiid 
un refuge daps lep’s rangs. lldidrait'Juiqn'riiiinit'ef’ gjd’oii' iiyre. t*out 
ce que le vainqueur cxige, ’la 'nail vient," dt eiivibon'diuOO' lioriltiiris 
du pagus qui s’appclle Verbigenus, soil terrifies par la crainte d’btre 
livres aux supplices lorsqn’ils aur.ai.ent .rendu leurs armes, soit en- 
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traines par 1’espoir du salut, parce qu’ils supposaient qu’au milieu 
d’une telle multitude qui se rendait leur fuite pourrait Stre cachde. 
ou rester enticement ignorde, sortirent du camp des Helvetes au 
commencement de la nuit, et se dirigdrent vers le Rhin et le pays dos 
Germains. (Cap. xxvn.) 

Des que Cdsar en fut informd, il ordonna aux peuples des con- 
trees qu’ils avaient traversees de se mettre a leur poursuite et de les 
ramener, s’ils voulaient n’avoir rien a craindre pour leur propre 
compte. Lorsqu’on les cut ramends, il les traita en ennemis. Otages, 
armes et transfuges livres, il recut tous les autres a merci. Il ordonna 
aux Helvdtes, aux Tulinges, aux Latobriges de regagner leur pays, 
qu’ils avaient abandonnd. Et comme toutes leurs rdcoltes dtaient 
perdues, il n’y avait rien cliez eux qui leur permit d’eviter la 
famine. Il prescrivit aux Allobroges de leur fournir du bid; quant 
a eux, il leur ordonna de relever les oppides et les bourgades qu’ils 
avaient incendids. La raison principale qui le fit agir ainsi, c'est 
qu’il ne voulait pas que les lieux abandonnds par les Helvdtes res- 
tassent deserts, de peur que les Germains qui habitenl de l’autre cdtd 
du Rhin, attires par la bontd du territoire, ne passassentde leur pays 
dans celui des Helvdtes, et ne devinssent ainsi voisins de la pro- 
vince gauloise e.t des Allobroges. Il accorda aux** Lduens, a leur 
pridre, la permission d’dtablir sur leur territoire les Bo'iens, parce 
qu’ils ’dtaient renommds pour leur brillante valeur. Ceux-ci leur 
concdddrent d’abord des terres, et les admirent plus tard a jouir 
comme eux-mdmes de tous leurs droits et de toutes leurs franchises. 
(Cap. xxvin.) 

On trouva dans le camp des Helvdtes des registres dcrits en let Ires 
grecques qui furent apportds a Cdsar : sur ces registres dtaient 
inscrits nominativement tous ceux qui avaient drnigrd et tous ceux 
qui pouvaient porter les armes. D’autres listes sdparees conlenaient 
les noms des enfanls, des vieillards et des femmes. Le total de toutes 
ces listes fournissait 263,000 tdtes d’Helvdtes, 36,000 de Tulinges, 
14,000 de Latobriges, 23,000 de Rauraques, 32,000 de Bolens. Le 
nombre de ceuxcapables de porter les armes etait de 92,000. Entout 
ils dtaient 368,000. Cdsar ordonna de faire le compte de ceux qiii 
rentrdrent dans leur pays, et il se trouva de 110,000. (Cap. xxix.) 

La guerre des Helvdtes terminde, desddputds de presque toule la 
Gaule, les chefs des citds vinrent feliciter Cesar. (Cap. xxx.) 
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Maintenant que nous avons minutieusement. et scrupuleuscment 
reproduit, en le traduisant, lo recit du vainqueur, examinons-en 
de plus prds les .passages importants c’est-a-dire cenx qui soni 
pr'opres nous faire ^econnattre, lq ihMtre de qelte , memorable 
campagne. . 

Le chapitre if du P'-livl'd ties 1 Commenlaires meMohne Orgd- 
torixJjj le i plns'* noble el : le pins ric’he* ties'- Helv^fes 1 '! u ApM ' HMeti&s 
lofigbfMbiliSsbms eh '■■dUispwti*'} 1> 'filii’carabtlsre'a'ln- 

Mfieux’et'f'emuarit,' avail di-j.i.!' !a'f6y'attte','ief'pdfrf 

arriver a son but lous .les moyens lui semblaient bons. Ce he fut 
pbuttant que sous le consul at de M. Messala et de Mi Pison,; c’est-a- 
dire en Fan 60 avant J. C., qu’il songea a donner suite a seS prbjels 
d’usurpation, sur lesqueis nous reviendrons tout a l’heure. 

Notons d’abord que le nom d’Orgetorix est un nom a Here, suivant 
Fhabitude adoptee par les Rofltains pour faire passer dans leur langue 
haMomeusd les horns Harbares. On sait qu’a leprs yeux tout ce.qui 
n’etait pas Rohiaih Stall barbare, Voilh pourquoi jpresque tous les 
nPtas’ prbpres qtie CSsar et lbs autbes 'ecrivams hous ont : transmis 
re'prbsbnterif fortimparfaithmenf la fdMe'propre 1 . Le'plps souvenf,' 
il 'semblc qu’on ail. chercln': dans l’idiome .min les sons yoisins, 
oil 'du nioins les analogues do reux 'qu # il 's’agis^t'^exprimer dans 
la langue usuelle, en ayantsoin de choisir des'syllabes.signiflcafiyes 
donMef’senslixerart plus aisMeht dabs le mdhidibe de la multitude 
le-iibni'barbare en question. C’estainsiqtFori paralt avoir Composfi in 
ntiffid’Orggtorix, daris lequel feritre ia 'ierminaisbn 1 Riti, qui rappelall 
naMrellembiit'le mot Rex, etun premier inot brgeti)', d’uine prohopmaT 
tibh pliis- fb'cife petit- ids RomaiHS qii’e' le mot 1 ‘orciii., Car ! c’est“sbui la 
forme 0 RbiTthft : (jbd ; se i p’r&*sehfe lb’iibm'd'ubbldlfb’dlyW^. ! ^iir lei moriu- 
ffleiitt titatilSMatlqtieb qtii' hotis stitiVre's-teb'&b ltii /'Com menl. el poh i-q iloi 
cette : tbaiisfornlatiDn s'bst-elle bp&fle? ‘Pa voq^que jo I'ignore. Quant 
h Fattbibuli'on 'de'ces'rares monnaies, elle ne prdseilte'aubiihe esppce’ 
d ? ineertitude, et il n’est pas douteux que les deniers d’argent offfant 
d’-tin c’0te la-tSte de Diane et l’etlinique edvis, et de Fa litre un ours' 
parfaitement dessine et le nom orcitirxx, he soient un temoi- 
gnage, irrecusable de Fetroife alliance qui s’dtablit entre Fambitjeux 
Helvete el les Mucus. La slnguiaritd'.de-.ea type do Pours m.’debap- 
pera a 1 personne r efc-mbacun • y ! 'V6rra ’natutellement : l’onigine :si de‘ 
Fembteme- eP desahm6irieS- ,: de ; Bertie. Relations' la 'conspiratidb 
d’Orcitirii, ’ atiquel ndus Morons ildsormais §oh verilaBle nom. 
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trartsmis 1 pai* des textes cpie ’ la maladresse des copistes ifa pas pu 
dfifigurbrl ' '• "" ‘ 1 / ' 

Get’ Homme pershada facilement a ses compatrioles de cherclier un 
pays meilleur que celui qu’ils habilaient, et les entralna a un projel 
d’dmigration generate, en faisant miroiter a leurs yeux la conqufite 
dela Gaule entiOre, et I’espoir d’une supiAmatie que leur bravoure 
sans dgale deyait rendre facile.Parler. do guerre, de conquSle et de 
preeminence a ces Helvetes, . habitues des l’enfance aux perils el a la 
gloire des combats, c’etait faire vibrer ,1a corde sensible. Aussi les 
propositions d’Orcitirixfurent-elles aocueillies avec un enthousiasme 
universel. 

Des que le projet d’ emigration generate du peuple helvete eut ete 
arrete, on s’occupa d’en preparer l’exdcution. Toutes les mesures a 
prendre furent decretees, et Orcitorix dut s’entendre ayee les cites 
voisines des Sequanes et des Eduens, afin d*oblqnir lepr ; assenti- 
ment etleur concours.On se donna deux anndes entieres popr pre- 
parer le depart general, qui fut fixe au printemps de la troisieme 
annde, c’est-a-dire au pi’intemps de I’annde 58 avant J. C. 

Ce fut pendant cet intervalle qu’Orcitirix s’aboucha ayec Casticus, 
illustre Sdquane, fils de Catamantaled, qui ayait ete revfitu dans sa 
cite de la dignite royale, et avec le chef supreme des Eduens pour 
cette ann6e, Dumnorix, frere de l’illustre Divitiac, l’ami des Romains, 
de Cesar et de Ciceron. . . _ , _ 

Les medailles antiques ne nous ont pas encore offert. le nom de 
Casticus- nous deyons done consepver ifeenom la^phyfiqnpmiSdPOi 
Ces,ar, lui a ,donn6e. Quant, a ‘ Dumnorix* o’est encore un nam/?dtdr4i 
auquel nous devons restituer sa yeritahle, forme. Lesmonnajes .an-, 
theniiques de ce personnage portent invariablement dvbnouix ou; 
dvbnoreix; nousle nommerons done desormais Dubnorix (1). , 

Les .historiens ne nous ont pastransmis le nom du pore de. I)ivi-. 
tiac et de Dubnorix, mais je crois le rencontrer sur les medailles; , 
car, sur certainesmonnaies de ce chef, nous lisons d’wn,,cOte.»vnno-, 
reix, et de l’autre dvbncov. Dubnorix dtait. dpnc prohablement, 
fits de Dubnocos, dont le, nom, rappelle ppr i .sa 1 forme celui-dej 

'{iy ’W n’oae Wtaettrelestraductidns proposes par le savant auteur de {"Sisfotr^ 
dArGaulois, poarles'noms d’Orgdtbrix et de YeJcingdtorl*. Orgetorix, fetiivaotftti; 
sigpiflei^it etoef deg cent values,, de OR/ liauteur, eolline, vaflde/eti tS$Dij 
d’ou ciiui-cerjo-ri'jh, chef de cent tptes, . i 

lissimc. Jo pensc que VercingCtorix, par exemple, avait Meue^j^p^avant,^ cp^ 
ma'nder l'armfie gaulOlse. 
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avscrocos, porle par tin ailtre iehef gaufois inconnti dans : l’histoiro, 
mais Rfientidimfi sur’les^monRaies; ‘ ! - > • •»«'* •• ‘ 

Voila done eiitre Orcitirix, Castic-us-- et Dubnorix, trois ambilienx 
bien fails -pour s’entendre, une sorte de triumvirat orjganis6. A eux 
troisy en'sb'soatenaat, 'doit infailliblemont deheoir la suprfcmatie dans 
la Gatdeiehtiere; ettous trois se mettent a traVailler A l’ceuvre oam- 
maneu-Afiii d6 rdsserrer- les- liens qui les uiiissent, -Oroitirix fait 
fspouser sa fille A Dubnorix. • ■ ; ■ •• 

'■ Comment' ees iliachi nations furen t-ell escoan ues des Helvdtes? Cesar 
ne nou&l’apprend pbs. Ce qu-’il dit seuleiiient{Chap. iv), c’est que les 
coiMpatribles d’Orcilirix, avertis de cos men6esusurpa trices, sesai r 
sireut de luiet'le jet6r6nt en prison. Un jour l'ut 11 x 6 pour entendre 
sa defense; et il devait comparaitre cbargd de fers; s’il Plait reconnu 
eoupable, le supplice du feu lui 6 tail rPserve, suivanl. ia coutume du 
pays. Au: jour dit, les parents et serviteurs d’Orcitirix, au nombre de 
dix-mille, tous ses clients, lous ceux qui lui devaient de l’argenfc,en- 
valiirent en foule le lieu du jugemqnt el ie eoupable fut cnleve. Les 
magistrals belvctes,. indign6s de oet attentat, appelerent la nation 
-ajax- arnies: pduri faire respecter lour juridiclion. La guerre civile 
•allait idolater 5 ‘Grciiiyixmounut, et les Helv6tes eux«m6mes dirent 
plus tard a' C6sar qu’ils soupqonnaient le eoupable de s.’6tre soustrait 
pardesuitide au sort qui: 1’attendait. ..... , . , . , 

.■"'La''fin subite de l’homme qui avail 6t6 le provocateur de Immigra- 
tion- belvdtique n’entravaen aucunc fa§on les projets arr6t6s par la 
nation. Lorsque. tout fut prd-t, lorsque les. chariots furent charges: de 
yiv-reSj-les Helvetes iucendidrent leurs oppides et leurs bourgades, et 
pour s’enlever tout -espoir de rotour, ils detruisirenl les .vivres qu’ils 
ne powaient emportar avec eux. Cbacmm s’ 6 tail muni- de-provisions 
pdur itrdisi aaoisp pour > lui . eh le® sieass iLes> ;Rauraguesj ies i M inges, 
lesiLatobriges etlesuBdteAs,* con vi6s Spar les-: :fMv6fees : a. ifuin - oonmne 
•eulxi et'ii cheMielr und patrie plus belle 6 1 - plus fertile, imijldrent 
Fexeniple de leurs voisins, aprds avoir 6cout6 leurs conseite. 
-•Voyons maintenant quels etaient les moyens qu’ avail immigration 
deifranchir les fronti6res. de i’Helvdtie' et de se repandre dans- la 
Gaule propre. C6sar nous dil formellement qli’il n’y avail en tout, 
pour les-Hel ; v6tes,-quo deux- routes qu’ih leurfdt possible de prendre, 
'tkpreriiidre; pbssantiipaMe -pays des ; S6qiianes, ! «' Angustymretidiffi- 
eiid, inter nvonMn Jwum- et fbnum RhbddmAn^guo' vix singuli tiarri 
‘Aud&redtm? ttiutmk tiutewalti/sdimtis'.ibipbndkbatj- est fmileiperpMei 
iprtihib'we possenti i> s h» r, l n.'< mu!, hi ! -um- li-isrj v *. -orb.;; 

■ <n •Cette.': description^' qufelquercowte qu’elle 1 Soil, 1 Buffi t pour indiqiier 
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de Ja faijOn la iplusprdcise, >le ; ddfild ■ du Pas-l’fieln^e (autrefois. ,(e Pas 
de la Cluse), ddfild infranchissable en bien des points*, pour peu 
quhitte poignde d'hommes* maitresse des hauteurs qui ladominent, 
veuiLle interdire le passage a une armde. J’ai plus d’une fois parr 
couru.ce ddfild,' et je.ne puis qutapplaudir a la justesse des.uxpresT- 
sions employdes par Cesar pour peindre les ..difficultds d’une. route 
pareille, en songeant surtout a ce qu’elle .devait etre aw moment 
oh se deroulaient les dvdnements qui nous occupent., .. . , p. 

Le second e. route, dtait beaticoup plus facile et. plus .commodes il 
sulflsait de franchir Ie Rhdne aux rares points oit il est gudable, 
pour se trouver immddiatement sur le territoire des A 1 lobroges et 
enlamer la Province Romainei la Province par excellence: ... < 

11 rdsulte forcdment de ce passage qu’il n’y avait pas alors de route 
tracdepar 1’un des cols du Jura, et quc les montagnes de la Fancjlle 
etaient encore regarddes comme.impraticables pour iune dmi'gration 
desHelvdtes. Cette consdquence nous servira plus d’une fois dans; le 
cours de mos dtudes sur les campagnes de Cdsar contre les 1 Gaulois. 

« Extremum oppidum Allobropurn est , dit Cdsar, proximumque 
Helvetiorum finibus, Geneva. » "Geneve dtait done le. dernier des op- 
pides des Allobroges, ct cet oppide dtait tout proebe des frontieres 
belvdtes. An mSme ebapitre, Cdsar nous a dit: « Helvetiorum 
inter fines et Allobrogum , Rhodanus fluit. (Cap. vi.) »..Et mainte- 
nant* en parlant do Geneve, il aj oute : Ex eo oppidopons ad Helvetios 
pertinet. Je ne perdrai pas mon temps & relever, le ridicule centre-sons, 
fait par ceux qui ont traduit ici le mot pertinet paY appartient,. Q& 
contre-sens est indigne d’un ecolier cle sixidme. L’expressionde 
Cdsar signifie tout simplemenfc qu’un pout reiiaitd’oppidede. Genbye 
a la rive lielvdtique. On serait mal avisd, je erois* de eiiercher t’em- 
placament de ce pont antique sur la ligne que suit actuellemenl le 
pout .tout moderne appuyd sur Pilot de J. J. Rousseau;- et je ne doute 
pas, pour ma part, que le pont actucl qui relie Pile placde an milieu 
du Rlidne, a la sortie du lac, ne represente a merveille celui qui 
existait avanl.la venue de Cesar.. Ce pont aboutity sur ,1a rive/droite 
du fleuve, au quai actuel des.Bergties, et ce q«ai* e’est la.rivo'bfll- 
vbtiqne ddsignbe par Cdsar. n i 

■ Oil dtait Poppideproprement. dit nommd Geneva ? Etait-il sur ja 
hah tour que couronnent les plus riches habitations de la villervieille 
deGeiidve, qu’on appella te Hadt, e\ qui domine, clu cdtd dels belle 
a tide nominee la Trail le, le Jardin bolanique et laptaine.deiPJaito- 
palais? etait-il dans Pile dont j’ai parld tout a Pheureet klaquftlle 
'abodtissaaeot lbs deux branches du pon4;?inttqu0?.J*5i„cie sdis^Ce-qui 
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est certain, c’est que Lutetia et Melodunum otaient deux oppides 
places a dessein dans des lies de la Seine, et que la phrase : * Ex eo 
oppido pons ad Helvetios pevtiwU » meparait fake penclier fortement 
la balance en faveur del’iiot duRhdne. II y a d’ailleurs k Geneve 
une tradition quiy place une citadelle attribute, comme toujours, a 
CEsar, . et une tour carrde du quinziEme siecle ,: centre laquelle 
s’appuiele pontmoderne, porte encore le nomde Tour de Cesar .. Les- 
substructions,, dit-on, sont romaines; eommeije ne les ai pas visitEes, 
je n’en puis rien dire de positif, ' • ■ • : ■ . • i- ese ■ , ■>•...■ 

Les Helvetes comptaientsur les Allobroges qui nuper pacali crant 
quod mmdumbono ammo inpopulum romanum vidermtur (Cap. vi), 
et ils espEraient, en consequence, .les amener a leur livrer le pas- 
saged® plein grE, S’ils rEsistaient et refusaient detrahir la cause ro- 
maine, il’s Etaient dEcidEs ales contraindre par la force de leur ouvrir 
leursifrontieres. Nous allons voir comment ces calculs furent dE- 
joues. ■ : '■ . . ; ...•••■ v >•; 

• Le rendez-vous:gEnEral des Emigrants fut fixE au 5 des kalendes 
diavrilde 1’annEe dans laquelle etaient consulsL. Pisan et A. Gabii 
nius.(a8imars:58 aviant J. G,.)L. . *• 

..Pendant ; que toutes ces dispositions, Etaient «prises pat les flelve- 
tes, 0Esar valors a Rome, fut informe des tentalives faites.par. eux 
pour/ obtenire .on, forcer, le passage sur le territoire des .'Allobroges 
eGde.da: Province. lime. perdit pasmn instant,- * <et. -quam >t(ummi& 
potest itineribus, in Galliam ulterior em contendit et .ad Gmepcmi 
pefvmt. » Quelle route suivitdl? II me le precise', pas. ToutefoisiL 
mb semble qu’H.y.a quelque presomption en favour da cello qui lui 
auraiti fait ’.traverser toute la Province, en tournaiit los Alpes : . Gam 
*oh btaitau moisde .mars* etk.cettedpoquo.de XAnnEe on ne songeait 
guEre a franchir les cols des Alpes, encombrEs de neiges/Kuniautre* 
cd tb vuous voyens dans la phrase dp textequi suitimraedixitementl’an- 
noneeide I’arrivEe.de.GEsair a Gmhe'tv^'provindw toti \quam mimr> 
mWMiUtummmerim mporat. : », Envoyer de GenEve pt'dansioute 
la Province des mourners porteurs da l’ordre 'de lever des troupes, 
c’etait perdre un ..temps :precieux que le. grand .capifaine avait tout 
interEt a Economiser, dans, les •circonstanees pressantos au, milieu., 
desquelles il-.agissait.dl semble, done bien plus, na urel. d’admettre 
que cet oidr^'diie.jfdaijlqi^me J ^trwjemnt. , eR«pe r pitei^}I«t' 
Province* Ram i ain J eg..aan'.que. ! la.leveie commencatiaussitEt, apqs.son 
passage..).- - : .i. ■".ihIh-io! nb EKi .ianm'i'rimm i-i s>S> 

t.Eratm &dltlia iM&fhm'fyyio iWbf? #mla<64«it'piBfepIas h?^. an. 
moment oil il parle .dm rrelranoliement; dontiil garuitja-wp gauche; 
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du Rh6ne*,fi.j|s dit ^o’ilifoansiriiisH; go retranchenient « ea legione, 
qumit. secum- habebat, militibusque qui ex, Provincia convenerant. » 
Qeir.retnalicliGinent 6iiorme-.' fmt 6tabli du 5 des kalendes d’avril 
auxiides du Tndme mois (du* 28 mars : au 13- avrii). Doncybvidem- 
menty d’unepart les recrues de la province btaientdbja rendues a 
Geneve, le 28 mars, et la legion de vbtbrans y btait tout entire a la 
mfeme dale. Or cette legion ne teaait pas garnison dans la ville ; elle 
btait tresvraisembiablementdisseminbe parcohortes dans les princi- 
paux centres do population de la Province ; -il avail done fallu da 
rdnnir, la metfcre en marche et I’amener ,a Gendve. Do la rbsulte 
avec toute 1’ evidence ddsirable que Cesar fut instruit des. ineudes des 
Helyetes bien longtempsavant le jour fixe pour le rendezvous ge- 
neral dels nation sur lebord du Rh6ne, k la sortie dulae Lbman. 

= ^administration Pomaine, 'mise en dveil pair; ia‘ mart d-’Ortutiim, 
devaitdtre tenue .parfaitonent ■ au courantpar ses espionsde- tons les 
projets d’emigration helvbtique qui menapaient la Province, et il -est 
fort probable; que : Cesar bonnut la date du rendezvous presque aussitbt 
a pres que cette dale eutbtb flxee. Des lors, iieut toutie temps de prendre 
de son c6te ses dispositions. Ne voyons done dans les expressions dont 
il sei sert:d Mqturut ah urbe proficisci, et quam maxiniis potest itmeri- 
bm , in Galliam ulteriorem contewdit, et ad Genemm pervmit , » que ce : 
qu’il pout'y avoir dans la rbalitb, it savoir- un depart et un voyage 
aussi rapides que possible, avec touted les mesures et les marched de 
troupes dont cevoykgn'devait btre'emfoarrasSA’C’estdonc avec toule 
raison-quo sj’ai fdjit -plusbaiit squd C&aivin’avait'pa&d'dili'averser les- 
Alpesg. car -il est plussque probable* que son ; voyage eutdiou dans de< 
moiS de-fiesvriert Mais laissons G&lteidisdtssiotfl fti <n*a .pa® gtfaodfcini* 
portanee, et continuous hi examiner de prbs les fails que nous offre le- 
riciidetCSSSar;' -• ; • :• : • • /• •'•"»••• 

-AsonamVAa Genera* ibfait cohper le pont‘, t ponUm guv er-ttt d d 
Genevan.} jqbet rescendi. » II ne s’agit bvidemment que de la bran*- 1 
chcde- pent, qui joint' 1’lledu Rlidne a lariye helvStiqueyFbpTbseHtte 
par lo qtia-i -iaoderike ‘des ofiergues.- b'dxpyession mfimeidontsee’ dlrt 1 
Gfisdrpr quimaH^OenmM W*s<agi» (fttfcndii font 

qui ! de* la 'rive 'huivdtique aM&Sh tens Genfe vdt>d‘ (idGetietam. » 
j'Grcnlmdfa'vonsj'VU' qiilibyid db'-fortfes'pi'e^bmption.sren firtmili'deh 
ladprteerice,' >#ass’ Pile en question , ‘d d Pbppid e* de-' fieiifeve i * Pr * o u r 
ulie-p'Ott ddtipdp 14»<tew4t0ir& alldbro^e'-(fc!eSt^--di¥b Me'let.'M!#?e* 
gauche du Rlidnc) est enlierement isolb du territoire des HeiN&Ees ; ,o 
puisquo : ‘IMvetionm'inUr fines et Attobrot/iiin, Rhoiatius’ fltiit . » 
Prbdons ndiie^de'dela; darqout a .ldieirtb'ttous-^aurteaD-elbveii'Per- 
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rear fa plus incroyable prailr fffiafsfHpu #tre eohimfee dans Impli- 
cation d’une operation militaire. 

Si les Homains avaienl leurs espions, les Helvetes aussi avaient 
infail liblement les leurs; ils fiuren't !, donc apprenclre bien vite la 
venue prochaine de Cbsar, et a l’arrivee de la legion et dcs recrues 
de 4 Province sur la rivo allobrogique, ils n’hcsitcrent pasa envoyer 
immj^a|nn|nl |n ambassade h Cesar Numeiusifct feroclu|ti|s,|)our 
Ini cfemander le%bre passage a Leavers la Province Romalne: jdlsar, 
qui n’avait pas oublie 1’insulte faile au nom romain par le meurtre 
du consul L. Cassius, dont l’armte entiere avait du passer sous le 
joug apres une (Waite essuyee sur les bords du Leman, cinquante 
ans auparavant (107 av. J. C.), Cdsar ,qui nesesouciaitpas dedonner 
a de pareils hoiftniek IPdebAsidn' dA seditfrei* a.leUre* instincts de vio- 
lence et de pillage sur les lerres de la Province Romaine, demanda le 
temps de ( rdfldclur a la requote qui lui dtait adressde, et fixa le jour 
ties ides d’avril (13' avril)’ 'poiir ‘faire cBhtfa3i're' i 'su repon'se Hui-TOl- 
veles. II gagnait ainsi le temps ndeessaire pour se garantir d’une 
tentative d’invasion de vive force, 

II ne perdit pas un instant; avec la Ifegion qui elait sous sa main, 
et avec les recrues envoyds de la Province, a lacu Lemano, quern 
flumen Rhodamm influit, ad montern Juram , qui fines Sequanorum ab 
■HehetUs'imidit,niillia pmsuim>deeem^iouem^ruininn,uU<iskiiMiem 
■ pddUin $edeeim\ fossam^mperijudt.-^odpsmpeffecito-pprmsididMipq- 
nib, emtella communitLi quo fmilius shsa-infciW. trimsive^bandrmtur, 
•pnUU'eri pos'sent. » f n m.tm. ,.»» j-.m.-p- 

: '' ;i ’ i! Fi : 'bE : SA’{/LcV?' ,!!! ^ P 

/ ; ‘ . f | r.fif sjit« 

'• M, : *ilt)h rd'J 


J'vil r«; • :» » ’,.t <r .0 *•: 

•i* /«: <;> * • !j , c s :*i ,*'« . ; ; 

. j (La,mte : au ^gclmn t numry . ) 


'.'vU 

■iH'. 


“4 < 

al4*4 : : 




V.Vj v-n^ *:jt >(u 

syV# 


■ l n . ii-'i !J iMur n 

*- ii*! 1 0 M 1 1 J l ) /'» u 

’■’si-, 'if 


u .hrnifiV Al 

i> }»! i**l' 5!' , >»J|t!v , l> '■ t 


{ 1 i { *t‘ '* * 

' . 4 *SHO ir:-' > *j]‘ 


. .ni'M OiTlil: /} i'l ; i . '•/j 

t t \\<\ Mun r ■ ii -f;rjs r i * x -u|*. 

"vfiiimif *j f> is/ ^ h ‘Vi -a?; sS' 'A*. 

:ii !‘ * i.M i y/UuniMij iiifimiuii r»t Au\lbu[hi*)U: : Mi ol 

»* : ’* r f; r-^u*v Huf'.tl) 

4 i’{ l If i i;l ’r* *'i».»«i 'j?jP4JlII j;! jin/ K 

'ijjiji'jJnn !t*i ii , , !‘i|iu»yi m *»j \\ noi !* io *m t (t 




.IgJUJHLE 


’ * ‘-’111: ji: rjiii, w\*ii -M;*}* ! ’*( r'?M* #1 -r •<*.• H . . I? 

- ■ . : -’l r 1 m« :»i •».*», ,‘*M ! • } /5 ■/: t .* 

*1:-:.:! )•• <<i •• i- i • !!.•!> -v ~ in ,;[! -■ :.\l •,.* t r - ;i 

\ »-/* ,i« ’<.fM < : *, .., t » « r ,j (>f , ; , 
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•« "i^''Mbueiar^hdol&giqm (Hvraisomdu mois-.<Jo-aov«aaJ)r&,i8l5$.)i'.a 
■ <ppM>i& » Uno-npl© dan&itaqueille je rapporte ptasieura f&its qui \Qonih’- 
m©«l 'laiithdosiev.de- Mb Vincent suBilaiSigaiikatien.-deS'^pisweSiOu 
signes suppldmentaires du manuscrit de Montpellier. ■ ;X&wprie 
M. Viricept | cie .jiq,pa^ trouver mauvais que je rdtablissc ici unmot 
qui rendait exactementma pensde; j'avais dcril au commencement do 
ma note : « M. Vincent a ddmontrd que leSdpisdiri'e's 'du manuscrit de 
« Montpellier exprimaient des quarts de ton, etc. » Aumot dimontre, 
M. Vincent a substitue, a mon insu, les mots chercM d dtablir , qui 
sont beaucoup trop loin d’cxprimer mon veritable sentiment. 

L’argument qui m’a sera bid le plus cpncluant ct le plus ddcisil 
dans les savantes discussions de M. Vincent, est tird du chant ap- 
pliqud aux mots tu eris adjutor, qui terminent la preinidre partie du 
graduel Tibi Dominc (messe du samedi aprds le quatrieme dimanche 
de Cardme) . J’ai insists sur ce passage dans ma note surVeinploi des 
quarts de ton dans le chant de I’dglise , et j’ai essay e de montrer que, 
dans le manuscrit do Montpellier, la notation primitive du chant qui 
est sur le mot adjutor devait commence!' ainsf : e~f e-| -| f fg. 
M. Vincent avait d’abord adopld la memo leeon; mais, eddant a tort 
a une objection que je ne crois pas fondee, il lui avait en dernier lieu 
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substitute celle-ci : e-j ef -j f'fg (1). L’objet de lit prdsente note est 
de montrer que la premidre- de ces deux notations est la seule admis- 
sible, et qu’en outre le’ passage en question- he peut< s’interprOter 
qu’en admettantquele.signe 4 indique' Une noteintermMiaire entre 
e et f ou- fentre mi et fa. ■ •• .• •vt:-'’-: ;• 

- Desimanuscritsauxquels je-Vais empr un t&r-les • Mies-. '.nouveaux ; qui 
confirment cette interpretation, appartiennent a une Opoquehpeu 
6jLoigq&e , de, cell© ot.yiyait Reginon de Epiip^^efidcriv^iidqpMnt 
les.caractOres, desjrois genr^Qkrpp}dtiQW> fliqta'qf.pie. .,et: pnhfimo,- 
m'qwv.s* exprime: a d’Ogard xle.ce dernier >de,la,maniOr;e'§uivante 
* EnbarmpniGum, yero magisippaptatur, : et,r.eliquorum gravissimum, 

« quod canlatur per diesin et diesin et fUtonum;,, diesis autcm, scmi- 
« tonium dimidium.,.. Hoc.unum posse s,ufficiat, quod dimicliunr sejqi- 
« tonium diesis dicitur, eslque.quarta pars toni, Similiter tetras.lpnona 
« quarta pars toni, tritemoria- teriia.flqncup.atui:^ » ; ,,. s 

.Dans d’Opoie de chant dc Saint-Gail", qui a pro’cj.uit..des mpsifiiens 
disiinguOs,. telq .que; jN'qtlfer^autpqr d’un grand npmjbre ^e^pliqnls; 

aqippr ’delabeliptprosp. Yictimoe paschali la-tides; Hermqp 
Contract, 'aqfqnr ^qn^iepjj'es lledemptoi-is et Salve ^eyiria 
dapf, , qet(,e | ^pii3 qqf^ .qiijt .ppp.qf' gr^pdq .cpl,dbr|td,.et ;^>£i Je, .ciiaqq.^e 

Bp^qnus !pqif j qpjpbti^.Yjpis ,1a., fin - ; |p lipd^me 'si{jqip, f ]$j tr^cli- ' 
tforis de decole de saint Grbgdire avec unVcdpie do son antiplronalrp, 
on 

fbnt mention leg 

hdftiiomqu'e des : Grecs; Oh poii'Yait done'- eSpdcer ' d’en tidiiver 'iH 
picuve .oiahs lbs ahciOPs livres ‘de'cTiant mariuscrits de Saint-Gall . ' Jb ' 
crbis i 1 ’a vbir f rbuvbe 1 dads’ la : maiiidi'd clorit 1 ^ilisieurs ' de ces* ijianus 1 -' ' 

crits b’iit dote 1 Ie ' 'passa ge du'gf aduel ’ -Tibi 'Domine' qhe To* yibri's He’ 

•,ynbi!."<d i: -.yu-V • -lib! ki r-Uvii/mdr ob 


tiphonai|q^ 

1 ne dev.aU ( 6videmnqeal pas. ignorer les d.Olicatesses du chajnt dopt 
;nt mention leg ni iis?«:%i-.V|ifics f du nioyen age,’ et en pabticulier Ten- 

irmnnirni'p rlfla Ulivw>.« Ah nmi'iait. 'rlrinH 1 - fisnO'rfli* ' rPhri 'ti'Jihvhi’ ' frt 



ascend antps)', 

qui en a ‘diibiib tin sur ia’syilabe Sa'drentre eux’aOcOm- 
pagnedt ces poddtm dbsd'ettre's significative's e', i,‘s, dont de -sens 
est rbien coiinff iit EqifAliter soiietur, 'filoqdittif ; I, Iusum vet 
Infei‘ius ; tnsihnat , f'S, i 'Sttsdiii ,v yfel\Su:sdm S , 6'ahdere ! Siliilat i t‘ Notice? 1 ' 
Balbulas). Un sOUUdbiOes 'ihaiiu'sdnfe) ‘cOIili 'd’Einslbddlii', h° 

■■ • :i w, ■;! n ‘L .?i MiJii ? 

'(t)’ Voyii'itev&it'Mlkdolbyifaif, i"xi}V; 5 ' 11 

L (sy Voyez 06'pi'oniier tableau jpJv’XX.'Ui i.' =■!!> J 1 5 ■ 
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prdsente leg, trejs lettres;; cejW de SaiiUrGall, ,359., dent le ft, ;Lam- 
billotte a psbMwa/SM'Wmto a contient ■ settlement; les. lettres. e>et sj 
les autresuh ’onti qpe -les lettres: e et i. Ces de tires .oceupent des places 
diiffdrfi»tes' ; dang :ch9CBn,cteS)iBBPUsei'itei cequi prouyequ’iis n’ont 
pas 6te copies servilement les uns sur les autres, mais. quails ont CtC 
emits par des* musiciens ayanl une notion exact© du chant qu’ils no- 
taientv . • ■ *,* , • .. ■ : • , - in- ■ ...*.:. 

Pout mett're ces manuscrits d’accord entre eUx etavec le manuscrit 
de Montpellier dans les' hurt pr emigres notes da chant de adjutor, il 
est necessaire etilsuffit d’adinettre que la 1 IC et la : 3° note sont des 
mi; la 2®, la'4 e et la 8 e , des notes interm&diaires entre le mi et le fa; 
la 6 e et la 7 e ules/fl, et la 8 e uh soL • ' ' ; '• t! ’ : - 

■'Dandle hianusctit d’Einsiedeln, h° 1^1, les deux premiers pbddtes 
sbrit stiMdhtes d'dii I, ce (jui indiqu’eWue •lesdeaxhotehdohitbhaciin 
de ces podatus se compbS'e ddnt'$raves ^'I’dil'e'ef’l’aatfd.’ie t^'pM'dius 
n’ayan't pas la lettr'e 'doit dVoir sbs dotes iiioids - ’graves; ’fa lettfe e,, 
qni se trouve entre ce podatus et id 4®^ indidae quti la ©“’et la 7°neite' 
so nt. a runisson : ce sont deux fa; la lettre s pla'cbe au-dbssus du 
4 ° ‘ podatus, et prbs de sa seconde branche, exprime que la 8® note 
s’&Vdve au-dessus de la 7® d’une manibre plus marquee; entin la lettre 
a, s qui yient ensuife, indique l’unissori entre la 8® ei la Si® note; ce sont 
deiix sot ! : ' , ' ■ . ’ ' . , ' ' 

‘pan? le manuscrit de Saint-Gall, h° 37$, ,1a. lettre i plgcbe sur , la . 
seconde hi'anche; des deux premiers pofidtiis .montre queleur .speppefe . 
note est grave et s’dlbye pen auTdess,us 1 .de, i lciu; preniihre note^la 
lettre eplacde entre, ie^fet le 3° podaf^, signilfe, qqe la, 4° .etjla ! 

sont.a l’unisson; eljes spnt repr-bsentfes par le sigpe -j,dans ,jp mg- 
nuscrit cle Montpellier. La lettre i piacec pres dC la 2® branche du 
3 C podatus fait comprendre que la 6 C note est encore une note grave, 
hien .qu’elle soit plus .clevee que les preebdentes; en, ejlet, cbjdgst, 
encore gq’un /g, tandisque.fa premiere des six. n’est pas, plus hapse, 
que ie.mi. Enijn t la jet|re p, qju^,|’ou. i: vo|t aprbs.jle 4“ 
dique la' md'me. pilose que. ,dar^ ( |e, rpapusc^t J?1 d’^insipdejp. 

, Jl 4 , lettre, ,f^e yoi,t prbs, dcy^aPWoMes; 4eux branches du $*,p*r': } 
dftys ,d,aps,dea deu&flranusoiyts de SapragyfGlall^ n?» 340 et J7S;,^ : qui 
ipd«lP^ qqej,lt|s.deux,'pp,tes i! de. due. ,}& 

depx|enije dqjt^tii^pfu.ejeyde au r dessus ; de la prmnjdre. ; i ; : - 

La lettre e est placde entre le 2® et le 3® podatus dans le manu- 
scrit 375 comme dans le ppmuscril 376 iV et y joue, Ip.pdinp.rOle. lj est 
manifeste que lc podatus qui manque/sur la sy II ahe tor- dans Jenna- 
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nuscrit 340 accuse me detraction de-la- part de Fecrivain, ct n’aecuse 
rien autre chose.- ; ’■ •’••••' - ■■ • • • . 

II me semble inutile d’entrer dans pins de details sur le r61o des 
lettre's significativss quel’on Tbit dans les'autres -manuscrils; j’ai 
d'ailleursindique, dans ma note de novembrc 4858, le' sens des letlres 
s'et-u' qu'i se trouvent dans Ie inanuscrit 359 de Saint-Gall. H ost evi- 
dent. que tous oes manuscrils- son t parfaitement d’accord entre eux, 
et : qu’a partir du premier podatus, da voix s’dlfeve gradueilemont, et 
de telle sorto que la 4 C note soil a Fun'isson avec la.5 c , la 6° avec la 7% 
et la- 8 C avecla 9 C ; ce qui s’accorde en-tout point aveo la notation 
en letlres du ; manusdrit de Montpellier. Mais pour cela il faut de 
toute necessity admettre que dans ce dernier manuscrit le signe — f 
reprfeente, comme il a 6t6 dit, nne note intermfediaire entre e el f, 
mi entre mi et fa; d’oti il suit que le dcmi-ton diatonique est coupe 
ici ell deux parties, et qu’il y a des quarts do ton. 

Le deuxifeme tableau montre le passage tout entier extrait dediffe- 
rents' manuscrils. On voit que caux-ci presentent eiitre eux: des diffe- 
rences notables; cependanlon peut y ddcouvrir aisement F-mtention 
primitive-; Ainsi ! dan's tous deux : qui 1 n’ont pas de signe special pour 
indi qneb 'les : quarts d e tony chacun des <lrois premiers ■padatm, dont 
les teui notes ’ont entre elles fee peti t inter-valley est represents soil 
"paFdetiix notes i Funissonysoit par deux notes dont I’intervallo; est 
d’undemi-fon: C’est Tunisson dans le- manuscrit n° 15 du' tableau', 
pUisqtfon y voit Irois distrophus. C’est aussi- I’unisson dans le n° 16, 
cl M'$x : notes son t des fa. C’est encore l’utiissonymais seulement 
pour le? quatre premieres notes, dans los manuscrits 11, 12 -ct 24. 
Dans ce dernier, -ce sont des si bemols, et les' deux- suivantes- sonl 
: la' si bemoly parce qne le chant a ete transpose rlHine maniere tros- 
ii¥eguliere'."On vdit- l’unisson entre; les deux premiere's notcs ! seuie- 
metedans l d-ed i -ma l nuserltli |,| 22,'' : 23 -et 25 | ;- | les : 2 <, ietl-3' i isowt 

fdnttas 1 p'ardii fa; M-fd': Ettfln ' dhaeuird'eS -trots ; premiers’ p &Mus ! est 
represent par mt ! /b :, danS : ies ! manUscritS‘47,18y2I,' 26,:27y28y 29, 
30”ef 311 ’Tout edei s’afecorde parfaitement avec : In fait general q:ac 
j’ar signaie dans m a note d'e novemhre 1858', et qui consiste en ce 
que si un podatus on un clivis est represento dans Ie manuscrit do 
Montpellier par une lettre prec’edee oji suivip d’un fepiseme, ce po- 
datus ou ce dims correspond, dans les a utfees manuscrils, a deux 
notes a Funisson ou ayitnf eiitre' elles ‘riii intervalle d’un dcmi-ton. 
fia ^iii-sdqiiencd k'pfes nJtttii-elle' k 1 to-erdte de Tail, rddst>' ; que>Titil!er- 
vaile des deux notes etait primilivement un quart de ton, c’esl-a-dire 

Ja moyenno cnlre l’unisson el le demi-ton : semitonium dmidium, 

% 
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Les manuscrits ■ different oafcrfe-eux dans lamamibre float Us .reprb- 
sentent les 7° el 8 e notes. C’est un podatus dans le plus grand nombre ; 
mais il est traduit par fa, sol i Ians Ids uns‘(n 0S 10,;.16, 17), et parsoi 
la dans lesautres (it" 6 ' 21, 24, .23). La premiere maniere est, cede du 
manuscrit de Montpellier; la seeon.de correspond a la notation du 
manuscrit ,m 9 (3,39 de Saint-Gall) qui, eji cct.endroit seulement, 
diffbredes liuit- premiers, proven ant corame iui do la Suisse. D’anlres 
mettentdei un ilistroplms,lm\mt.\m deux sol : n n *.ll, 13, 14, 18^ 
23. Enfin, dans le manuscrit n°12 (8 do Corbie), on trouve un omats 
surmonLe d’an Q.virga, ce qui se rapprocke. beaucoup do, la version 
donnbe par les manuscrits n os 19, 20, 26, 27, 28, 29, 30, 31. 

On voit dans la fin dn passage deux types difTbrents : ie premier 
est celui des manuscrits de la Suisse (les neuf premiers clu tableau), 
wxquels se rapportent les manuscrits -n°Ml, 16, 17, 18, 24 et 23; 
le second eslpme abrbvialiondu premier ^e’est celui du manuscrit 
de: Montpellier, auquel so rapportent les manuscrits 12, 13, 14, 
15;; 19, .22, 23, 26, 27, 28, 29, 30* 31. Le manuscrit n° 21 presente 
ici iune, bizarrerio inadmissible, car il sort du ton. 

• Dans la traduction du graduel tout entier eu notation modartie quo 
je donne en inSme temps (1), la valeur touale des, notes a etc fixbopar 
da confrontation de plusieurs manuscrits ; les durbes. relatives des notes 
ebles ornemenls out etc determines d’apres les manuscrits de Saint- 
GalVsuiyanl.|es,rdgles exposbes dans mon o.uvrage ; Explication (las 
names. Umexamen plus attentif m’a obiigb-. de. modifier to jorsipn 
qnej’avais dounbe- pour, le pliant da mot, ad} utor, dans jpa pole i de 
novembre 1858- Les < quatre * podatus de, ce chant, doivep ij (tre fovmbs 
uhacumde doux longues, :ear Hs.appaxltcnnenta I’espbeede podptus 
flout j.’ai parlb .flans UEpplipfltwn .des ipeime^, pages , 73, et ..!?4',„ On 
trouve, en elfe!, sur. le mot ; impmum (in tro'it : Ptter ffltus e.$t) dans 
le manuscrit 121 d’E'msiedeln (V. |e 3° lable.au), ce podatus u-pjmplapb 
par deiiK virga separbes dans les autref manuscrits de la Suisse,,, Le 
.manuscrit- p ro.vena n t: du monnstdre de. Praia, (Bib.L imper r g, 641, suppl. 
Jat.)donne.p;onr le rabme motune, notation qui s’apcordpparf^itemeut 
avee- cello des manuscrj.ts'.dp SaipMtoM*# la, 


1 J f 1 5 { il i •-? - i 1 j ; Mir.-WMf r'j 

-» “ ■ ’< j ; s ‘Mi'll 

- if '.’* 1 ■' >!i'f 


i rrf>\ \ ; tr* *;> ! ■' ,!il h 

'iSlp xftM liE : i * 1 * i 1 , ,f ,<v 'Utah 


^ * • ■ , } ) ■••V: 1 ‘ HO 

i«i»> un !< oil I, ,'<••!>■’ ^PP.M-T: iV?) j;„ n.'f.ujji ! 1; •"dir: 

_ rite remarquera que la note placbossuvia syllabo 

1 • J t i'*t { ■*“ »' \ -JO 1 \U - -A iSiMt:*: 1 ] fU'ih -.'if; wHf - 

- . lit A jiqMf. *»| I-' ’ 
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cement ilu gradual Tibi Domine, se Lrouvc a tm quart de ton au-des- 
sous de la note qui precede et au-dessus de la note qui suit. Les 
manuscrits la represented les uns par un mi, les autres par un fa, 
comme cela a toujours lieu dans, -les ea& seriit>la3iles, v ou 'le aianuscrit 
de Montpellier 'met un 6piseme. Quelques personnes seraient peut- 
fitre portdes a considirer les 6pis6m.es de ce manuscrit comme ne 
servant a autre chose qu’a exprimer une incertitude de notation. 
Cette explication singuliere, dernier refuge de ceux qui ne veulent 
point peconnfitr® ief les quarts de;-ton,; s^dypuTejmintenaMfe fKtruite 
par les lettres signiflcatives si explieites des manuscrits d’Einsiedeln 
et de Saint-Gall. 

F. Raillard. 


RENVOIS DU TABLEAU II, PI. NX. 


1 Einsicdeln, n° 121. 

'2 Saint-Gall, n« 376. 

3 Saint-Gall, n° 340. 

4 Saint-Gall, n« 375. 

5 Saint-Gall, n° 359. 

0 Saint-Gall, n° 338. 

7 Saint-Gall, n° 342. 

8 Suint-Gall, n° 374. 

9 Saint-Gall, n° 339. ; 

10 Antiplv. de Montpell. 0 ' 

11 Bibh imp.yii° 1087, lat. * * 

12 BibU imp. , n° 8, Corbie. 

13 $ibl, imp., no 170, Saint-Germ., lat. 

14 BibU imp * n? 483, Saint-Germ., lat. 

15 Bibl, Mazarinq, n° 748. , 

10 Bibl. imp., no 1132, lat. 


17 Bibl. imp., no 776, lat. !i " < 

18 Bibl. imp., n® 90^ | 

19 Bibl. imp., no' 780, “lat. 

20 Bibl. de Sainte-Genevibve, BB, I. 4. 

21 Bibl. imp., n° 124 1, Saint-Germ., lat. 

22 Bibl. imp. ; no 21, Gompibgne. 

23 Bibl. Imp., n° 712, Saint-Germ., lat. 

24 BibL Mazarine, no 731. 

25 Bibl., de FArsenal* 123, q. n * 

26 Bibl. de Sainte-Genevi&ve, BB, 1. 10. 

27 Bibl. de Sainte-Genevieve, BB, Jr .11. 

28 Bibl. Mazarine, n° 241. *’ 

29 Bibl. de F Arsenal, no 155, A. 

30 Bibl. de FArsenal, n° 155, B. 

‘ 31 Bibl. de FArsenal, n° 181. 
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EXCERPTA N.O..VEM 

E DAHASGII umo GUI TITULUS , 

AHOPIAI KAf ATSEIE IIEPI UPSTAN APXfiN. 


IV 

Quare tcrnarium processum septenarius sequatur. — - Qua rationo deorurn uni- 
cumquG sui attribuantur numeri. — Cuinam assignetur unitas; — binarius numerus; 
— ternarius ; — quaternaries jr— cpunarms,; -7 serous; tj septenarius ; — octona- 
rius; — nonarius; ^ — denarius. — Hie Darrmscius Orpheum, Pythagoricos , Phamices , 
Chaldceos ae theologos passim inducit. — Mundanus ordo harmonise 61 a toxuwv 
similis dicitur. • , 

Ms. 'A* t. XI, f° 202 v°— 211 v°. 

Ms. B, f° 380 v° — 182 r°. 

IIspl'Tvfc Ttpo^TV^ voepetc to^eok ’ SiaXsyofAsvot, TOiaura cfora ^T^p-a-ra 
^a^Xop.eOGt ^plv auTuti; * irptoTov [xev Slit ti p.£Tot ttjv TpictSt xt)v TtpooSov vj e£Sq- 
p.aStx-q i|scpo[v7| - Sict 'tl yap p.7] TETpaSix?) v) icsfjticTaSix^ 7 ) |£a$ix^. Aeurspov, 
Slit Tt arpETcet v^i- fj i6SopA<;, <$rfT£ Xal to xaxit vo'ov <pu>q f 2 dvup.vsT<rOai Ttapit 
Tot? IluOayo p s ( 01 $ 3 . i . « 

1IPOS (Jt£V OUV TO 'JtpWTOV, £V [A£V SXElVO XsyO>pi£V, TCOCVTlOV OV a)v7|6l£CJTfltT'OV^ 
oxt Tob? 0 stops apiOp-ob? auTol soiutoSv ex<paivouor/: ot 0sol ? xal oux av 6 avOpw- 
mvoc Tol^vjcreie 4 loyo^ aitta%upta t a<70ai ti * t$v‘ tOtotfribv. ‘'Oti p.Iv yitp r 
slvat Set voepov Siaxoaptov, ^ votjtov 6 xal voepov 7 , vj voiyrSv drcoM^EiEVav * xat 
otitov ptsv ^vwptEVOv 8 , 6? ptaXurra, tov $e SiaxsxpipivbV' Ss piicrov,* ”$pr' 

tpoTspa * xal touto av St£§E&auocraTO 10 &<; Se 6 piv ectti p.ovaStxo<; 5 6 Ss TptaSt- 
xb$, 6 Sb iSSoptaSixos, tI? 11 otv EiuXoyuraiTOj xal i'TctXoyiaap.EVo;, oSrco<; e^etv 
SuayopiamTO 12 , 'xXtjv ei Tuyot .TaX$- D tj.au; iTtavaTcauo^utevoi; * ol ; te yip 
©sol tov vaspov aptOptov I^SoptaTov TrapaStSoacri 13 (j.sr& t bv TptaSixov b^soTw- 
Ta ? xal 3 Opcp£b? auTO? * eti Se olllu8aybp£ioi i4 , xal eti #o£vixe<?, iTrra- 
xscpaXov oStoi tov Kpovov pLU0o}toyouvTEC. ^Optox; Ss U7 to twv 0eo>v TauTa Si- 
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bayOs'vxa;,, oubsv ocxotcov It eivosTv xt xal dvQpomxbv, axe Qappouvxa; xat; 
TCapabo'crsat xwv ©ecov xal xwv Osiwv dvbpwv, Ouxouv, 6;. plv dbro xou dptGpou 
eitcsTv, ^ Ttpoobo; si; xpiaba TCpoeAGouaa dhro povabo;, sTxa iTCicxpstj/axa si; po- 
vaba, ytvsxat iSbopi;, ItcsI xal 6 vou; arco 15 tou voy)xou TCposAGbw, xal si; auxov 
STCiaxpacpsl;, vou; sysvexo xw vov\x(p auvacpGsl;, d); p ovi;, bua;, xpta; * slxa au 
povi; utcegty) fj I^bopa; • a); bs aTCO xwv TCpaypaxwv, eSei psv Tptabixw; 16 xal 
xob; vospob; Osob; Ttpos^GsTv, i'va xsXsia xal xouxcov fj TCpo'obo; r\, .41; apy^v, xa l 
psaov, xal xsXo; bt7)pv]psv7], axs xal ^St] ttj; xoiauxY); ibioxYjxo; Ixcpavstcnq;. 
5 AXX etc el cpuari; ^br, TCpocuXo; TjV, TCpos 6 )oqGY}< 7 av xal olx^v axlivv} TCapeyopsyot 

xot; vovjxoT; Tcpo; xi bsuxspa buvaptv dpstXtxxot 17 xptwv ovxwv xal auxol ye vo- 
psvot * ou yap TCavxayou tcgivxe; Ixcpatvovxat, aXX’ 6; av sfootxt;, otcou ^pe(a au- 
xwv, xal otcou s t\ biaaxacri; TCpov)youpev 7 )v auxot; uTCo'axacriv Trapsy^sxat, Auaaffa 
XYjV ouvaipEoiv • aXV ItcsI xal btcfcxaat; Iv xouxoi;, typbjv xal r?]V oiaxpfvouoav 
Ixipav^vai aixiav , bv &TCs£o)xbxa bt 1 auxo xouxo xsxXTjxacriv 01 © e 0 ( • d>; yap 
uTCE^oixii; xt; e Tp*)]V 18 vospo; biaxpivsi, xal o&xo; psv aTCOxspvst auxob;, xwv xe 
TCpo aiktov, xal octc’ aXX^Xo)V, d>; av xvj; ivoWsco; wv biaXux^; * ot be apEiXixxpi 17 , 
^tco-uXt];, xal xwv Ssuxspwv TCdtvxwv dvlyouaiv * si bl o&xot psv xpE?;, IxsTvp; i9 bb 
st;, xal xauxa biaxpixixo; oW, Gaupaaxov xw ovxt, aXX 1 su stosvat ypv], oxt xal, h 
OTte^wxd)^, xpiabtxv] scrxt povd;. 06xw psv ouv 20 auxo;* 6 be vjpexepo; xa^ys- 
ptbv iXeye bsTv xov abtdxptxov Gsov eva povov etvat * xb yoip tcoXXotcoiov ev 
UTC ap'yEtV, ^xi xwv tcoXXwv aixiov outcoo ovxiov * st bs xal acp' eauxou apyoixo xvj; 
IVEpylfa;^ saxat tcoXXoc xaxd xb ev xal xaxci povviv xyjv tbioxYixa, tcoXXJc bs TCOi^qEi 
buoptcfpeva fai aXX^Xoiv * aXXa yap xouxo pbv si; xa; XaXbaVxi;. ava^aXXopai 
ativoucfCa; • xotvbv ydp xb aTcbpTipa. — Nuv bs xal dXXov 21 xpoxov s^yvicro'peOa 
( TCEpl] x^;vospa; ISbopabo;, aTCO xsxwv TCpaypaxo)V 6pou, xal tibro xwv apiGpwv' 
auxo; xotvuv ^pa; lbiba?sv oxt xo> 23 psv Ivl 24 ovxi TCpocn^xEi ^ povot;, d); xal 
atrr)] xoapo; oucra dbiaxpixo; * xt) bs vovjXTj pscroxTixt 25 vj bud;, d); ap^acra TCppobou 
xivo; * xa) bs aTCE(po) tcXtjGei ^ xpta; * xb yip tcX^Go; aTCO xpidbo;, xal oxt (('you; 
laxi vov)xb; » , , ^ bs xsxpa; xy) dxpoxTixt xwv, voyixwv.xal 26 vospbSv, d>; « TCYiy*}) XOu 
dsvydou Ttavxb; dptOpou » * ^1 bs TCSprcxd; xtp auvo^ixoi. btaxoapw, •&; -auvsyoucra 27 
xtp xuxXtpTCaaav xrjv TCspupopocv xoubs 28 xbu xo^pou, xal w; xsxpi; oScra s?;,t^v 
povaba STCiaxpECpou'o'a ' i\ bs e^d;, w; xslsia 29 , xS xslsctpupyS biaxocrpio . .^ei 
dpaxv)v s^bopdba appo^stv x5j vospw TCavxl xaxd .xo dxoXouOov, xal 6x1 s^a; sax^v 
si; povdoa 30 sTCicrxpafpsTcra • xs'Xeio; yip wv xal 6 vou;, iTCSoxpaTCxat TCpo; xb 31 
vo^xoS," ItcI b*)) xobxot;, xy]v oyboaba xoT; bTCspxoffptot; d>; ofp^acrt xou TCavxsXou; 
pspicrpou, xal si; TCav btacrxaa’t 32 , xal d); dcpopouuxixoT; xw Ivappoviop xvj; oybod- 
bo; sTCavaTCauopsvoi; 33 * xot; b’ ouv 34 dTCoXuxo't; x^jv . lyveaba, d)<^ TCpO( 7 £^;,x 9 i; 
bsxabo; l^pYipsviqy, xal ,| te! f TCav TCpoglGouxav. psxa x% p?xs(a; . ETCi^xpocpy]; ^ 
auxoT; bs Xoitcov xoT; lyxoaptoi; ^ xljy.TCavbs^ bsxdba, xal TCavxo)V TCpo'pbov xojy s 
apiGpcov. * xauxa. p^v ItcI.toqtouxov^ ' ■' ■ > 7 

-MVjtcoxs bs, ?va ^bvj psxay stptaro)pat 36 xb bsuxspov xwv TCpo6Xv]pdx,wy, : pviTCP^c 
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xw [ikv - xoivtii irpcxnfrst ’ '9|” £S8bf*dc$ (ji^Xiora xaV irptoTtoj , ooxst xai toT? 

4 *^V] v S4'xal auTot^r 0£ot^ TrpwTO£ 6 arcal l7rsxsiva ty)V I^oojxaoa 7 tpo' 
&tXXeTaiATO?V§s aXXois, dbro toutou xam fjieOe^iv * touSs yap 

. . v - ■ ’ExQpwcxovcrtV ap.etXtXTOi 37 re xepauvot 

Kai xpyjcrnqpoooxQt aa .x6)j]:ot f KCL\r.g>zyyio(; 89 avY?^ - f * 9 , 
naTpoyevou; e Excm}$, xal. ux££wxd;.T;vpQ$ avOos, 

'HSs 41 xparatov 42 7rveup.a ttoXwv Ttvptwv ettexeivoc. 

T9J Bl Pea ^ OYSoag * tw os Ail , fj ivvsas * VouTtp ptsv, big icrydzbi vw xal xaTa- 

7UVOVT1 43 TOV 44 TTpWTOV, $g V)V Tpia£ * TVj §£ Psa Im 7T0CV XtV7]0stCT7) 5 xaTa rkg 

Sioupiesig, xaV ouSsv '^ttov icrrojcnr) TcaYitos ts xal xu&xco^ * tu ££ Kpovto, vj 
I^ooiiA^, d)£ xaO 1 saur/jv ucpsoTtocra xal 4 ^ Tw {jlovosiSy] yatpoucra, xal xaToc Y^vvvjcrtv., 
Oiks lx TWV 7CpO aUTT]? E^y]pT7][X£VY) 46 , OUTS TOC (JCsO 1 IaUT7]V i%d<pGC<TOC SaUTY} 47 , 

aXX' siao) 48 sv iauTT] 49 eyoucroc, tog xal ayovoc stvat ooxeTv, xal auduizoGzaroq 50 •• 
xalfb ptovoetSss auTvjs, xal tibro (jlovtk t 9)<; pcovaSoi; Trpospydpcsvov bl , zztrig oux av 
TcpsTTOt Ttp ontaS; sTCsxsiva bp-voujaevcp ; sti $s to a^paVTOV auT?jc tw duXto vw 
7caVTtoq aV icpsTroi * etc 8s to abiatpSTOV tw ^ dpttcTuXXsuTOV eyovTt 54 ouoriay. 
El'Ss xal 8S TEXsqioupYoc ecrtv ' s t\ ifiSoyAg li6 , 6$ i\ cpucri; $7]Xot tcov y tyvopcsywy, 
TauTYj av xal tw S7]puoupYw a7roooOsi7] * si Ss t)]V ota Tcacroiv app-ovtav cruvetXvicpsv, 
iSioq’&Tat TauTT] ys ty) aravra appco^oucr/] tov vospov StdcxoffpLOV^ tyj auTvfc fxscroTTjTt, 
xal Tob(* SuO Tiazipoiq, slq'zb auTO xsVTpov auvaYOuaY], big s Ig {j.ova£a ptsavjv t&; 
IxocTspwOt ^ Suo Tpt6t§a<^ sti os I^aSa ptspixwv nvjY^ v {-^ta pcovocSt cruvyjpy]- 
xoia BaufXacrTov Tiva TpoTtov. Outo> p^sv ouv TravTl tw vospw Siaxo^pcw, \ iSSo^otg 
otxsJa ^atVSTat, xal pcaXtaTa Trj 7 ut)y^ twv vosgwv axaacov Ta^eo)v. ? tw aWE 
htixkiv'd.' 1 " * ■' * ’* “* • A ’ . « - 

/i'Msl A : ^scpavst.-— 2 JVIs* A : yw. ; — J Ms. B : Kvftayopmq. — _ 4 Ms., A ; tp ( X|xy)<tsc|v. 
— • ' 3 Ms*.' A otfl. 'tfEjpU 6 ‘ Ms. A add. Staxoapiovi — : ^Ms. A : voepbv, ms. B : voepwv, 
delete , Tei'bo voEpcp, sup ira liiie^m i” vospov. — 8 ’Ms* A : 7)vw(isvwv. — 9 Ms. A: Staxs- 
xpijapLEvqjvv,-— j P?Ms;\A: Sva&ai&iGQLXQ-, Ms.' A : e68o{x6cotxoc ti?, tns; B : iS5o[xdTt : 
xoc, %\g . , — ; 12 ]\Js. A ; .octc^uptcraTO.— Ms. A : Tcapa&toocxcrtv.— 1V Ms. B : 'rtvGtiyopitil. 
---j 13 Ms. A om. otto. . . . vou?. — 13 Ms. A tTptaStxov. 17 A :,ap.vlc%Tou,r— 

* 8 Ms. !, A' 19 Ms* A Vex Ato^. — -° Ms. B : prim a?, verbi ouv Btteres et tertis?, 

pbnerta Subjacent. -^‘ 21 Ms. A v 'add. t6'v. ~ 22 Mss. A, B orn* Aept, nos rcstituimus. — 
Ms. A jrirwyT^.^-'MS-. A add. Tp>; *^'^ 5 Ms. AV \Lz<r6vt\z6t;: — 28 Ms. A add. twv. 
-y.} 1 , M^ss^ A,. B : <JiVviyovaav, leg-imuS: jcru'A^oucfa.- •— • 28 Ms.'- A': tou Ss.’ 1 ■>•— 59 Ms.' B r 
TsXeicj. . — 5° Ms. ti A,:,ek p,ov,: |qr., .e^or,.,— Ms. B g tov. — 82 -Ms. A : , oracrav vStdt- 
fftaart,, ms. B : Tc’ayAtaaTacrcv. — - 33 Mss. A, B : e7cavaxavep,svo?. — s VMs. A ; j5V oyy.. 
— 33 Ms 5 . AV /xoffpitoEi;'.' — ^ Al s.‘ A : ' ji.emxetpiawp.ev, ms. B : ueTa/ct ptAwpat . — 37 Ms. 
A :; ; A|3.u),tx€cit - JO. Cledc. BrdMa Zbr'omt. v.H9-i23 : , in dp. ins'cripto Th. StiinL 
Irish phil'QS- orient* dib . IV. — 'Ibi quidqm carmina iri versus dispemenda TieutlqiiMi; 
curarunt. — 38 Ms. A : upr^T^poodx'/i . — 39 Ms. A ; %6i\up$yyo$-, 

41 Mss. A. B :,rjoe, legimus~9]oe. — ^ Ms. A ; .xp^ov 

M i$lsVA : Add 1 : lUv.-V" 43 Ms. A : xatd. — 46 Ms. A : e^pnQptEVYjv. — 47 Ms. A : ^auroTc. 

ii. 14 
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— 48 Ms. A jjfs. A.: ,e| — so Ms. A et nas. B supra lineam >, t oO GnufoxaTov . 

— 81 Ms. 'A 4 : ' TrpoEpj(6(j.£vo^ — 52 M§. A, lafr.epexov. — 83 Ms. B.; ^ **Ms. A .add. 

vfyj — Mb. A om; xal! — 358 Ms. A’: r) e68o[xdc<; scmv. — 87 Ms. B : exaOsppw0i. 


. ' ; ' iy' ; ■ ' /";/'■■/■ . 4 , 

. De.primo intelligcnti ordine disserentibas nobismet ipsi 'has qittes- 
;tion.es proponimusj! quarum est prima, qnare post ternarium pro- 
cessiun septenarius a^paruewt ,-<car enim non qaat6raariu8, ; qtaina- 
riiisve aut rlenique senarius ? — Deinde qumrilur quanam de cattsa 
intelligenliae septenarius conveniat, ut.et lumen quod ad intcltlgen- 
tiam portinet apud Pythagoricos laudetur. 

Dp.primo igitur, hoc ununi dicamus, quod quidem omninoyerum 
est,. deorum quemque divinos suos proferre numeros. Nequc vero 
liumana ratio his de rebus quklquam affirmare audeat, naraque id 
prius ratio demonstrayerit, nccessnrio intclligentem esse ordincm 
quemdam vel iiUelligentomque et intelligibilem aut intelligibilem ; 
praterea, alteram, adunatum quam maxime quidem, alteram discre- 
tum, medium denique utroque modo. Id ratio confirmavisset. Quod 
aptem, [eoram ordinum] alter unarms sit, teraarius alter, tertius 
que. septenarius, aliquis ralione concluserit, et facta oonclusione 
res Ma sese habere , affirmaverit , nisi coelesti famae acquiesceret; 
elenita Dii intelligentem numerum, septennrium tradunl, post 
ternarium subsistentem, atque Orpheus ipse; quin et Pythagorid, 
Phmices. quoque, septemgeminum caput iidem Satunio fabulose 
ajttribpontps. Yeranxtamcn a Diis.koc doctos, > neufciquam absurdum 
e^.exepgitare aliquul jamyel humanum; ut qui. eis ccmfidamus'quse 
Z^-;frad.idfiraat a&.dpini.. homines. -toque, ill: ex; nujnera quidem 
^^©^■iWPSasuaiin teraarium- .ah nnitate progresses; .turn * ate* 
versqs.ad uniiatem, fit septenarius^ quippe etiam inteLtigentiapab 
inteHigibili progressa, ad illudque convert -fiebat intelligentia. iii- 
telligibili coaptata, qualis unitas, binarius numeras et lernari'us;. 
Toiun.rarsus, unitas substitit septenarius. Si veroex factis [loquimnr], 
oportqit trinaria numeratione deos etiam inteliigentes progredi, ut 
eornm processus sit perfects, in prinicipium mediumquemt fmem 
(li^ps > ;, ! quee,qpidem-.pppriems l anteademonstrata.est;iSedqiimm 
iem.d'fiKqm, *i i atqiias!fis?e t .ma.teriae;iadlwe!n'S, propositi sun bet irq# 
iqde.xibdem: prmbent in^Uigifej lipps ifacultalem, -eircai eg, qu®fiepun*- : 
dppjt,p.{j.:ib ( is. Qhiinentdflcumi.impiaoahiies etipgi emsteataspraeque 
enim ubivis omnes apparent, sed sicut quodam modo d iodic teceaty 
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ubi illis opus 'est,' 'atqufe tibi distantia preecipuaittf; il]is ' su^st^pfiam 
offert, dissolutaque contractione. Seel quum et dislantia in illis 
[perstet], necesse fuil earn qua} res discernit causam apparere, quern 
Succinctorem propter id ipsum DU jvocarunt; ut enim succinc- 
lor aliquis Hymen inlelligens discernit, atque hie illos separat et a 
prioribus et alios ab aliis, ut pote adunationis dissolutor. tmplaca- 
bilesvero a materie et secundis omnibus sustinent; quod autem turn 
sint hi tres, turn ille unus, atque id quunv disCretivussit, re'ijteami- 
randum ; verum scire hoc admodum oportet, CinCtorem trinarinm 
esseUnitatem. Ita igitur Ille quidem ; nos ter autem Prmceptor neces- 
sarioindiscretum deum solum esse unum; id enim quod mult a effi'cit, 
unum esse, ut multorum causam nondum existentium ; efficacita tis 
autem si principium a semetipso sit, erunt multa secundum Uttum 
secundumque solam proprietatem; multaque efficiet inter so deter - 
minata. Hoc vero ad Chcildaica colloquia rejicio; namque coihmu- 
nis est dubitatio. — Alitor autem disseremus de intelligent! sopteriarlo, 
et ex factis simul et ex numeris. Ille igitur nos docuit,TFni exis'eriti 
convenire unitatem, ut quae sit ipsa mundus indiscretiis ; et intelii- 
gibili medietati binarium numerum, ut qui processum quemdam 
inclioaverit ; — turn infinite multitudini trinarium, multiludo 
enim atrinario [oritur], et « intelligibilis est mens;... » — quater- 
narium etiam summitati intelligibilium atque intelli gentium conve- 
nire, ut .« fontem ononis perpetui numeri; » — quinarium quoque 
conservatorum ordini, ut circulo, circulationem omnem hujus mundi 
continentem, quumque sit quaternarius ad unitatem con versus; -i 
deinde senarxum, ut pote perfectum, perfected ordini; necesse est 
igitum septenarium numerum •-intelligent! convenire’ Unitersb;' pier 
consequentiam, et quod septenarius sit senarius ad unitatem coii- 
versus ; namque intelligent^ etiam, quum sit perfecta, ad intelligi- 
bile conversa fuit : — prseterea octonarium supermundanis, ut pote 
qui universam partitionem regant, in universumque disponant, et 
sint assimilatores harmoniae octonarii acquiescentes ; ^ nunc et ab- 
solutis nonarium, ut proxime a denario secretum, ut quo in univer- 
sum, cum propiia conversion*, progressum ; — reliquum deniqne 
ipsis mundanis denari urn, Omnia cornprehendontem, omniumquc 
numeimrum processum. Sed hmcliactenus. 

At nunquam, ut jam nunc secundum propositum tractemus, nun- 
quam cono- septenarius convenit maxime et pritnum, ut et Phcmici- 
bus placet; jam autem ipsis quoque Hits, primus is qui semel -’ulte- 
rior, septenarium producit ; aliis vero ab illo sebtidduiti '^articlpli- 
tionem. Hinc enim - u ’ 
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Exsiliunt implacablliaque fulmiha ’ ’ ' 

Et presterum capacds sinus fulgidi splendoris 
1 r Patre natse Heeates; et Succinctor ignis flos, 

- Et validtis spiritus polos ultra, igne.os.,' , . , _ 

Turn Rhcae octonarius convenit, ac.Jovi nonarius ; cui quidem ut 
ultinue . intelligeixtisQ et primam absorbenti qua ternarius crat;' — 
deinde Rheae ut in universam mo tie, secundum divisiones, at nihilo- 
minus flrmiterque et cubicc. stanti; — praelerea Saturno septenarius, 
ui per se subsistens, et uniformitate gaudcns ; in.sua etiam genera- 
tione-rieque ex anteriobus se pendens, aut posteriora se sibimet 
exaptans, - terinn in Ira in se residens, ita ut vel ingenitus videatur 
et propria substantia prseditas. Et tamen quonani ntiodo uniformitas 
ejus el ab sola unitaie progrcssa, non conveniat ei qui senlel ulterior 
cclcbratu r? Atque ejus etiam sineeritas immateriali inlelligentueadmo- 
dum conveniat 5 et indiVidua quoque ejus natura insecahiJem soi-titaa 
essentiam. Si vero et operis perfector est septenarius, ut eorum quae 
gignuntur natura ostendit, sic et demiurgo jure assignari possit. Sin 
autem diapason liarmoniam sit amplexus, ea quidem rationemedie- 
tati ipsius proprie conveniat omnem intelligentem ordinem concin- 
nanli. patresque ambos centrum in idem conferenti, ut in median* 
urntalciif duos 'qWdbVijUe j'^kaetdrea S'endrium ntibierUiii (libxifcla) 
par^culariii& , 'fdiitra 1 m' ‘in sitn'plice uhitate cdtitraiiBfiti'iiairaTrt^fti 
modum ; ita igitur intelligent} omni ordini seplenarium conveiiife 
manifestum est; et maxime fonti omnium intelligentium qui est 
semel ulterior. 
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« 5..: ; x ‘ ' .*» i : ‘ 1 y ) t _. c 

Oby\ 8b xat 3 Op<pebc sv t&> Kpo'va) xa 7 refa(jiaxa i xvfc 8\v\c; &j- 

‘Yf $l|fK>yp^wcbc 2 , xat eS^exoci Trpog auxov ■ 

*Op0OU 3 S’ %£T£p7|V 4 YEVE’JjV, aptSsiXETS 5 Satf>-OV ' ’ * ' 


(*) Hnnc Damascii locum Fr. Creuzerus Meletematibus suis inseruit (part. I t 
p. 45); quum aliquanto melius nobis eumdem legere nunc liceat, dignusque sit qui 
laiine vertatur, quarto apponere fragmento statuimus. 
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ArceuQuvet 7 apa xat cntopOot r^v jSXv^v xoqxoTrouav , • &ti , to(vuv aacpecxTepov ot 
<Do tv txec Tauxa rapl a$ro3 s , a^toucrt ■ irptoTOV jjlsv Baikova auju.ov^TtotouvTac 9 tov 
S^ fAtoupyov * o>? ouv too ^{xetepou ptou Tcpovost, 6 batpuov ou xaTa§atvwv etc auTov, 
aXX’ i^yjpTiptevtoc, o^tio xat 6 Kpovoc nrotJ xoapoo Ttpo&TTYjxsv 1Q , Ob xou|jlo7coioc 
wy ayTO0ev ? a\la tou xo<7(aou x-qSepuBv 11 , xal Eu£pysT7]£, xat a7t07tXYjpo)r))c tou 
xocrpuxou p{6u rcaVToc, xaVifcpo ye ^ e-tt 13 au'Tou 07)(Juoupyou - ftteiTa XaV ^pUo&p- 
yov tov Kpovov avup.voucrtv IvteuOev tov Tcpo^etptqAbv ' S^toupytac 'ev' a^T0- i4 
Oeadaptevot 1S . ' ’ ' ’ l ' l * " l '** ’ ' ,,4|, ’ a ’ f ^ lii *^ x 

1 Mss. A, B : Trca-pata, logendum Ttetqj.axa quod non Crenzeram fugitw*— * Cr<?uz< : 
a ys tqi? orj^toupyoc. — 3 Ms. A : op0ov. — 4 Ms. A,; T^erepav. — 5 Ms., A : &pt<$stxerat. 
— 6 Hunc versum memoravit et Proclus, Comm . m I'm. ed. p. 63 f*, ed. 
Schneider, p. 148. —* 7 Ms. A : cwretOuvei. — 3 Ms. A : auTOt?, — 9 Ms. A :* etXvj ix#toL — 
10 fireuz. : npolarYptev'* disting. *— 11 Mss. A, B : xY]Sat[xcbv. — 13 Greuisl : WpcIcysiMr*'' 
13 Ms. A : ckt. — 14 Mss. A, B et €roiiz. : eavTq>, Iegimus a<niw. -4J«t Ms.- ’Cfeuzen^ 
Oeaaapevocj'.Creuz. legit feaaa(j.svo?, nos idem quod mss. A, B* legimas i 8.ea£^yp/.: } 


1 ■ ' JY bis .. „ .* 

Neque -ve? a Orpheus in Saturno lolius sedificalLohis (dcmiurgi®)' 
f’unes.alfigat, quj sane ipse demiurgicus est,', et act ill.um ,‘ifa pre- 

.n’-Vl A;':- , ; '■ .! .J ‘ ^ 

■ •>')< iiGdi’rige ^i-bgenieiiiab&tram, dettsinclyte.... J*. ; » .J i<i »■*!. 

• ■ . 1 1 :i i-.:ij..'- 

totam igilur muncJi facturam examinat el correclam vail. Clarius 
eliam Phamces haec de illo arbitrqqlur ; qui primuin ciuidem d;e- 
mona ilium eflingunt demiurgiam sor ilum. Velut igilur vilaenostia? 
providal daemon, non in cam deseemlcns, al seorsum; ita Salurnus 
(juoque mundo prmsidet, non mundi factor exinde, seel mundi cura- 
tor et benefactor, totiusque mundan® completor vitce,. atque eliam 
. pne ipso Dcmiurgo. Deinde [Phmiices] Saturnum iDemiurgum 
celebrant,^ exinde demiurgia reprcesenlationem in illo contem- 
plali. ’ ' \ ; ' 1 

■ ” Crt. Em. Ruellk; ' 

(La suite au prochain rtumero.) 

♦ 

vo'- snail i 4 / 

s?- mriip ' 1 0 f 
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.Des fouilles: faites rdcemment par M. de Saulcy, aux environs * de Com 
trexdyille (ddpartement des Yosges), vienn.ent. do reveler des. fails qui 
p^raissent nouveaux et pourront interesser les archeologues dontles rq-< 
cherches sont particulierement dingoes vers nos origines. 

Sur les territoires des communes de Suriauville.et de Dombrot, dans 
les bois dits bois des Moncels et bois David, se trouvent une douzaine de 
buttes qu’a la premiere inspection on reconnait avoir etc faites de main 
d’hobune. Elies sont disposdes sans ordre sur un terrain de 150 moires 
environ de diametre, creusd en une espOce de cuve d&terminde par les 
demises pentes des collines voisines. Ce sont des tumulus gaulois d’une 
dppque qui par ait etre. antdrieure k la conquete de Cesar. En moyenne la 
circonfdrence de leur base est de 25 metres; leur hauteur, l in ,50. 
D’aiileurs, ils sont loin d’avoir les m Sines dimensions. On en distingue 
trdis plus coi\siddrailqs que les autres et qui sem blent, par leur impor- 
tance, avoir ete’ destines la sepulture des chefs. — C’est sur ces points 
queiesbj^ j^ouille ont ete d’abord dirigdes. ' 

Chaque tumulus est recouvert d’une couche de terre^ sans doute diriii- 
Sul?e J 'it 1 ’ Dkctioh ! des ' pliiies ' et m^lde de quelques pierres. A environ 
trente centimetres de la surface extdrieure du premier des grands tumulus 
qu^ f ori attaqua, on 1 trouva pr'esque immddiatenient troiS' bracelets ' en 
brdiize; Ils sont couies d’trn seul jet et ornds, les deux premiers de petite's 
moulures dgales, stfparees par trois stries, perpendiculaires au plan du 
bracelet; le trdisieme, de cinq filets parallels k ce plan. ‘ : • 

; Le j diametre ihtdrieur des premiere est de0,054j c61ui ! du troisieme de 
0,053. • -• ' f ' 1 ’ ; "■ ■ ‘ : ‘ ■'* ' l *' 

1 Ipx'fe* la Couche de ter3re, on rencontba une sorte de massif en pierre de 
grfcs des Yosges, formant une construction considerable et faite aved un 
certain sdirit Tletait entourd de grosses 5 pier res, tnises de cliahtp surldsol 
naturel, enfoncdes profon dement comnle des homes et fourmsfcmt un 
appui soJide k la masse aceumulde entre leurs Iimites. Le temps a Skns 
do’titd augments la’ soliditd de construction, qui offritune grande resis- 
tance ‘afix outils des ouvriers. 

’ Uuahd on eub-deblaye cette : tombelle, on rencontra un lit de pierres 
plates* sur ce lit, une terre noire, pleine de charbon et graisseuse, indi- 
: ffuanr la ’plate J du bbrps , 5 ef bieiitOl &pr&s^ ! to fragment de m&ehoire pdr- 
tant encode icinq ; debts 5 parfaitemeiit* ‘ eonseivees, ated * leur email et letirs 
meinesJ ‘.mr:’ « ; .mi* mtli; (V -. t ■ *-::i »!■ », j«n 

•^'On^tut^desddrs' fixe sdrie mode cle sepulture employ & cpar i ^antique 
p'eupltde^ont bn ‘ decouYraitr-Ies traces.’ * r - ■ ■*: ■* y,.: ue* ?«*■ .*? 
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Un lit de pierces plates non tailides dtait d’abord dtabli sur le sol nalu- 
rel, sans enfonccment, ainsi que le prouva la comparaison des niveauf du 
lercitaaybisfriaiit et dos iAds^d&iona^illes.j > 1 j J \ l If 

II recevait immddiatement le corps. Quelques branchages etaienl pro- 
bablement posds par-dessus. Puis on fixait les bornes qui soutenaient et 
limilaient la construction du massif, formd alternativement d’un lit de 
pierces et de terce naturelle, dont tine coucbe dpaisse recouvrait ic (out. 

- Les objefs de bronze et autres ont toujours dtd trouvds dans la terre de 
la partie supdrieure'des tumulus, au-dessus de la construction s de la tom-’ 
belle et seulement dans les grands tumulus. 

1 Les pierces ne son! pas les rotates dans toutes les sdpulturcs. Les phes 
sont enlidrement de calcaires oolitiques, les autres de' grds rouge des 
Vosges, pierces qui se trouvent toutes deux dans le voisinagej ce qul ne 
peut s’expliquer que par des corvdes sdpardes, chargees chaebne de ras- 
sembler les matdriaux destines k un e tombe spdqiale et qui rappbrlaidnt 
les pierres d’un seul et mtaie endroit. Le mode de sepulture que nobs 
venons de ddcrire est le mtaie pour tous les autres tumulus, & Pexcdptidn 
de deux, Nous nous dispenserons d'y revenir. 

Le second des grands tumulus a donnd, toujours dans sa partie supd- 
riebre, au-dessus du massif des tombelles, les objets suivants : 

Un petit torques (collier gaulois) en bronze de 0,005 d’dpaisseur et de 
0,160 de diamdtre intdrieur (vov. p. 202, fig. 3); 

Un anneau simple en bronze, sans ornements^ de 0,036 d’dpaisseur et 
de 0,04 cle diamdtre intdrieur; 

Une, paire de bracelets d’enfapt en bronze, puyerts k leur^extrdmitd et 
terrain ds par une sorte, de bouton. Leurs ornaments sont analogues a 
ceux des deux bracelets du premier tumulus. i 

Ils ont 0,041 de diamdtre inLdriepr,et 0,005 d’dpaissqur (voy. %. 1). 
j Dpux, flagmen t^ de bracelets, >en bronze, plats ; et ornds for- 

mant des divisions et des dessins assez eompliquds ; 

Dix-huit perles d’un collier, parmi lesquelles, .se rqcopnaissent deux 
grains d’ambre (voy. fig# 4).; 

Deux, bracelets d’une forme particulidre, et sur lesquels nous insisle- 
rons, parcc qu’il ne s’en est trouvd, du moins jusqu’i pr^sept* quo trds- 
i^repiept en France. , ,, , , 1( . , t M; . < . 

Us optppe dpaassepg dp,0 y (?0?j. pne,hautaipr.,de 0,00*4 
intdrieur est de 0,033 (voy." fig. 2). Gette dernibra dimension ,(1a diauidti’e) 
montye qu’ils out .dtd. portds^pap des, enfants, Lanpdkre, err qstqpire, 
‘friable, quojqpe rdsistapte, susceptible dk&baau ppli, dont Tpp deshra- 
..celels; conserve :cnqore,quplque : trape^ pt .prdsente.-tous ,les, 
l’aptbraqile, cppmie ,Fa ddn^oqtiqp, plpyard-M^iS 8 ^ m*'. 

Enfin on a ddcouvert dans cette sdpulture et dans lamOme par|i§ ; ;Sbpd- 
. ripuro unq tige dicier ydjishuat . a sLaetka $e \im>* $^e$qbe^Ubre- 
ment rongde par la rouille ; ce fait 
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litd de le nier. Cette tige est brisde en troismorceaux; le dernier ressemble 
vaguement k une pointe de fldche ou de javelot. i 

Sous le massif de pierpA, "on n’atrouyd que cette terre iioir&tre qui 
indique la prdsence : lfes totps. "*> j ] 

Lafouilledu trdisl^me des glands tumulus a produit un g%nd collfer 
eu bronze, un bracelet d’anthracite (voy. fig. 5) el une fibuic composed 
de larges plaques en fils de bronze, circulates et concentriques (1); elks 
sont dans un dtat de destructbii tr^s-ravaticd et n’ont pu dtraddfachdes 
de la pierre qui les relient. ;/ ' • V v ’ 

Sous les tombelles^de pierre, . lien n’a dtd trouvA; aucune trape de tdte 
ou de dents.n’a-pk dtre constatde dans ces deux detttidres sepultures, 1 qui 
renfermaient plusieurs corps. 

Les objets trouvds dlaient constamment places ext^|e%ement 
sif eU prds de la surface de la terre de recouvremeht. % ■] ! v’- 
On n-a rencontrd que dans ces trois tombes des o^pS, en bronze ou 
autre, extdrieura; aux constructions (2). V ^ *\ ‘ : a 

Les dufcres tnikulus ont fourni quelques rdsultals assez curieux. I/un 
cFentre eux n'a.jrieti’dpnnd, ni terresni traces despdtps, lesfu^Is, n'dtant pas 
protdgda par les tombelles, ont dti. disparaltre far Faction 1 du temps. Dans 
un autre;>s 5 est trouvde, ayec des fragments' d’ossements, unepoterie brisde 
qui peut rndiquer approximativement la date de ces monuments, En effet, 
l’argile en ! %t grossidre, molle, poreuse, de couleur noire; la forme du 
vase, que v fan peut apprdcier encore grdce k quelques fragments des 
bords et dii foiict, ne rdvdle aucun gofit, aucune idd^u’art. C’cst a une 
cpoque recu](5c, avant Cdsar, qu’il faut remonterpouf trouver des poleries 
semblables. 

Deux tumulus sont encore C mentiqnnor. lian l’un se trouvaune masse 
de terres grasses et charbonneuses qni indiquaient la presence des corps, 
et des fragments d’ossements. A Fendroit ou les bras cfun .cadavre repo- 
saienl sur les pi err os plates, on renconfra deux bracelets. Ifanthracile; 
puis, k quelque distance, une moifid de bracelet en bronze, dont la 
seconde moitid fut retrotiYde enfonede dans un des bracelets d’anthracile. 

Cette sepulture ne fournit aucune trace de dents ni de Idles. D'aprdsses 
dimensions elle avail dil renfermer plusieurs individus. 

Un autre tumulus fut remarqud par la quanlitd de restes kqmains 
qiFil contenait, le poidsf et le nombre des pierres qui formaient la tom- 
belle commune; absence: de dents et do idles comma partouL 
On n’a rien A ikientici^iier sur la manidre dont les corps dlaient plaeds 
dans les tombes. Ilssemblenf mis simpiomant les tins auprds des autres 
et ne presentent pom: cel nrdn: singulior observ'd dans les tumulus de 

(]) Cos fils dtaient probablcment fixes sur du cuir. ■ ... 

(2) Ces bracelets sont analogues a.ix bracelets celtiques dont les ^essiris ont etc 
publics par Ackerman. 1 . " - 
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l’Alsace foul lids par le colonel Moriet ;toutdsle$ tdtes au centre et les, 
corps dirigds suivant les ra’yons de.la circonfdrerice da-laibase. » *.r- 
Le reste des foullte n’a rien^pVdseiltd^ul ne 1 soil exprimid. dans deque 
Rous aVonS dit ! prdcddemmenft? ■' ■ 

En rdsumd, quels sont les fails gdndraux qui rdsnltent de ; ces travaux ? 
1° Chaque tumulhs a dtd J la sdpulture de piusieurs indmdus; 

‘ ’2 a Aucune arme n’a dtd ddcouverte sous les tombelles, quoique les. 
fouilles aientdtd faites avec assez de $oin pour qu’on ait, pii retrouver 
les fragments de plusieurs petiles pieces, fragment dissdminds. dans la 
masse des terres; , 

3° A F exception 1 descents et de la portion- dem&choire trouvdedansle 
premier des grands tumulus, on n’arencontrd nulle part la. trace des tO les 
des corps; 

4° Les objets en bronze et en autre matidre.ont toujours dtd rcncontrds 
dans la parlie supdrieure des tombes, presque dans les terres derecouvre- 
meht. au~dessus et A Fexfdrieur des massifs de pierrc.- 
Ces objets appartenaient tous a des femmes et & des enfants, comme il 
est facile de le verifier par -lours dimensions, 4 1 -exception ^peut-filre des 
deux tdrques. ! ! < : .?■_ .... * r , 

Que conclure de Ferisemble de ces faits 3 cpui semblent se lier assezdiffi- 
cileiiient erttre eux? - . • / *■ : . . 

Lapremidre idde qui vient 4 Fesprit est de se demander si l^e champ 
fundbre qu’oh a sous les veux fut un cimetidre rdgulier, ou un lieu dln- 
humatron aprds tm combat. ; ’ ; 

!J Sr c’edt dtd un cimetidre rdgulier, les tumulus eussentdtd disposds dans 
un* certain ordre qu’il cut dtd possible d’apprdcier encore. Ghacun oFeux 
nerenfermerait qu’un seul individu, ou du moms, affecterait uoe. forme 
allongde qui pGt permettre d’ouvrir pu de former la sdpulture 4 chaque 
nouveau ddcds. Or ils sont placds, pour ainsi dire, au hasard ..sur le ter- 
rain. Leur base ‘est circulate. Ghacun d’ehx renferme: plusieurs corps. Oh 
ne-pOut imagiher la- prdsoncejde diX ou douze personnel danalemdme 
tumulus qu’en les supposant mor-tes- 41a fois ; ;.ce Jjui implique Fiddedhm 
combat j. tot enp& ; auw§ht dtd les victimes. Nous penchons done vers 
Topinion qui fait du hois des Moncels un lieu d’inhumation aprds un 
combat. 

La position gdograpbique du terrain qui nous occupe donnerait indmo 
quelquc poids 4 cede assertion. II se trouve pla'cAsur Ids frontii!rek"des 
Sdquanes, des Lingons et des Leukes. L’dtat de guerre dtait presque per- 
manent entre ces peuplades. 

On a remarqud Fabsence de toute trace de Idles dans les sdpultures; 
il n’a dtd rencontrd aucune arme, aucune hache en silex, aucune 
pointe de fldche, rien de ce qui indique Fliomme de guerre. (Nous 
ne parlons pas de la tige dicier qui dtait placde au-dessus de la 
construction de la tombelle.) Mais si nous supposons que la tribu dont 
nous voyons les sdpultures fut la tribu vaincue; que les vainqueurs, sui- 
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vant Pusage des Gaulois, attests par leurs/mddaiJles et leurs ^monuments, 
les bas-reliefs E^ntren^QBt par , exemple, emportdrent Ies armes et^s 
tdtes de lea2rs ennemis, on pourra s’expliquer la plupart des points . qui 
nous arrdtent. La tribu vaincue sera revenue sur le terrain du combat 
pourdonner la sepulture &ses morts, '< 

Quant aux objets trouvds (4), ils dtaient places, commenous ravonsvu, 
dans la parfcie supdrieure des grands tumulus, k rextdrieur, et au-dessus 
du massif de pierre des tombelles, la tige d’acier dtait aussi dans ce cas. 
On nc peut done supposer qu’ils aient appartenu aux personnes qui y 
dtaient ensevelies. . ■ 

Ces objets ont dO. dtre jetds sur la fonxbe comme offrandes fundraires, 
au moment de la edrdmoniej par les mombres de la famille du chef que 
Ton inhumait. On n’en trouve que sur les trois tomb es de grandes dimen- 
sions. Cette opinion semble prendre uno certaine force de cettp remarque, 
que presque tous les objets trouvds appartiennent & des femmes on k des 
enfants, le collier de perles, les petits bracelets de bronze et d’authracite, 
la fibule, etc. - 

11 esfc vrai qu’on a trouvd avec Tun des corps trois bracelets mdlds aux 
ossements. Mais ils ont pu dtre laissds au guerrier qui les portait et n’in- 
firment en rien ce que nous avangons sur les offrandes. Quant k celui 
dont les dents ont dtd retrouvdes, il a pu dtreblessd dans le combat, mou- 
rir quelques temps aprds et dtre enseveli avec : ses compagnons d’armes. 

Telles sont les hypothdses qu’a fait naitra dans notre esprit l’examen 
aitentif des faits singuliers rdvdlds par les fouilles de Suriauville* Nous 
connaissons la vanitd des conjectures en archdologie, et nous n’avons 
garde de nous y kisser antralner aveo trop de, complaisance. II se peut 
qu’il se trouve enoore, dans le pays, des tumulus dont les fouilles, pour- 
raient en partie modifier ;n os suppositions, avanedes en toute rdserre. 
Dans tons des cas, dies pourront fixer dans 1’ esprit do locteur 1’ ensemble 
de ces travaux., Teller entre <elld& les circon stances parliculidr.es j qufils 
prdsententv et peut-dtre livrer quelques questions nouvelles etintdres- 
santes aux discussions des arch dologues. 

0. Penguilly l’Harjdon. 


(t) ; Toys les objets trouvds oat dtd donnes par M. de Saulcy au rousde d’artillerio, 
fju’il dirigqa pendant quinze ans. r , 
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EXTRAIT D’UNE I.ETTEE BE M. MAE I KITE 

A. M. JOMAED 


Nous devons a l’obligeance du savant et venerable M. Joniard la 
communication de la lellre suivante, qui lui est adrcssdc par M. Aug. 
Mariette : 


Le Caire, 18 juilletlBCO, 

Monsieur, 

Je ifai que de bonnes nbuvelles & vous donner de nos fouillbs ATlidbes 
je : complete autantque je le‘ puis le plan de Karnak, ce qui est une opd- 
rafioh assez difficile, vu Timiiiensitd des mines. Entrele ^roxnerioir et la 
pdf te de FEst j*ai tfouvd plusieurs petites cliambres et une bontie statue 
rd ieprdsentant Menephtbab. Le deblaiement du temple deMedinet* 
Abon ’est k peu pr£s ! fiM; mais jusqulci il n’y a ridn'dbiistbrique*. ' 

J’drilreprendrai iiieessamment le palais, qui nou£' rdserVe plus d’une 
surprise. J’ai interrompu le ddblaiement du grand temple cFAbydo : s‘ a 
cause des craintes qneme fait concevoir Fdtat du monunient, qui est pro- 
fonddmenf Idzardd par suite de quelque tremblement de terre. Les Iravaux 
oni heureusement pu continuer dans Fenceinte du nord, ou j’ai ddeou- 
vert, enfouie sous les ddcombres, une porte de pylone de la douzidme 
dynastie, seul specimen que nous possddions de l’arehitecture k cette 
dpoque. La porte est entidre, et dvidemmcnt les Pasteurs, s’ils sont jamais 
venus k Abydos, n*y ont pas touchd. J’dtudie, autanl que possible, sur les 
licux mdmes cette grave question; mais je la trouve trds-embiwillde , k 
cause des contradiciions apparentes que prdsentent entre eux les monu- 
ments; je vgux parlor de la question des Pasteurs. 

Sakkarah est devenu ia pdpinidre des monuments antdrieurs k la onzidme 
dvnastie, et je viens de mettre la main sur un de ces splendides tombeaux 
qui caractdrisent Fdpoque des pyramides. 11 est enseveli sous un tumulus 
dnorme de sable, ce qui fait que je n’en aurai compldtement raison que 
dans quelques semaines. Comme toujours, je vise k mettre k nu le sud de 
Fddifice. C’est 1 k quo sont les cbambres avec inscriptions, et c’est lei aussi, 
par une particularity curieuse dont je ne me suis apergu qu’il y a deux 
aus, qu’existent ces reduits pris dans la maconnerie , et fermds k tout jamais 
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pendant la construction elle-nitaie, oft dlaient ddposdes les statues du dd- 
funt tamsi ce&slatMs^^^^ (voyez le 

Scribe du Louvre), on leur mdnageait une chambre, situde ie plus souvent 
derridre la stdle du ddfunt, et on les scellail 1A pour 1’dternitd. Heureuse- 
ment popple npjsde $u vice-roi,. :cel usagc ^t pssld ignore jus|n’A ees <Jefr T 
mers tdiixps ; aifssi, depuiV ie j our du j e l’ai ddcouVert, ai-je fait une a$on~ 
dante ruoisson de ces statues antiques, qui, ainsi que je l’ai dcrit ddjA A 
M. de Rougd, sont la richesse prmcipak dsda collection vice-royal e. 

Quant au musde, vous apprendrez avec satisfaction que S. A, levice-roi 
vient de decider qu’il serait. dtabli dansle Kasr-el-Eli. — Kasr-el-Eli est un 
palais situd sur la route du Caire au vieux Caire, a deux pas au sud de Kasr- 
en-Nil, et juste en face de.la pointe septentrionale de File de Roudaln La 
distribution iptdrieuve,est excqllente pour l’instaUation d’un m.usdp. Rue 
grande salle des, pas pepdus, pips longue etplus large quo, 3a salle du rez- 
de-chaussde des monuments dgyptiens au tlouvre", Vy’ trouve A’abord.; cette 
salle est entourde d’une douzaine de salons irds-vasles : tel est le rez-de- 
chaussdp. Au premier dtage, mdme arrangement. Vous voyez qu’il y a 1A 
place pour bieii des monuments, et que probablement mfime je n’aurai 
jamais de quo! remplir toutes les salles. Devant le palais. est t un terrain 
dtendu, parsemd d’arbres, ou je compte dtablir les trds-gros objets, entre 
autres quelques oolosses, et, autant que possible,, des dcbantillons de tous 
les ordres .^’architecture usitds en jfigypte. Le palais dtanLadossd au Nil, 
Bqtrivage, des iponpments se fera avec la plus grande facility., Bref, moii- 
sieup vous clever, voir que la decision du vice-roi in’encbante, et effective- 
men t je no ponvais pas ddsirer mienx. A la vdrite le palais Kasr-el-Eli aura 
les inromenior.ls de tqut bAtiment qui n’a pas dtd fait pom' dtre un musde ; 
mais la con>inicliori d’un nrusde ad fyoc aurait demandd, beaucoup -de 
temps, be^ncopp^d’argqnt, el, puisque noustrouvons 1A un musde tout fait, 
je crols qu’il est raisqnnabje ,de nous pn cont enter*...., , , . , , , 
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BULLETIN MENSUEL 

DE LA SOCTfiTE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

MOIS d’aOUT. 


Si depuis dix ansles dtudes archdologiques ont fait d’immenses progrds, 
elles le doivent surtout aux facilities que les archdologues out eues, gr&ce 
aux publications di verses des socidids savantes et aux congrds scientifiques, 
de se communiquer muluellement leurs ddcouvertes. La Revue a toujours 
autant qu’elle a pa favorisd celtc raise en commun des trdsors dus k Fini- 
liative d’efforls isolds. Elle a accueilli et publid avec empressement tous 
les fails nouvcaux et intdressants qui lui dtaicnt communiquds. Elle vent 
compldter son oeuvre en donnant ddsormais Fanalyse mensuelle de tout 
ce qui peut intdresser Farchdologie dans les sdances de YAcademie des 
inscriptions et belles-lettres et dans cedes de la Societt des antiquaires de 
France . La Socidtd des antiquaires, dont les sdances ne?ont pas puhliques, 
a gracieusement permis k Fun 'de ses membres de donner k la Revue les 
notes ndcessaires pour rddiger un bulletin de ses travaux. Le secrdtame 
perpdtuel de FAcaddmie des inscriptions a dgalement daignd mettre k 
notrc disposition lous les reriseignements qu’une simple assistance aux 
sdances ne nous fourniraient que d’une manidre insuffisante. Nos Iecteurs 
seront done ddsormais tenus au courant de toutes les ddcouvertes ou dis- 
cussions qui auront attird l’attention de nos plus illustres archdologues. 

DansFimpossibilitd de donner aujourd’hui le compte rendu des sdances de 
FAcaddmie^nous commenceronsparlebulletindelaSocidtd des antiquaires. 

Durant le mois d’aodt, qui est ddjA presque un mois de vacances, le 
principal intdrdt des sdances de la Socidtd a dtd la prdsentation d’objels 
iFantiquitds pbdniciens, grecs, romains, celtiques apportds par divers 
membres ou savants dtrangers. Nous en publions laliste avec une descrip- 
tion trds-succincte : il serait inutile, sans gravures, d’entrer dans de plus 
grands ddveloppements. 

AntiquiUs pheniciennes et grecques . — 1° Bouclier rapportd de Ghypre et 
rdeemment offert au musde du Louvre par M. Guillaume Rey. Ce bouclier, 
ou plutOt ce revdlerueht de bouclier prdsentd k la Socidtd par M. de Long- 
pdrier, parait remonter au temps de la domination grecque dans File de 
Uhypre. II a celade particulier qu’ilest ddcord d’ornements concentriques 
et porle vers le centre une figure triangulaire ddjoi signaide sur des mon- 
naies au type du bouclier, mais dont il ne semble pas encore possible de 
ddterminer le caractdre. - 

2° Masques rapporfds de Saida (ancienne Sidon), par M. Guillaume Rey 
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et apparfcn ant dgalcmenl/ 1111 mu silo chi Louvre." TUT sont formes crime 
feuille mince de bronze repoussd et reprdsenlant des (dies de lions entou- * 
rdes d’une crini&re figurde par des esp&ees de rayons. Le tout d’un diam6tre 
d’enyiron un demi-mdtre. Ces masques, trouvds dans une grotte yoisine 
de Saida, mnaient un cercueil de bois dontKL Rey a encore yu , des restes. 
Desanneaux de suspension enter indplat, qui pendaient de la Louche des 
lions, paraissent n’avoir dtd qu’un simple prnement ; car leur peu de soli- 
ditd ne permet pas de supposer qu’on ait pu s’en servir. Diverses conside- 
rations, et spdcialement la forme des yeux, font croire que les masques 
sont fort anciens et de 1’dpoque phdnieienne elle-mdme. 

3° Dessin photographique d’un poids de bronze prdstentd pdr M. le comte 
deVogud. Ce poids, qui ala forme d’un lion couchd au tvpeassyrien, porte 
une inscription en caractdres phdniciens qui, selon M. de Vogud, peut 
s’interprdter : Nous I’avons fait peser en presence des c ontrdleurs de V argent. 

Antiquites romaines et celtiques. — d° Yase rotnain en cuivre repousse, 
ddcouvert k Reims et prdsentd par M. Paigne-Delacourt. ,2° Couteaux et 
fragments de fldches en silex, prdsentdsparlemOme au nomdeM.Troyon. 
3° Dessins d’armes offensives el defensives, telles que : dpdes, poignards, 
boucliers attributes auxCeltesd’Irlande.Ces dessins, prdsentds parM. Francks, 
directeur de la Socidtd des antiquaircs de Londres, sont destines a ser- 
vir de planches & un ouvrage que prepare l’auteur sur les antiquities cel- 
tiques. 11$ sont sur tout curieux par les formes inattendues qu’affecte leur 
ornementation. Nous citerons, par exemple, un bouCliersur lequel se trou- 
vent des traces d'dmail, en meme temps qu’une figure qui semble reprd- 
scnter.le sanglier symbqlique des Gaulois. Les ddveloppements donndsA 
1’appui de leur attribution k Pepoque celtique, ont dtd d’un grand inhML 

Dans les mdmas.sdances ,ont <5td .prdsenids, par M. Cocberist, divers pa- 
pjers relatifs aux abb a yes de $aint r Benis et Saint-Victor, ainsi que des 
dessin.sdq.J.a cqllection Gajgni&res retrquvds k la bibliolhdque Mazarine, et 
par M, Leopold Defisle, des matrices en cuivre de sceaux du moyen %e, 
provenant de contrefaQons moderns Cette triste Industrie a pris aujour- 
d’huiun tel ddveloppement, que la Socidtd a juge k propos de prierunde 
ses membras, M. Boutaric, de prdparer une note k ce sujet. II est bon que 
le public soit mis en garde contre ces fraudes. 

Une discussion soulevde par 1’examen d’une sculpture obsc&ne existant 
$ur le chapiteau d’une colonne .dans les caves de la Conciergerie, au palais 
de justice cle Paris, et qui passait pour fa ire allusion au malheur d’Abei- 
Iard, a donnd occasion k clivers membres ie la Socidtdde pi'otester contre 
la tradition relative au fait lui-mdme, tradition qui ne repose sur aucun 
texte ancien. II n’y aurait au fond de tout cela qu’un mot mal interprdtd. 
La sculp lure n’est qu’una grossidretd vulgaire e'tpeut-fitre desecondemain. 

Nous rerivoyoris nos lecteurs mix nr«iivollo« pour une communication 
de M. Noel Des Vergers, sur un lombrmi eirnsquo. / A. B. 




Diicouvertc du veritable usage de I'amentum chez les anciens , par 
M. P. Mdrimde. — Elections de I'Academie des Inscriptions et 
Belles-lettres. — Inscription latine truuvee a, Mayence. — Fouilles 
en Italie , en Sardaigne, a Rhodes. 

On avail beaucoup discute sur la nalure etl’emploi de la courroie 
ou amentum dont les anciens faisaienl usage pour lancer le javelol, 
sans qu’on flit parvenu a une opinion Men satisfaisante a cet dgard. 
Les passages de Tite-Live, Ovide. Lucain, Silius Ilalicus, Stindque, 
Festus el a u Ires qui font allusion a celte courroie avaient vaine- 
menl exerce la sagacitd des erudits. M. P. Mdrimbe vient de de- 
cou'vrir sur un vase du British Museum une figure qui donne enfin 
la solution de ce petit probleme archdologique. Yoici ce qu’il ecrit 
a 1’un de nos collaborateurs : 


« J’ai trouvd le grand mystdre de V amentum bien expliqud sur un vase 
du British Museum. C’est une amphore panathdnai'que 4 figures noires, 
d’un vieux style, et qui represente, outre Minerve, quatre personnages, 
dont deux ont des javelots avec 1’ amentum; l’un va lancer son arme, 
l’autre a passe les doigts dans la courroie et tient sa javeline la pointe en 
bas. Je vous envoie ce mauvais croquis, qui vous fera comprendre niieux 
que toutes les descriptions la manure de se servir de 1 'amentum. Reste 
a savoir le rdsultat de cet appareil. Le javelot va-t-il plus loin ou plus 
droit? II faudrait faire des experiences; c’est 4 quoi je ne manquerai pas 
lorsque j’aurai des manches 4 halai 4 ma disposition. 

« Les figures de mon vase sont tr4s-incorrectement dessindes ou plutOt 
peintes; elles sont retouchdes 4 la pointe sdche. Les lettres de 1’inscrip- 
tion sont d’ancienne forme : V pour Y, V pour A, etc. 

« Le javelot parait fort long ; il me semble que ['amentum n’est pas au 
milieu, mais plus loin de la pointe que de 1’autre bout. MM. Birch et 
Newton ont ddcrit ce vase dans le Catalogue du Musde britannique, 
mais fori inexactement, ce me semble, et ils sont convenus de trds-bonne 
grace qu’ils n’avaient pas fait attention 4 I’affaire principale. 


« P. Meiiimke. » 
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— Une lettre de M. Brunn, secretaire de FInstitut archdologique de 
Rome, annonce Farrivde dans cette ville des vases peints qui se trouvaient 
encore dans la tombe dtrusque ddcouverte A Vulci, il y a trois ans, par 
MM. Alessandro Frangois et Noel des Vergers. Plusieurs de ces vases 
offrent des sujets intdressants et portent des inscriptions grecqnes 
d’autant plus remarquables, qne quelques-unes d’entre elles mention- 
nent des magistratures grecques, tandis que les peintures mu rales du 
tombeau qui les renfermait sont aeeompagndes descriptions dtrusques 
d’un caractdre archaique, dvidemment antdrieures d l’dpoque de la 
conqudte de Tfitrurie par les Romains, ou tout au plus contemporains 
de cette dpoque. 

—Nous empruntons a Fexcellente publication de M. Ed. Gerhard 
intitulde : Denhndler , Forschmgen und Berichte (livraison 46) les 
details suivants : 

On a ddcouvert d Mayen ce Tinscription ainsi congue : - 

BONVM. EVENTVM 
EEQQ. LEG. XXII. PR. P. F. 

ALBAN1VS. AGRICoLA 
ET MACRINIVS. 1VLI 
(a) VNVS. Q. D. GIVES SVMEL (c) 

(Po) MPEIANO ET PAELIGNIAN (o) 

C(o)S. 

qui doit se traduire par 

Bonum eventum equitum legioms XXII primigenice pice fidelis 
Albanius Agricola et Macrinias Julianius qucestores decuriones cives 
Sumelocennenses , Pompeiano et Pceligniano consulibus . 

M, Jh. Mommsen a donnd dans le recueil prdcitd un savant commen- 
taire sur cette inscription. 

— Nouslisons dans lemdme journal quedenombreuses antiquitds ont dtd 
rdcemment ddcouvertes en Sardaigne, d Cagliari, d Fancienne Tharros, d 
Terranova, d Selgur, d B'olotana, d Fordragiano, d Auctis(Colonia Augusta), 
d Cornu s. Dans cette derniere locality, ou avail dtd ddterrde peu auparavant 
une inscription en Fhonneur de Q. Sergius Quadratus, on a trouvd le torse 
d’une statue cuirassde (statua lorica(a) d’un excellent travail. Les fouilles 
faites d Cagliari ont fourni, outre de ngmbreuses mddailles, un Ilermds 
de marbre blanc et une double tdte de Bacchus que sa couronne de pam- 
pre n’a pas permis de prendre pour un Janus. Un peu antdrieurement, on 
avait ddcouvert entre plusieurs, une poferieportant: L.RVSTI. REPENTINI. 
FEC. L. RVSTL LVPJON1S. F. 

Une plaque de marbre trouvde d Tharros prdsente Finscription suivante : 
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D. M. P. SVLP1CIVS. ROGATYS. VIX. ANNIS. XXXV11. M. III. D. XI. FECIT. 
FRATER. B. M. 

La mdme locality a fourni, ainsi que Sulcis, des scarabbes de travail 
dgyptien. 

Aux environs de Lanusei, les fouilles ont donnb une statuette en bronze * 
d’Hereule d’un bon caractbre. Toutefois Pabsence de la peau de yon, Tem- 
plate par la panetidre suspendue k une courroie passant sur Fdpaule, 
peut faire douter de Pexactitude de eette attribution, suggbrde par la pre- 
sence de la massue, 

De nombreuses antiquites ont dtd ddcouvertes par MM. Salzmann et Bil- 
liotti dans les tombeaux de Camirus (He de Rhodes). On y a trouvd des objets 
d’or, d’argent, de bronze etd’argile, des vases de verre qui ont dtd envoyds 
au British Museum , Mais les fouilles out dtd surtout productives en vases 
peints de style dorique, phdnicien et grdco-dgyptien ; ils sont la plupart de- 
cords de sujets empruntds au rdgne vdgdtal ou animal; des figures 
humaines apparaissent rarement dans leur ornementation; plusieurs rap- 
pellent certains vases de Yulci, mais ils sont fort diffdrents de ceux de 
Nola, et n’ont aucune parentd avec ceux qu’on a trouvds k Corinthe. Les 
tombeaux de Camirus, que tout annonce dtre d’une dpoque fort ancienne, 
ont prdsentd aussi quelques vases ayant la forme de tdtes de guerriers a 
visidre baissee, tels qu’on en a ddco averts dans la grande Grbce, vases 
qu’on avait d’abord regardb comme appartenant & un dge comparative- 
meat moderne. 

— Les Denkmdlermd Forschungen conti ennent dans la livraison 46 un cu- 
rieux article sur le colosse de bronze de Barletta de M. J. Friedloender, 
un autre sur les trois theories d’Oreste k Deiphes de M. C. Bcetticher, quel- 
ques observations sur la symbolique de Fart ancien de M. E. Curtius. 


Nous donnerons dans noire prochain numero un dessin en chromoli- 
thographie que M. Violet Le Due a tird de la collection Gaignibres, 
d’Oxford. Cette planche, qui reprdseute la tombe'dTsabelle d’Artois, sera 
accompagnde d’une notice que notre savant architecte veut bien consa- 
crer k la cdldbre collection de la Bodldienne. 
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Paris au treizieme siecle, par A. Springer. Traduit librement de Falle- 

mand, avec introduction et notes, par un membre de Fddilitd de Paris. 

i yoI. in-12. Paris, A. Aubry. 1860. 

S’il dtait possible de mdconnaitre Fintdrdt universel qu’inspire l’his- 
toire de Paris et tout ce qui s’y rattache, le livre de M. Springer nous 
fournirait une belle occasion de prouver combien cet intdrdt est gdndra- 
lement senti. On ne saurait, en effet, expliquer autrement qu’un savant 
prussien ait eu Fidde de composer dans sa langue un ouvrage sur le 
Paris du treizidme siecle, Tail mise k execution, et, ce qui est plus dton- 
nant, ait trouvd un dditeur. 11 n’est encore venu k l’idde de personne, 
en France, d’entreprendre un travail analogue sur une capitale dtrangdre ; 
un drudit Faurait-il eue,iln’etit pas trouvd de lecteur,— tandis quele livre 
de M. Springer a dtd beaucoup lu en Allemagne; et, s’il est incontestable 
que nos voisins d’outre Rhin gotitent mieux que nous les publications sd- 
rieuses, il ne Test pas moins que, cette fois, le choix du sujet a dtd pour 
beaucoup dans le succds. 

L’oeuvre de M. Springer dtait absolument ignorde en France, lors- 
qu’on Fa signalde k l’attention du jurisconsulte dminent auquel nous 
devrons de l'a connailre. En la parcourant, M. Victor Foucher s’est 
rappeld qu’il avait Fhonneur de reprdsenter la grande citd ddcrite 
en son ancien dtat par M. Springer; il s’est dit que noblesse oblige, 
et il nous a rendu le service de traduirq Fopuscule germanique, dont 
le seul titre suffit ,pour provoquer une vive curiositd. Pans au irei- 
\Ume sidcle! Quel archdologue n’y a souvent songd? OA.est celui -qui 
iFa rdvd contempler, au prix d’un immense sacrifice, la vieille ville 
telle qu’elle dtait du temps de saint Louis? Rdve extravagant peut-dtre, 
mais aussi attach ant que ddraisonnable, et auquel on ne s’arrache pas 
sans souhaiter, avec un redoublement d’ardeur, qu’une restauration 
consciencieuse et savante diminue les regrets provoquds par l’impossibilitd 
de sa rdalisation. 

M. Springer n’a ndgligd aucun des aspects sous lesquels son sujet pou- 
vait dtre considdrd;son ouvrage-sera certainementrecherchd par tousceux 
qui ont pour l’histoire de Paris quelque curiositd. Grace k un ingdnieux 
remaniement introduit par le traducteur, ils y trouveront des chapitres 
spdciaux sur Forigine de la ville, sa prddininence au milieu du moyen 
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ats 

&ge, 'Sur:le chiffre de sa population, ses divisions territoriales, ses. rues, 
ses maisons'seigneuriates.efc bourgeoises, ses marches ou foires, les indus- 
tries^ les mceurs* deses habitants, etc., etc. Ne disposant point ici d’assez 
dtespace pour analyser ces divers chapitres, nous nous borneronsa dire 
qu’ils rdsument sous une forme heureuse, bien qu’un peu kconique, Pen- 
semble des documents mis au jour sur la matters, et que, si on y aper$oit 
quelques details dont P exactitude laissed d6sirer,<c’est sur les auteurs fran- 
Qais que retombe exclusivement le bl&me. D.u refcte, des petites et inevi- 
tables imperfections auxquelles nous faisons allusion sont sans importance, 
surtout dans un tableau tracd au point de vue synth^tique, et Paris autrei ~ 
zUme sttcle n’en sera pas moins lu avec plaisir et profit. Fdlicitons done 
M.Y. Foucher d’avoir rendu cet interessant. petit livre accessible au public 
fran$ais,etparticulterement de 1’avoir enrichi de la remarquable introduc- 
tion plac£e en t6te du volume, ainsi que des excellentes notes qui Sclaircis- 
sent et ddveloppent le texte. Gertes, il n’y a point lieu d’etre surpris dece 
que l’dditeur des Assises de Jerusalem ait annexe des commentaires prdcieux 
d un travail d’drudition; mais il est permis de stetonner que, sur une des 
questions entterement en dehors de ses absorbantes dtudes profession- 
nelles, il ait toujours rdussi k discerner.Ie c6t£ de la v<§ritd et s'y soit con- 
stamment rangd sans hesitation. Un proverbe italien qualifie cruellement 
les traducteurs ; nous garantissons que ce proverbe, nul ne sera tent£ de 
Fappliquer a M. Y. Foucher, car bien loin d’avoir amoindri la valeur de 
P oeuvre originate, il Pa, au contraire, doubtee, et s’il lui est arrive de se 
substituer parfois k Itecrivain allemand, q’a ete afin de donner plus et 
mieux. Nous faisons des voeux pour que tous les bons livres etrangers ren- 
contrent des traducteurs pareils k M. Y. Foucher, et pour que le corps 
municipal compte toujours dans son sein de nombreux conseillers d’un 
esprit aussi distingue, d’une intelligence aussi supdrieure, et ajoutons 
d’une nature aussi bienveillante que Thonor able « membre de Itedilite 
de Paris. )) 

Paris au treizieme siMe fait par tie du Tresor des pieces rates et inidites , 
publie par M. Aug. Aubry, et e’est le troisteme volume de cette collection 
qui a trait au rndme sujet. Nous avons eu Poccasion d’annoncer dans la 
Revue l’appariiion du premier, la Description de Paris , par Guiliebert de 
Metz; le second, les Eglises et monasteres de Paris , par M. H. L. Bordier, a 
eu un dgal suec&s. Le nom de M. Bordier, un des ineilleurs paldographes 
qu’ait produits Pficoledes chartes, nous garahtit P exactitude reiigieuse 
dans la reproduction des textes, et la solidity des annotations. Son livre 
contient une liste fort longue et tr&s-commode k consulter de tous les 
dtablissements fonddsA Paris depu is lequatorzteme steele, deux pieces en 
yers *dmlm^rant les diverges (Jglises de cette ville vers 4270 et 4325, et une 
sorte de censier des terrains qu’y^possdd ait' Pabbaye Saint-Maur des Fos- 
ses, au neuvteme steele. Ge dernier document estd’autant plus xurienx 
,,par son antiquitd,<que ceux des cueillerets de Paris, qui se placent immd- 
diaiement apr&s dans Pordre chronologique, ne remontent pas nteme an 
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rOgne de Philippe Auguste. Malheureusement il est aussi obscur que cu- 
rieux, et reconnaitre les emplacements auxquels il se rapporte constitue 
un problOme en apparence insoluble. Nous pensons toutefois qu’il y a 
plus d’un renseignement k en tirer, et peut-Otre un jour essayerons-nous 
de le d&montrer. En attendant; nous le reconimandons k la sagacity de 
ceux pour qui la topographic du vieux Paris est rdputde n’avoir point de 
secrets, et nous les assurons/ par avance, de notre sincere gratitude s’ils 
veulent bien nous en donner la clef. 

Le nouveau volume que vient de mettre au jour M. Aubry est encore 
mieux imprimd que les prdcddents. M. Aubry apporte un soin et un gout 
d’artiste clans ses Editions; il est un deszdlds promoteurs de cette revolu- 
tion typographique, k laquelle nous appiaudissons; et qui consiste k rem- 
placerpar la belle et noble capitals archa'ique les majuscules fleuronndes, 
ombrdes, ddprimdes ou en perspective qu’on admirait naguOre, mais dont 
les industriels eux-mOmes commencent ddja k purger leurs enseignes. 

A. B. 


Goettingiscbe Antikem — Antiques de Gcettingue publics et expiiquds 
par M. F. Wieseler (Goettingue, 1858, in-4°). 

1 Les antiques que poss&de la ville de Goettingue sont peu connus, ils se 
composent de quelques figures de marbre, de vases points, de terres cubes, 
de bronzes, et surtout de pierres gravdes et de camdes. Nous en devons la 
description & un archdologue allemand qui s’ est fait connaitre par un grand 
nombre de mdmoires savants et judicieux, M. F. Wieseler. La publication 
que nous annongons, accompagnde d’une bonne planche, sera consultde 
avec fruit par tous les amis del’antiquitd.Les descriptions donndes par Tau- 
teur’ sont marquees au coin d’une profonde Erudition et fournissent avec 
des monuments ddjd, publics des rapprochements aussi fdconds qu’in- 
gdnieux. * A. M. 


Le Mont Olympe et l’Acarnanie, Exploration de ces deux regions, avec 
l’dtude de leurs antiquities, de leurs populations anciennes etmodernes, 
de leur geographic et de leur histoire, par L. Heuzey, memhre de 
l’lScole frangaise d’A thdnes. Grand in-8°. Paris, i860, chez Firmin 
Didot. 16 planches. 


L’icole frangaise d’Athdnes continue k explorer avec succds les diverses 
parlies de la Grdce. Aprils nous avoir fait connaitre PAcropole d’Ath&nes, 
les Domes de l’Attique, la Mdgaride, 1’Argolide, Sparle, la Messdnie, l’Ar- 
cadie, Sicyone, le lac Copais, PEubde, le Pdlion, l’Ossa, une parlie de la 
Macddoine et des lies, elle nous donne aujourd’bui la relation de deux 
voyages entrepris par M. Heuzey, Fun & travers le mont Olympe, Pautre 
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en Acarnanie. Une carte de l’Olympe et quinze planches exdcutdes avec 
un grand soin et reproduisant des details curieux d’architecture grecque 
anx diffdrents dges, recommandent ce beau et intdressant volume, auquel 
de nombreuses inscriptions inddites ajoutent encore du prix. 

On n’attend pas de nous que nous analysions ici un livre de voyage de 
prds de 500 pages. Un livre de voyage d’ailleurs ne s’ analyse pas. Nous di- 
rons seulement que ceux qui, comme nous, en entreprendront la lecture, 
y trouveront un intdrdt constant et varid.M. Heuzey parcourt deux rdgions 
A divers titres dgalement curieuses, et il reeueille, chemin faisant, un 
grand nombre d’observations et de faits de nature k nous rendre moins 
obscures ies traditions antiques des Aedes et les rdcits des historiens. 
Nous traversons avec lui le pays des Perrhdbes et des Pidriens ; nous visi- 
tons Fantique Dodone, Libdthre, patrie des Muses et tous les lieux taut 
chant ds par les poetes et considdrds par les tribus dmigrdes vers le sud 
comme le primitif sdjour des dieux. M. Heuzey, sans entrer jamais dans 
le domaine des conjectures, etsur le simple rapprochement des traditions 
podtiques et des lieux qu’il ddcrit avec une minutieuse exactitude, 
nous fait mieux comprendre la signification de ces souvenirs si pieuse- 
ment conservds de F&ge d’or de la Grdce. Nous assistons avec lui k cette 
premidre vie de la race helldnique campde autour de FOlympe, durant 
laquelle se ddbrouilldrent les croyances confuses d’ou sortit et se ddga- 
gea la religion d’Homdre. 

Mais M. Heuzey ne limite pas ses recherches k cette haute antiquitd. 
Aprds avoir assistd au passage de l’Olympe par les Romains et k la ba- 
taille de Pydna, nous nous mdlons avec lui aux Bulgares de Thessalie et 
aux Serbes de Macddoine. A quelque point de vue que Fon se place, on 
trouve done quelque chose d apprendre avecle sagace et exact voyageur. 

En Acarnanie, un autre genre d’intdrdt nous attend. Nous sommes au 
milieu des populations les plus sauvages de 3a Grdce. Les ruines elles- 
nifimes ont dans ces contrdes, presque fermdes jusqu’ici, un aspect 
particulier. L’existence des portes cyclop dennes comme k Tirynthe et 
d Mycdnes, Femploi simultand de Fappareil helldnique et de Fappareil 
polygonal, un sysldme de fortifications par enceintes redoubles, et 
Fusage rdpdtd de la voute d une dpoque ou Fon ne soupgonnait pus 
qu’elle efit fait encore son apparition en Grdce, donnent lieu d des remar- 
ques judicieuses et mettent sur la voie de la tnanidre dont certaines 
formes d’architecture out pdndtrd et se sont propagdes eu Grdce. M. Heu- 
zey croit retrouver en Acarnanie des imitateurs, presque des frdres des 
vieux Italiotes. « Les Acarnaniens, dit-il, par le hasard de leur position 
gdographique pluiOt que par le faft de leur Industrie, avaient, sous cer- 
tains rapports, en architecture, devaned les Grecs polieds. I Is avaient su 
profiler de leur proximitd de FItalie, avec laquelle ils n’avaient ce&sd 
d’entretenir des relations. Ces relations sont mdme le point le plus curieux 
de leur bistoire. On pourrait montrer en effet que les Acarnaniens ne se 
rapprochaient pas seulement des Italians par les arts grossiers qu’ils culti- 
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vaient, mais encore par la longue et le caractdre. Un gdnie plus rustique 
qu’on ne Ie trouvait d’ordinaire chez les Hellenes, une volontd persdvd- 
rante, F esprit de concorde et d’union dans leurs entreprises, la fid<51it6 
aux vieux rits religieux qui faisait rechercher par tout les Acarnaniens 
comme deyins et sacrificateurs, sont autant de traits de ressemblance avec 
les tribps de FItalie. Si Fon songe de plus qu’ils parlaient le dialecte 
Pollen dans sa forme la plus rude, c’est-4-dire la plus voisine du latin, on 
demeurera convaincu que les habitants de Fextrdme Grdce ©ffraient un- 
type de transition remarquable entre deux families de peuples, issues dvi- 
demment d*une mdme race, les Italiotes et les Grecs. II n’est done pas 
dtonnant que les Acarnaniens aient eu quelques unes des qualitds particu- 
lidres aux tribus primitives de Fitalie et spdeialement Famour des con- 
structions k la manidre des Strusques, ces hardis assembleurs de pierre, 
avec lesquels ils devaient avoir de frdquents rapports. C’est en Italie que 
commenga I’emploi des constructions vofttdes; c’est en Acarnanie qu’on 
en trouve la premidre application en Grdce. 

Le livre de M. Heuzey, imprimd chez Firmin Didot en trds-beaux carac- 
tdres, est.appeld & avoir un ldgitime et solide suecds. A. B — n. 
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COI, LECTION GAIGNIERES 

DE IA BIBLIOTHI5QUE BODL&ENNE d’oXFORD 


II existe parmi les manuscrits de la Bibliothdque Bodleienne 
d’Oxford une colleclion de dessins, de notes et descriptions relies 
en seize volumes in-folio, conlenant un nombre trds-considdrablo de 
renseignements relatifs a l’hisloire de France, recueillis par Gai- 
gnieres. Ces volumes faisaient originairement parlie de la collection 
ddposde aujourd’hi a la Bibliotheque impdriale, ct que Ton croyait 
complete. FeuM. Duchesne, conservateur des estampes,il y a quelques 
anndes, n’avait pas connaissance de la collection d’Oxford, qui d’ail- 
leurs n’est mentionnde dans aucun des catalogues de la Bibliotheque 
impdriale. Ces seize volumes ont probableinent dtd vendus avant la 
cession que fit Gaignidres de sa collection au Cabinet du roi en 1711 ; 
ils ont did ldguds a la Bodleienne par le cdldbre antiquaire Gough, 
qui vivait a la fin du dernier sidcle. Comment Gough les avait-il 
acquis? c’est ce que je n’ai pu ddcouvrir. Quoi qu’il en soit, ayant eu 
connaissance en 1847 de la collection d’Oxford, et sachant que ce 
recueil contenait un certain nombre de renseignements sur les mo- 
numents de l’abbaye de Saint-Denis, j ’obtins du ministdre des travaux 
publics d’alors {’automation d’envoyer M. H. Gerente en Angle- 
terre, pour recueillir tous les documents relatifs a cette abbaye, et, 
en 1850, je me rendis a Oxford pour examiner ce prdcieux recueil. 
Voici les litres de ces volumes : 


1° Princes du sang royal 1 vol. 

2° Tombeaux des roys de France 1 » 

3° Tombeaux et dpitaphes des dglises de l’Ue de France 1 » 

4° » » » de Normandie 2 » 

o° » » » du Valois i » 


II.— Octobre . 


16 
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6° Tombeaux et dpitaphes des dglises d’Angers, de Nantes, Tours, 

Loches, du Mans 2 » 

7° » » » de Paris 4 » 

8° » » » de Champagne et de Bour- 
gogne 1 » 

9° » » » de Beauvais, Chartres et \ » 

10° » » » de Brie 1 » 

11° Recueil de tapisseries, armoiries et devises 1 » 


Get dnoncd suffit pour faire ressortir l’interet qui s’attache a la 
collection Gaignidres de la Bodldienne. Ces volumes contiennent une 
quantity prodigieuse d’dpitaphes inedites, et' d’assez bonnes copies de 
monuments d’une grande valeur, detruits aujourd’liui; quelques 
croquis de vitraux, des meubles appartenant a des abbayes, des ar- 
moiries, et une belle suite de tapisseries des treizieme ctquatorzidme 
siecles. Les dessins, plus na'ivement fails que ceux de la collection de 
la Bibliolheque imperiale, sont d'cs copies fideles, ainsi qu’on peut Ie 
reconnaitrc en examinant les reproductions des monuments encore 
existanls. Ce sont probablement des minutes faites sur place, des 
planches que Gaignieres complait completer et arranger dans son 
cabinet a la mode du temps, comme l’ont 6t6 les dessins de la col- 
lection franchise. D’ailleurs les dessins d’Oxford ont avec ceux de 
Paris une parfaite ressemblance : le format est le m6me, le papier 
identique ; ils ont etd faits par les mfimes artistes, et les legendes ex- 
plicatives sont de la mfime main. Dans le catalogue de Gough, 
ces dessins sont inscrits sous le titre de Collection Gaignieres. La 
collection de la Bodleienne, qui est loin de comprendre tous les mo- 
numents votifs, fundraires ou historiques de la France au moyen 
age, nous fait connaitre une quantite prodigieuse d’oouvres d’art 
supdrieures a cc que nous allons admirer en Italie, en Espagne et 
en Allemagne. En parcourant ces seize volumes, on se demande 
comment lant de prdcienx monuments ont pu p&rir. Gependant ce 
n’est pas la revolution de 1792 qu’il faut seule accuser de cette 
destruction. Pendant le cours du dernier siccle, les chapitres des 
cathedrales et les religieux bdnedictins paniculierement ont fait 
enlever ou laisse peril' la majeure partie de ces lombcaux, de ces 6pi- 
taph.es, de ces statues votives qui remplissaient les dgliscs. L’dglise- 
imperiale de Saint-Denis a recueilli quelques-uns des monuments au- 
trefois ddposds dans les monasteres du dioedse de Paris; mais tous ceux 
quiavaient quelque valeur intrinsdque ont ete fondus.il n’existe plus 
en France que deux lombes en bronze; elles appartiennent d la 
cathddrale d'Amiens ; les vingt-cinq ou trente tombes de mdtai qui 
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dOeoraient le chosur de la cathddrale de Paris ont 0t6 fondues & la fin 
du regne de Louis XIY. Toutes celles de l’abbaye de Saint-Denis ont 
disparu en 1792 ainsi que celles de l’abbaye de Saint-Yved de Braine 
et tant d’autres. M. Prioux, dans son excellente monographie de 
I’Oglise de Saint-Yved de Braine, donne, d’apres la collection de la 
Bodleienne, quelques-unes des lorabes en cuivre Annul le etdord qui 
garnissaient le clioeur de cet edifice. On peut juger par ce specimen 
de la magnificence deces monuments, dont la destruction cst a jamais 
regrettable. Quelques-uns des dessins de la collection d’Oxford sont 
fails avec grand soin; le caracteremSme de la sculpture est assez bi'en 
obscrvd. Je citerai entre autres le lombeau en cuivre emailld et 
dord qui etait placd ii la gauche du maitre-autel de la catbddrale de 
Beauvais. II est de Philippe de Dreux, dvdque do Beauvais. C’esl un 
admirable monument du treizieme sidcle. La figure de 1’evdque est * 
en relief de grandeur naturelle; la chasuble est sernde de fleur de lis 
gravees, la dalmatique est emaillee, l’aube est d’argent; l’Atole est 
emaillAe aux armes de Dreux; le pallium est bgalement couvert 
d’emaux. Le livre que tientla statue est d’argent orne de pierreries, 
et la bordure de la chasuble semee de gros cabochons. La crosse est 
d’argent avec pierreries; la mitre emaillde de France. La plaque sur 
laquelle repose 1’efflgie presen le des anges en demi-bosse entoures de 
rinceaux email Ids; le tout est encadrd d’une bordure ornde d’enrou- 
lements, de demi-flgures et de cabochons. Entre la bordure et la 
plaque court 1’inscriplion. 

En parcourant ces volumes, on est frappd de la variete de forme 
des monuments fundraires qui garnissaient nos dglises; les uns sont 
de simples dalles ou plaques de metal gravdes, d’aulres sonten derni- 
relief posds a terre, un plus grand nombre sont Aleves sur des socles 
en mdtal, en pierre ou en marbre ; plusieurs sont places dans des 
sorles d’ a I coves ou de niches ddcorees de peintures et de bas-reliefs. 
On en voit qui formaient de veri tables clotures a jour autour des sanc- 
tuaires. Ainsi etaientplacdes les belles tombes del’abbaye d’Eu, dont la 
plupart des statues sont conservees, mais deposdes dans un caveau 
obscur sous le choeur. Presque toutes les statues tombales sontpeintes 
comme le specimen donne ici, provenant de l’abbaye d’Eu : e’est la 
statue d’Isabelle d’Artois, fille de Jean d’ Artois, comte d’Eu, et 
d’Isabelle de Melun (1379). J’ai pu ainsi reconnailre, en examinant 
la collection d’Oxford, que toutes les statues de rois de 1’ab- 
baye de Saint-Denis, refaites sous saint Louis, Ataient compldte- 
ment peintes, que ces effigies Ataient deposees sur des socles fort 
riches garnis de dossiers sculptds, avec des colonnes portant des 
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6° Tombeaux et dpitaphes des dglises d’ Angers, de Nantes, Tours, 

Loches, du Mans 2 » 

7° » » » de Paris 4 » 

8° » » i) de Champagne et de Bour- 
gogne t » 

9° » » » de Beauvais, Chartres et t » 

10° » » » de Brie t » 

tto Becueil de tapisseries, armoiries et devises 1 » 


Cet dnoncc suffit pour faire ressortir l’interfit qui s’attache a la 
collection Gaignidres de la Bodldienne. Ces volumes contiennent une 
quanlite prodigieuse d’epitaphes ineditcs, et' d’assez bonnes copies de 
monuments d’une grande valeur, ddtruits aujourd’hui; quelqucs 
croquis de vitraux, des meubles appartenant a des abbayes, des ar- 
moiries, et une belle suite de tapisseries des treizieme etquatorzicme 
siecles. Les dessins, plus na'ivement fails que ceux de la collection de 
la Bibliothdque impdriale, sont des copies fiddles, ainsi qu’on peut le 
rcconnaitre en examinant les reproductions des monuments encore 
cxistanls. Ce sont probablement des minutes faites sur place, des 
planches que Gaignidres comptait completer et arranger dans son 
cabinet a la mode du temps, comme l’ont dtd les dessins de la col- 
lection franchise. D’ailleurs les dessins d’Oxford ont avec ceux de 
Paris nne parfaite ressemblance : le format est le mdme, le papier 
identique; ils ont dtd faits par les rodincs artistes, etles legendes ex- 
plicatives sont de la mdme main. Dans le catalogue de Gough, 
ces dessins sont inscrits sous le titre de Collection Gaignieres. La 
collection de la Bodldienne, qui est loin de comprendre tous les mo- 
numents votifs, fundraires ou historiques do la France au moyen 
age. nous fait connaitre une quantitd prodigieuse d’oeuvres d’art 
supdrieures a ce que nous allons admirer en Italie, en Espagne et 
en Allemagne. En parcourant ces seize volumes, on se demande 
comment lant de prdcieux monuments ont pu pdrir. Cependant ce 
n’est pas la rdvolution de 1792 qu’il faut seule accuser de cette 
destruction. Pendant le cours du dernier siecle, les chapitres des 
cathedrales et les religieux bdnediclins particulierement ont fait 
enlever ou laissd pdrir la majeure partiede ces tombeaux, de ces dpi- 
taphes, de ces statues votives qui remplissaient les dgliscs. L’dglise 
impdriale de Saint-Denis a recueilli quelques-uns des monuments au- ' 
trefois ddposds dans les monastdres du dioedse de Paris ; mais tous ceux 
quiavaient quelque valeur intrinsdque ont dtd fondus.Iln’existe plus 
en France que deux tombes en bronze; elles appartiennent a la 
cathddrale d'Amiens;lesvingt-cinq ou trente tombes de mdtal qui 
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dficoraient le cheeur de la cathddrale de Paris ont ete fondues a la fin 
du r&gne de Louis XIV. Toutes cedes de l’abbaye de Saint-Denis ont 
disparu en 1792 ainsi que celles de l’abbaye de Saint-Yvcd de Braine 
et tant d’autres. M. Prioux, dans son excellente monographie de 
I’dglise de Saint-Yved de Braine, donne, d’apres la collection de la 
Bodldienne, quelques-unes des tombes en cuivre dmaille et dord qui 
garnissaient le chceur de cet ed i flee. On peut juger par ce specimen 
de la magnificence de ces monuments, dont la destruction est a jamais 
regrettable. Quelqucs-uns des dessins de la collection d’Oxford sont 
faits avec grand soin; le caractdremdme de la sculpture est assezbien 
observd. Je citerai entre autres le tombeau en cuivre dmailld et 
dord qui etait placd a la gauebe du maitre-autel dc la cathedrale de 
Beauvais. II est de Philippe de- Dreux, dvdque de Beauvais. C’est un 
admirable monument du treizidme sidcle. La figure de l’dvdque est 
en relief de grandeur naturelle; la chasuble est semde de fleur de lis 
gravees, la dalmalique est dmaillde, l’aube est d’argenl; l’dlole est 
emaillde aux armes de Dreux; le pallium est dgalemcnt couvert 
d’dmaux. Le livre que tientla statue est d’argent orne do pierreries, 
et la bordure de la chasuble semde de gros cabochons. La crosse est 
d’argent avec pierreries; la mitre emaillde de France. La plaque sur 
laquelle repose I’effigie prdsente des ange-s en demi-bosso entourds de 
rinceaux dmaillds; le tout est encadrd cVune bordure ornde d’enrou- 
lements, de demi-figures et de cabochons. Entre la bordure et la 
plaque court l’inscription. 

En parcourant ces volumes, on est frappd de la variete de forme 
des monuments fundraires qui garnissaient nos eglises; les uns sont 
de simples dalles ou plaques de metal gravdes, d’ autres sonten demi- 
relief posds a terre, un plus grand nombre sont dleves sur des socles 
en mdtal, en pierre ou en marbre ; plusieurs sont places dans des 
sortes d’alcdvesou de niches ddcordesde peintures et de bas-reliefs. 
On en voit qui formaient de veritables clotures a jour autoui’ des sane- 
tuaires. Ainsi dtaientplacdes les belles tombes del’abbaye d’Eu, dont la 
plupart des statues sont conservdes, mais deposdes dans un caveau 
obscur sous le chceur. Presque toutes les statues tombales sontpeintes 
comme le spdeimen donnd ici, provenant de l’abbaye d’Eu : c’est la 
statue d’Isabelle d’ Artois, fille de Jean d’ Artois, comte d’Eu, et 
d’Isabelle de Melun (1379). J’ai pu ainsi reconnaitre, en examinant 
la collection d’Oxford, que toutes les statues de rois de 1’ab- 
baye de Saint-Denis, refaites sous saint Louis, dtaient complete- . 
ment peintes, que ces effigies etaient deposees sur des socles fort 
riches garnis de dossiers sculp tes, avec des colonnes portant des 
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lampes ou ties cierges des deux cdtds de ces dossiers. Ce recueil 
nous donne, a une assez grande echelle , le cdlebre tombeau 
en marbre et en bronze emaille de Charles VIII ; les magnifiques 
matelas de bronze dore, graves de fleurs de laurier, sur lesquels 
reposaient les deux statues de Henri II et de Catherine de Medicis; 
les niches orndes de, peintures dans ; lesquelles dtaient places, a l’ab- 
baye de Royaumopt, les tombeaux si precieux de Jean de France et 
de Blanche de France, enfanfs de saint Louis.' Ces peintures out cela 
de tres-remarquable qu’elles donnent les portraits en pied des deux 
jeunes gens dans leurs costumes liabiluels. La collection Gaignieres 
d’Oxford est done pour les etudes archdologiques et historiques en 
France un monument d’une grande importance. Les reglements qui 
rdgissent les universitds anglaises nepermettant ni les dchanges, ni 
* les ventes d’objets ldgues, M. le ministre de l’instruction pu- 
blique et des cultes a decide que des caiques de ces precieux dessins 
seraient fails par des artistes capables. L’universitd cFOxford a mis la 
meilleure grace clu monde a faciliter co travail long et ingrat; nous 
avonsdonc l’espoir que, d’icia quelquesmois, la Bibliothdque impd- 
riale possddera un double, parfaitement conforme aux originaux, de 
tous ces documents, dont nous avions publid le catalogue, il y a quel- 
ques anndes, dans le Bulletin du Comite des arts et monuments. 


E. Viollet Le Due. 



SUR LES 


PAPYRUS HIERATIQUES 


AVANT-PROPOS 


A son passage & Aix en Provence, Champollion fut admis k dtudier les 
papyrus hidratiques appartenant k M. Sallier. Avec sa pdndtration habi- 
tuelle, Pilluslre maitre parvint k distinguer le sujet de l’un d'eux et re- 
connut d’ailleurs que cette collection de xnanuscrits datait du temps de 
Moise. Aqquis plus lard par le Musee britannique, ils furent publics en 
1843, avec ceux de la collection Anastasi, sous le litre de Select papyri in 
the hieratic character . 

Ces textes prdcieux reslerent longtemps ndgligds par les dgyplologues; 
ratlention des savants ne fut rdveillde qu’en 1852 par la publication de 
la notice de M. de Rougd sur le papyrus de M me d’Orbiney, aujour- 
d’hui connu sous le nom de Homan des deux frires. Imminent traducteur* 
dtablissait d’une manidre pdremptoire que ce manuscrit, qui avail appar- 
tenu a Sdti II, fils de Mdrienptali, successeur de Ramses II, provenait de la 
mdme dcole de scribes que ceux du Musde britannique. On acquit ainsi 
la certitude qu’il existait k la disposition des savants un recueil d’ouvra- 
ges littdraires dont la confection maldrielle remontait au voisinage des 
dvdnemenls racontds par FExode. 

Ainsi caractdrisds^ ces xnanuscrits offraient un appfd puissant k la cu- 
riosity de tous, mais surtout au point de vue des annales hdbraiques. II 
n’dtait pas ddraisonnable en effet de supposer qu’on y pourrait trouver 
quelques mentions relatives aux desastres dont FJjjgypte fut frappde k Foc- 
casion de la sortie des Juifs. 

Sous cette preoccupation, le rdvdrend D. h Heath selivra, sur les papy- 
rus hidratiques, ci une dlude dont, en 1855, il publia les rdsultats dans 
un ouvrage, intituld The Exodus papyri ( les papyrus de VExode)* II y don- 
nail la traduction de cinq de ces documents. 

Ainsi qu’on devait s’y attendre d’aprds le litre du livre, ces ti‘aductions 
se prdtaient assez facilemenl aux rapprochements bibliques; dusens littd- 
ral k formes un pert inddcises qu’il avail trouvd, Fauteur, k Faide d’un 
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commentaire ingdnieux, faisait ressortir ces rapprochemerits ; il rdussit 
ainsi k ddeouvrir dans les hidroglypb.es les noms de quelques personna- 
ges importants de l’Exode et des allusions k plusieurs des dvdnements 
racontds par la Bible. 

Mais M. Heath, selon sa pittoresque expression, avait emporte d’assaut 
la.languedgyptienne(i). Bans cette brusque et vaillante attaque, il s’dtait 
rendu maitre d’un immense butin; malhcureusement il en fut dbloui 
lui-mdme; entraind par un ddeevant mirage, il ne prit ni le temps ni le 
soin d’organiser sa conqudte et se hataun peu trop d’annoncer au monde 
sa grande ddcouverte des papyrus de l’Exode. Dans la rdalitd, les traduc- 
tions du savant anglais dtaient errondes et.lcs rapprochements bibliques 
reposaient sur des contre-sens. 

Malgrd ses erreurs fondamenlales, Fouvrage de M. Heath tdmoignait 
d’un travail ardu et rdvdlait en son auteur des qualitds rares rndme 
parmi les interprdtes des hidroglyphes; ndanmoins les dgyptologues ac- 
cucillirent avec assez d’indifFdrence ce livre curieux a plusieurs tiires. Je 
fus le premier a en condamner ouvertement les deductions, en les pla- 
gant sur le mdme rang quo les chimdres enfantdes par les plus vagues 
systdmes d’ interpretation (2). 

Mais aprds une nouvelle pdriode de silence et d’oubli, les Papyrus de 
VExode furent bruyamment remis en scene dans un article public par le 
journal littdraire le Correspondant (3). Ici, plus de textes inddeis; sous la 
plume du nouveau traducteur apparaissent aux yeux les mains clair- 
voyants les fleam de TEgypte, les bijoux entente aux Hgyptiens , Moise same 
des eaax, la destruction des igyptiens dans la mer Rouge , la purification avec 
Vhyssope , la corruption des Israelites par les pies de Moab et de Madian, etc. 
•Il n’est plus besoin de longs commenlaires. 

Prdsentdes comme Je rdsultat des legons de M. Ch. Lenormant au col- 
ldge de France, pendant l’annde 1857, ces traductions, dont on annongait 
la justification prochaine, dtaient accompagndes de ddfis portds k la criti- 
que et s’imposaient ainsi d la confiance du public. Ndanmoins, malgrd 
riniportance des fails annoneds, malgrd Fassurance de leur divulgateur, 
la plupart des dgyptologues ne renonedrent pas k leur systdme d’indiffd- 
rence, et je fusseul k penser que le silence dlait un acquiescement et non 
une rdfutation. 11 me sembla dangereux de laisser s’aeerdditer d’aussi 
dnormes erreurs, dont le moindre inconvdnient dtait de diserdditer la 
science du ddchifirement des hidroglyphes et de eompromettre les iritd- 
rdts religieux qu’on croyait servir. L’article du Correspondant eut en elfet 
quelquo retentissement dans certains organes de publicity ; il fut notanx- 
nient reproduit et commentd dans la Revue catholique de Louvain, sur la 


(1) Hie Exodus Papyri, p. 58 : The egyptian language will be stormed, 

(2) Lc plus atifien livre du monde; Rev, arch., 1857, p. 25. 

(3) Numdro de fdvrier 1858. 
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fin de i 858, et clans le journal ifalien la Scienza e la Fede, an commence- 
ment de 1859 (1). 

L’impression de mon mSmoire sur l’inscription d’lbsamboul dans la 
Revile arcMologique avait dtd retardde par dcs difficulty matdrielles. Dans 
cet article, que les lecteurs de la Revue n’ont peut-Gtre pas oublid, je 
m’dtais attache A mettre en relief la compldle inanitd da systdme d’inter- 
prdtation auquel dtait clue la ddcouverte retentissante de faits bibliques 
dans les textes dgyptiens ; mais comuxe la demonstration s’appliquait k un 
texte different, je me proposal de faire plus tard un travail identique sur 
les papyrus hidratiques. 

Mes dnergiques protestations ne-devaient en effet pas suffice ; ceux que 
leur inclination particulidre portait & vouloir invoquer l’autoritd des pa- 
pyrus en faveur de la Bible, qui se passera fort bien de cet inutile appui, 
n’en tinrent aucun compte. Dans un rdcent mdmoire sur la qualorzidme 
clynastie de Mandthon, M. Hobiou, docteur dslettres etprofesseur d'histoire, 
reprend le thdme de M. Lenormant. « Je ne veux pas nier, dit cet dcri- 
vain, que les papyrus dgyptiens analysds ou traduits dans cet article 
(Particle du Gorrespondant ) parlent de Moi'se. Ceci est au contraire pleine- 
mcnt ddmontrd... (2) » • 

Et M. Robiou cite k plaisir ces prdtendues traductions dans lesquelles 
il reldve les circonstances mdmes trds-secondaires durecit biblique . 

Assurdment, si 3VL Robiou eut pu supposer qu’il n’y avait pas un mot 
d’exact dans la version sur laquelle il s’appuie, il se fut bien gardd de la 
prendre pour base de ses dissertations historiques. On ne peut gudre au 
surplus lui en faire nn reproche ; car dans Fdtat de morcellement des no- 
tions arracbdes k Pinterprdtation saine des textes et des monuments dgyp- 
tiens, il est trds-difficile aux savants dtrangers k la mdtbode de faire un 
choix dclaird. Les vdritables dgyptologues n’avancent qu’avec une rdserve 
extrdme ; car s’il leur est aisd de reconnaitre la faussetd des traductions 
imaginaires, il ne leur est pas toujours possible d’arriver sans de grands 
efforts k reconnaitre le vdritable sens des textes ; leurs allures se ressen- 
tent un pen des difficultds de la matidre et de la marge d’erreurs possi- 
bles : aussi ne doit-on pas s’dtonner de voir M, Robiou traitor de simple 
hypotlidse Popinion de M. de Rougd sur l’klentification du pbaraon de 


(1) Janvier et mars 1859. 

(2) Annales de pMlosophie chrdtienne, septembre 1859, p. 177. On salt que le 
pliaraon qui opprima les lldbreiix les avait occupds k la construction de diverges 
forteresses dont Pune porte le nom de Rams&s (Exode, 1, 11). C’est un trait exact des 
usages dgyptiens; les textes originaux mentionnent des citernes, des temples, des 
forts, des tours, etc., ddsignds par le nom des rois qui les firent dtablir, Cependant le 
tlidme de M. Robiou consiste k ddmontrer que les Hebreux sont sortis d’figypte 
sous le regne d’Horus, c’est-ii-dire avant qu’aucun des Ramsds eCtt rdgnd sur 
l’figypte. 
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l’Exode, tandis qu 5 il accepte tr&s-volontiers, de la part de M. Lenormant, 
V I mines qui rtsista, a Moise, 

Or, il n’y a dans les papyrus pas plus d’Jtands que de Moise, pas plus de 
Juifs que de peuple de Sem, pas plus de circoncision que d ’hyssope, pas 
plus de magicien que (Passoupissement etas les eaux ; il ne s’y trouve 
mfime rien d'approchant et e’est ici le cas de rdpdter, pour Fhonneur de 
la mdthode, ces mots que j’ai ddjd dents dans monmdmoire sur l’inscrip- 
lion dlbsamboul : « Des traductions aussi errondes sont absolument im- 
possibles. » 

Ddtournd de l’dtude des papyrus du Musde britannique par un. travail 
considerable qui va bientOt paraitre, j’ai accepts avec joie la proposition 
que m’a fait e mon honorable ami, M. Ch. Wy cliff e Goodwin, de traduire 
pour Isl Revue ses recherches sur les mfimes monuments. M. Goodwin en a 
ddjd fait 1’objet d’une dissertation spdeiale dont les principaux rdsuitats 
ont dte consign ds dans les Essais de Cambridge (i). Personne mieux que 
10* n’est a mdme de donner k Fexplicalion de ces documents une forme 
analvtique, satisfaisante pour la critique, qui a le droit de se montrer 
exigeante. De l’dtude qui va suivre decouleront un grand nombre de faits 
curieux pour les moeurs et les usages des temps pharaoniques. Elle met- 
tra d’ailleurs un terme a unc lourde erreur qui a dt\j& trop durd, et les 
Papyrus de VExode cesseront d’en imposer a la crddulitd publique. 

F. Chabas. 


En 1858, j f ins6rai dans les Essais de Cambridge un article trai~ 
taut cles papyrus hidratiques (2). Mon but dtait alors de rdsnmer pour 
le public en gdndral les rdsultats des recherches les plus rdeentes 
dans cette branche delaphilologie. J'yrendais compte du roman des 
Deux fr&res et du poome de Pentorour (3), d’apres les traductions 
de M, de Rougd, ainsi que des Maximes de Ptah-hotep , expliqudes par 
M. Chabas (4), et j’y avais joint, comme rdsultat de mes propres tra- 
vaux, la traduction de divers passages des papyrus Saltier et Anastasi 
ainsi que mes vues sur les parties de ces documents que je ne 
pouvais traduire avec certitude, 

foil pour le public cn general, cel article lie contenait aucuno 


(1) Vol. de 1858, p. 220. 

(2} Hieratic papyri , Cambridge Essays, 1858, p, 220. 

(3) Le Pocyne de Penta-our , Paris, in-8°. 

(4) Le plus ancien livre du monde, Revue arch t. XV, p. 1. 
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analyse littdrale des textes interprdtds. II cut dte du reste difficile 
d’aborder ce genre de justifications sans l’assistance d’un type hiero- 
glyphique tel que celuiqui existo en France. L’Angleterre no possede 
encore rien de semblable. Cependant, en matiere d’egypto logic, on 
ne peut fitre admis a imposer a la conflance des savants des traduc- 
tions que bien peu de personnes sont a rndme de verifier, si Ton ne 
peut en memo temps faire connaitre le procddd au moyen duquel on 
s’est rendu compte des sens qu’on a adoptds. 

Aussi ai-je saisi avec empressemont l’occasion de m’acquitter de 
celte obligation, en acceptant l'offre obligoante de mon ami, M. F. 
Cliabas, qui veut bien traduire et insurer dans la Revue archeologique 
les explications analytiques que je suis en mesure de donner. 

Ces justifications sont d’autant plus necessaires que mes vues, en 
ce qui touche le contenu des papyrus cpistolaires, different comple- 
tement de celles d’un de mes compatrioles qui m’a precede sur ce 
champ de reclierches. Je veux parlor du Rev. D. S. Heath. Dans un 
ouvrage intitule : les Papyrus de VExode (Londres, 185S) (1), 
M. Heath s’est efforce de ddmontrer que ces papyrus sont en rapport 
avec quelqucs-uns des fails relates dans l’Exode. Quant ii moi, je n’y 
vois absolument rien de pareil, mais seulement des letlres familieres 
sur diffdrents sujets sociaux et moraux et sur les attributions ordi- 
naires des scribes pharaoniques. 

N’ayant en vue aucun systdme special d’histoire ou de clironologie, 
j*ai limitd ma tache a I’elucidation de la teneur veritable de ces do- 
cuments, d’aprds les principes do la saine philologie, avec l’espoir 
d’dtendre nos connaissances sur 1’antique langue des Fgyptiens, et 
sans prdtendre au hut plus ambitieux d’en ddduire des conclusions 
historiques. 

Les papyrus liieratiques, ceux dumoins qui ont un caractere Iitte- 
raire, offrent a 1’investigateur consciencieux de riches materiaux 
pour la reconstruction dcla langue des pharaons. Sous le rapport de 
la vale ir philologique, ni le rituel, ni les autres textes fundraires, 
ni les inscriptions historiques officielies elles-mdmes, ne peu- 
vent dire compares avec les monuments de la littdrature hidratique. 
Ils ont servi, il faut le reconnaitre cependanb, a jeter les fondements 
de la science; mais il sera hientdt temps de faire luire sur ces textes 
mystiques, ou de formes traditionnelies, la vive lumiere qu’ils nous 
ont aidds a faire jaillir des dcrits liidratiques. Grace a ce secours 


;i) The Exodus papyri, London, 1855. 
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inespdre. nous r6ussirons enfin a coinprendre les passages Ies plus 
obscurs du rituel, et nous obtiendrons des monuments historiques de 
plus solides interpretations. , , . • 

Dans mon present m6moire, je me propose de donner la traduction 
des papyrus Sallier et Anastasi, au moins dans :les- passages que je 
regarde coniine les plus intelligibles et les plus' instructifs au point 
de vue de l’etude de la langue. Je justifierai chacune de mes traduc- 
tions et ferai ressorlir avec soin tous les points restds incertains dans 
mon esprit. Mais avant d’aborder ce travail analytique, je crois devoir 
jeter un coup d’oeil general sur.l’ensemble des mal6riaux que com- 
prend cette etude et sur 1’etat actuel de la science a leur 6gard. 

La premiere mention revient de droit au papyrus Prisse. Unfac-si- 
milede ce venerable document a ete publid par M. Prisse d’Avenne (1). 
Malheureusement l’6dition en est aujourd’hui 6puisee. M. Chabas a 
montre la nature de ce papyrus et en a convenablement traduit quel- 
ques passages, mais la majeure partie attend encore un traducteur. 
II se compose de dix-liuit pages dont les seize dernieres contiennent 
les sages maximes de Ptali-hotep, fonctionnaire du temps du roi Assa, 
de la septieme dynaslie. G’est done avec raison qu’on a appele ce 
beau manuscrit le plus ancien livre du monde. L’6criture eu est 
remarquablement hardie et nette ; elle se distingue notablement de 
celle de l’6poque des Ramessides, et la mfime distinction peut 6 Ire 
faite it propos de la langue et du style. Les deux premieres pages se 
rapportent a la fin d’un ouvrage de sujet analogue, mais peul-etre 
d’un auteur different. II existe quelques motifs de croire que ce 
papyrus a 616 trouv6 dans la tornbe d’un roi de.la onzi6me dynastie. 
L’ex6cution mat6rielle du manuscrit pourrait 6tre de cette 6poque, 
quoique la composition des ouvrages qu’il renfenne remonte a une 
epoque encore plus reculee. ■. 

Le papyrus d’Orbiney coatient rfiistoire de deux- f re res, M. de 
Roug6en-a publi6 la traduction dans la Revue wcheologique , en 
1852. Acquis par le Mus6e britannique, l’original est sur le point 
d’6tre publi6. 

OEuvre d’un scribe de la dix-neuvi6me dynastie, nomme Anna ou 
Enna, le conte 6crit sur ce papyrus parait avoir 6t6 compose pour le 
roi S6ti II, alors enfant. II est probable que. le manuscrit meme a 
appartenu a ce pharaon avant son accession au trbne. On voit, 6cri.ls 


(1) Facsimile d’un papyrus Cgyptien trouviS lx Tliibes, donne h la Bib. imp. et 
publifi par E. Prisse d’Avenne. , t '/ 
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au revers du rouleauy le nom et les titres de ce prince. Le texte est 
de beaucoup le plus aisd qui soit parvenu jusqu’ a nous; l’ecritureen 
est magnifique et la conservation presque parfaite. Ce sera ddsormais 
le teste par excellence pour 1’ 6 bade de l’hidratique. On corn pr end 
sans effort le recit, qui est concu dans unsljle simple et cla4r, et il est 
peu de passages prdtant au doute. Du reste la traduction de M. de 
Rougd, complete et satisfaisante dans tous les points essentiels, laisse 
peu de chose a modifier dans les details. L’etudiant la suivra sans 
la moindre difficulte des que le texlc aura paru. 

Dans les premieres pages de ce papyrus, une main ignorante a 
essayd de dissimuler quelques lacunes en y inserivant des signes de 
sa facon. Les interpolations qui pourraient dehapper a l’oeil d’un 
observateur ordinaire seront aisdment reconnues par les personnes 
familiarisees avec l’liieratique. 

Avcc le papyrus d’Orbiney sera publid le papyrus Abbott, autre 
excellente acquisition du Musde britannique. Ce manuscril contient 
le rapport do certains fonctionnaires sur l’dlat des tombes royales 
dans la ndcropole de Thebes. Mdme a ces temps rcculds l’oeuvre de 
spoliation des sepultures dlail commencce, car les tombes offraient 
un riche butin a 1’aviditd des voleurs qui infestaient la capitale des 
pliaraons. De la vint la ndccssitd d’inspcctions periodiques, Celle 
(] ue relate lo papyrus Abbott date, je crois, dela vingtidme dynastie. 
C’ost M. Birclr qui a fait connaitre le contenu de cet intdressant 
document (1). 

Treize papyrus publids par le Musde britannique en 1844, sous le 
litre de « Select Papyri in the hieratic character, » proviennent des 
collections Sallier et Anastasi. Les papyrus Sallier sont numdrotds 
l it IY, et les papyrus Anastasi I it IX. Yoici quelques notions sur le 
conte. ;u de ces documents : 

Le papyrus Sallier I commence par un fragment liistorique se rap- 
portanl it l’dpoque qui prdcdda 1’expulsion des Ilyksos. Malheureu- 
scment, ce fragment, tres-usd par le temps, a etd interrompu par le 
scribe lui-mdme, qui y a substitud sans transition une composition 
d’une notion tout it fait diffdrente. Sans ces regrettables mutilations, 
ce document aurait une grande valeur, soit it cause de son sujet, soit 
a cause de la forme simple et claire du style, qui est des plus intelli- 
gibles. • • ' •• 1 - • •' ' 

Le reste du papyrus est rempli par une collection de leUres faite 

(1) Le papyrus Abbott, Rev. arch. XVI° aunfie, p. 257. ■ - 
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par le scribe Pentaour. Elies sont au nombre de dix; il y a en oulre 
quelques lignes appartenant au commencement de la onziemc. A 
l’exception d’une seule qui est ecritc par le scribe Pentaour lui- 
mdme, ces lettres sont attribuees a un autre scribe de rang elevd, 
nomme Amen-em-an. Cette compilation paratt avoir et6 arrangee 
sousle rdgne do Mdnephtah Ba-en-Ra, successeur de Ramsds II. 

Le papyrus Sallier II conlient trois pieces differcnles. La premiere 
a pour sujet une collection d’avis ou de prescriptions que le roi 
Amen-em-lia I adresse a son fils Osortasen I. 

Dans la piece suivante se trouvent les instructions d’un scribe 
nommd Sbauf-sa-kharta a son fils Pepi. Le style en est podtique; 
1’auteur y compare les occupations ordinaircs des homines de divers 
elats avec celles du scribe, ct montre la superiorite qui appai'tient a 
ces dernieres. 

La troisidme composition est une hymne de louanges adressde au 

Nil. 

Ces trois ouvrages paraissent avoir 616 composes par le scribe Enna, 
i’auteur du roman des Deux frdres. 

Le papyrus Sallier III conlient le rdcit semi-podtique d’un exploit 
de Ramsds II dans l’une de ses expdditions contre les Khiias ou 
Hittites. Cette composition est due a la plume du scribe Pentaour. On 
connait I’excellente traduction qu’en a pub tide M. de Roughen 1856. 
Un abrdgd du mdmo texte est itiscrit en hidroglyphes sur les murs 
du temple d’Abou-Simbcl et sur ceux de Ramesseuin de Tbcbes. On 
apu, par ce moyen, supplier aux lacunes du papyrus, dont les pre- 
mieres pages ont disparu. M. Chabas a public dans la Revue arcliio- 
logique , 1857, une traduction analytique du texte d’Abou-Simbel. 

Le papyrus Sallier IV est un almanach des jours fasles et ndfastes 
de l’anndc. II n’est mallieureusement pas complet. On y trouve un 
grand nombre de curieuses mentions relatives a la myihologie dgyp- 
tienne. M. de Rough en a traduit quelques passages dans la Revue 
archeologique , 1851. 

Le papyrus Anaslasi I est une espdce de notice biographique con- 
tenant les actes et les dires d’un haut fonctionnaire de la dix-neu- 
vidme dynaslie. Entre autres sujets, il contient le rdcit d’un voyage 
en Palestine. Cette pidce est d’une forme singuliere, en ce qu’elie est 
adressde a la personne mime qui en est le heros. Ses propres aven- 
tures Iui sont rappeldes par l’auteur, qui y entremdle a profusion les 
louanges et les fonnules d’adulation. Il est a regretter que ce ma- 
nuscrit soit inutile en beaucoup d’endroits. 

Dans le papyrus Anastasi II, sorte de miscellande, on trouve d’abord 
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uii court exorde d’histoire, puis dcs lettres et des communications de 
politesse. Quelques-unes de ces pieces sont des duplicata de compo- 
sitions existant dans d’autres papyrus. Je considbre cette collection de 
documents de diyerse nature commc un recueil de modeles a l’qsage 
des jeunes litterateurs. Le papyrus paralt avoir ete dcrit sous le regne 
de Menephtali Ba-en-Ra. 

Le papyrus Anastasi III est une collection du mfeme genre ct de la 
mfrme dpoque, dont la redaction semble dire 1’oeuvre du scribe 
Pen-besa. Ce scribe l’avait dediee a un scribe de rang supdrieur 
nomm6 Amen-em-ap, dont plusieurs lettres sont comprises au pa- 
pyrus. Amen-em-ap etait mortlorsde cette dedicace, et le papyrus ■ 
contientune oraison funebre en son honneur. 

Unetroisieme compilation litteraire dece genre remplit le papyrus 
Anastasi IV; elle date du regne de Seti II et paralt avoir ete recueillie 
par le scribe Enna. On y trouve des lettres d’Enna lui-mdme; d'au- 
tres, a lui adressees, et des duplicata de quelques-unes de cellos 
d’Amen-em-an ct d’Amen-cm-ap. Ce papyrus est d’une Venture ma- 
gni Pique, cc qui,mallieureuscment,n’estpas le cas de la plupart des 
autres. 

Dans le papyrus Anastasi V on rencontre encore un grand nombre 
de communications epistolaires sur des sujets varies, mais principa- 
lement sur les regies de conduite et sur les devoirs des scribes. 

Le papyrus Anastasi VI contient quatre lettres dentes par le scribe 
Enna a son superieur le scribe Kakebu. La premiere, qui est la plus 
longue el aussi la mieux eonservee, a pour objet un rapport fait par 
Enna, a propos d’un acte prdjudiciable commis par un autre scribe 
qui elevait dcs pretentions sur quatre esclaves, dont deux hommes et 
deux femmes, attaches au domainc de Kakebu, et rdclamait le pro- 
duct de leur travail. Enna expose toute l’affaire a son superieur et 
demande justice contrc le ddlinquant. 

Le papyrus Anastasi VII n’a qu’un petit nombre de pieces. On y 
trouve un fragment de la premiere composition du papyrus Sallier II 
et la totality de la troisieme. Malgre ses mutilations nombreuses, ce 
texte offre a l’dtude beaucoup de variantes utiles. 

Une lettre unique fait l’objet du papyrus Anastasi VIII; elle est 
adressde par un scribe du nomde Ramessu a l’un de ses subordonnds 
Teti-cm-hcb. Ce dernier est invite & s’expliquer sur la negligence 
qu’il a apportde dans 1’ execution de certaines missions. Ce papyrus 
est tres-use, mais il est possible de restituer le texte cle quelques- 
unes de ses lacunes. 

Dans le papyrus Anastasi IX, le scribe Hura dcrit h son superieur, 
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le scribe Ramessu, pomrse disculper d’une inculpation c!e negligence 
dans 1’exdculion de certains travaux d’agriculture. Une portion no- 
table du texte est illisible; mais ce qu’il cn reste fournit des observa- 
tions intdressantes pour r etude de la langue dgyptienne. 

La collection des papyrus du Musde britannique, connue sous le 
nom de « Select papyri, » se compose de 168 planches, sans y com- 
prendre les textes toils au dos des pages. Ceux-ci sont fort nom- 
breux, et, bien qu’il s’agisse uniquement de notes Mtives jetees par 
les scribes sur le revers de leurs papyrus, on y trouve des rensei- 
gnements extrdmement intdressants et inslructifs. 

Danslaseconde s6rie de ses inscriptions egyptiennes(l), M. Sharpe 
a insdrd le fac-simile d’un papyrus que je nonnnerai le papyrus Lee, 
d’apres son possesseur, M. le docteur Lee d’Hartwell Hall. Ge ma- 
nuscrit n’est pas entier ; mais d’apres ce qu’il en reste, il parait con- 
tenir un rapport ou une accusation criminelle a propos des mdfaits 
d’un certain proprietaire de hestiaux, nommd Ha'i, qui s’dtait ap- 
plique aux pratiques magiques pour commettre des crimes. 

Le papyrus Rollin C 1888, conserv'd a la Bibliolhdque impdriale (2), 
contient une continuation du texte du papyrus Lee. 

Tout rdeemment, les richesses de la littdrature hidratique se sont 
considdrablement accrues par la publication des Papyrus de Berlin , 
dans la sixidme et dernidre division du splendide ouvrage des Derik- 
mceler Mgyptens. Les Numdros I, II, III et IV sont du plus haut 
intdrdt. (Is apparliennent trds-probablement a la douzidme dynastie; 
rderiture en est bien plus rapprochde de celle du vieux papyrus 
Prisse que de celle des papyrus de la dix-neuxidme dynastie. Quoi 
qu’iJ en soit, le contenu de ces documents sc rapporte aux faits et 
gestes des rois Amen-em-ha I et Osortascn I et de leurs contemporains. 
Ils sont dvidemment de nature bislorique ou anecdotique. 

A une date beaucoup plus rdeente appartiennent les papyrus 
N“ V, VI et VII, dans I’un desquels se lit le nom du pharaoa 
Ilamsds IX, de la vingtidme dynastie. On les croirait tous de lamdme 
main, etilest presumable qu’ils ont formd un seul rouleau. Leur 
type d’dcriture est le plus beau de tous ceux qu’on ait publies jusqu’a 
prdsent. Le N° V contientun bymne a Ammon-Ra, et les N os VI et VII 
des hymnes a Horus, oupeut-dtre a d’autres dieux qui pouvaienl 
dtre invoquds sous ce nom, par exemple an Soleil ou a Plali, lorsque 


(1) PI. 87 et 88. 

(2) Encore inddit. 
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Ie prfitre offrait de l’encens a ces dieux. An dos du N° VI se lisent 
quelques lignes d’une dcriture embrouillee, relatives aux temps de 
Tothmes III (dix-huitieme dynastie). On y distingue que le roi 
adressa ' a ses nobles et a ses fonctionnaires un edit tendant a faire 
appel a la protection des dieux pour la repression de certains des- 
ordres, ou pour quelque autre objet que l’dtat de mutilation du texte 
ne permettra peut-Stro jamais de reconnaitre distinctement. 

Le texte dcrit au re vers du N° VII se refdre aux invocations ou 
aux offrandes? a faire devant les statues d’Amnion ct de Thoth, qui 
sont dans l’ddifice d’Osortasen I, a Th&bes. 

Publics par M. le docteur Leemans dans les Monuments egyptiens 
du Musde d’antiquitds des Pays-Bas, les papyrus de Leyde sont aussi 
d’un grand intdret. Peu de chose cependant pourra 6tre dechiflre 
dans les N os 1, 343, et 1, 34o, dont il ne resle que des fragments mu- 
tilds, et qui paraissent traiter de la magieou des sciences nalurelles; 
mais le N° I, 344, qui est fort long, presente un texte intdressant a 
dtudier; il semble contenir une serie de preceptes ou de maximes 
touchant une infinite d’objets. L’dcriture a quelque analogie avec 
celle du papyrus Sallier IV ; malheureusement l’etat mutild du texte, 
dont il reste a peine une phrase sans lacunes, ajoute considdrable- 
ment a la difficult de la traduction. 

Le No I, 346^ nous donne le calendrier des dpagomenes ou jours 
complementaires de l’annde (1). 

Le N° I, 347 contient des matieres religieuses et notamment des 
hymnes a Horus, a Set et a d’autres dieux. 

Dans le N° I, 348 se lisent quelques lettres du mdme genre que 
celles des papyrus Sallier ct Anastasi. Elies sont adressdes par le 
scribe Kawi-sera a son superieur le scribe Bek-en-Ptah et traitent 
principalement de sujets agricoles. De mdme que celles des papyrus 
du Musde britannique, ces leltres ressemblent plutdt k des noddies 
dpistolaires qu’a de veritables missives reellcment dcrites pour l’objet 
dont elles traitent. Le rnOme papyrus contient en outre un recueil 
de formules magiques. 

Enfin le N° I, 349 nous offre encore une lettre d’un scribe a son 
superieur et dix pages de formules magiques. 

Tous les papyrus de Leyde paraissent dater de 1’epoque de fa 
dix-neuvieme dynastie. 

Tels sont les papyrus hidratiques publids jusqu’k ee jour, sans parler 


( 1 >) Voyez Brugsch. ZeitscJi . D. M. G., 1832. 
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de ceux de I’espece funeraire. Le lecteur peut juger qu’ils presentent 
ddja un ensemble assez considerable. Mais il en existe encore de tres- 
pr6cieux dans les collections priv6es. Un de ces documents est en ce 
moment publid par M. Chabas, avec un commentaire etendu et des 
discussions analytiques, sous le titre de : « Le papyrus magique Har- 
ris. » Cet ouvrage, que je ne connais pas encore, est la seule publi- 
cation dece genre dans laquelle lefac-simile du texte soit accompagne 
d’une traduction raisonnde. A ce titre, il sera fort utile pour l’dtude 
de l’hieratique. 

Mes traductions des lettres ecrites par les scribes de l’age plia- 
raonique seront, au inoins pour les points essentiels, les in (hues que 
celles de mon Essai de 1858. Mais si mes dernieres etudes n’ont pas 
change mes vues sur 1’intention generale de ces compositions, elles 
m’ont porte a modifier un assez grand nombre de details philolo- 
giques. En cherchant aujourd’hui a justifier mes traductions phrase 
a phrase, je laisserai de cote, pour plus de brievete, les points deja 
admis par les egyplologues en general, et a ce propos j’eprouve le 
besoin de declarer que si je ne cite pas toujours les premiers divul- 
gateurs des sens par moi adoples, ce n’estpas queje ne reconnaisse 
pleinement les droits et le merite des emineuts devanciers qui ont 
fraye et elargi le cliemin de la langue egyptienne; mais il n’est pas 
toujours facile de se rappeler loutes les dissertations dp arses dans un 
grand nombre de Memoires, de Revues, etc., publics dans divers 
pays et en diverses langues. Je confesse mon ignorance a propos de 
l’origine premiere de bien des conclusions auxquelles je suis arrive 
moi-m&me, sans savoir si d’autres avant moi y etaienl parvenus. 
L’excellence du systeme de Champollion se demonlre par ce fait de- 
cisif, que ce systeme, bien employe, conduit tous les investigateurs sur 
la mdme voie et au mfime resultat final. Toutefois, il me senablerait 
trds-ndeessaire de dresser dds ii present un compendium des resultats 
acquis. Grace & la riche recolte que la literature hieratique nous a 
permis de faire, nous pourrions aujourd’hui composer une grammaire 
et un vocabulaire qui presenteraient de notables additions aux ouvrages 
de Champollion. 

Une difference sensible se romarque entre le style de ces papyrus 
et celui des inscriptions monumentales, surtout a propos des deter- 
minatifs, que Ehieratique admet avec profusion et meme avec abus. 
Ces sortes de signes, lorsqu’ils sont employes judicieusement, viennent 
puissamment en aide k l’investigateur qui chercbe son cliemin au 
milieu d’expressions nouvelles et de tournures inconnues. Mais dans 
les papyrus hieratiques, au moins a l’egard de ceux de la dix-neuvibme 
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dynastie, ils surabondent et n’ont trSs-frequemment aucun rapport 
figuratif ou mfime symbolique avec les mots qu’ils determined. Cet 
emploi s’explique cependant par certain m6canisme phonelique, c’est- 
a-dire que ces determinatifs, de sens compietement etranger au mot 
auquel ils se trouvent joints, rappellent le son d’un autre mot de 
mfime forme, mais de signification differente, auquel ils sont plus 
habituellement associiis. Un exemple fera mieux comprendre cet 
emploi abusif, auquel les inscriptions monumenlales ne sont pas 
compietement etrangeres. 

Le mot , qui se prononce mau ou mu-t, signifie mbre et 


mourir (l),et correspond au copte lam&re, et JW-OY, mourir. 


Les determinatifs ordinaires sont pour le premier sens la femme 


assise 




et pour le second le signe du suicide 



que l’liidrati- 


que remplace par le signe de la corne de l’animal typlionien. Mais 
il arrive qu’on trouve quelquefois le signe de la femme assise em- 
ploye comme determinatif du groupe, quoique avec le sens de 
mourir (2). 

De mfime, le mot hannu, dont le derive existe en copte, signi- 


• fie vase et a pour determinatif rdgulier la figure d’un vase 


1 


; cette 


expression signifie dgalement ordonner, interpeller, et dans ce cas 
elle admet les deux determinatifs de la parole : l’homme appelant et 

l’liomme portant la main a sa bouche. Mais dans la phrase 

hannu ii en haic-t, avaler deux vases de (la boisson nommie) hak, 
on voit' que le scribe capricieux a remplace le determinatif de 
l’id6e vase par ceux de l’idee ordonner. Pour le mot samu, le pre- 
mier determinatif est la tdte de boeuf accrochee sur un support, 
symbole liabituel des expressions en rapport avec la manducation 
et la nourriture; le second est un rameau de vegetal qui determine 
ordinairement les noms des vdgetaux et des fleurs. II rappelle 
icile mot sam, qui signifie herbe, foin. 

On voit d’apres ces exemples combien il est facile d’etre conduit 
a l’erreur par de semblables soiecismes, dont il me serait facile de 


(1) Il existe aussi pour le sens mourir une forme dcrite meh. 

(2) Voyez notamment S. P. CXLVII, 1, 6; GXLIX, 1. 9. 

II. 


17 
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multiplier ici les citations. II est done indispensable de bien se 
rappeler qu’un assez grand nombre de determinatifs sont d’un usage 
frequent pour des mots avec lesquels ils n’ont aucun rapport de sens, 
et que cette observation s’applique aussi aux cas dans lesquels ces 
mots sont simplement employes eomme syllabes d’un autre mot, 


ainsi que cela arrive frdquemment pour l’oiseau 




qui 


remplace le mot tennu, ou les syllabes tennu dans la- composition 
des mots. M Birch a donne a ces sortes de determinatifs le nom de 
determinatifs de son. 

II dtait necessaire d’exposer nos vues sur l’usage abusif des ddler- 
minatifs, afin d’aller au-devant des reproches qu’on pourrait 6tre 
tente de faire a cet dgard a quelques-unes de nos analyses. Par leur 
mdthode capricieuse, les scribes dgyptiens ont jetC sur notre voie 
cette difficulty singuliere dont nous viendrons a bout, au moyen 
d’une comparaison attentive des textes. 

Nous avons fait connaitre la nature des documents rassemblSs 
dans les papyrus Sallier I et Anastasi II, III, IY el V, et nous espd- 
ronsjustifierpnos vues dans les analyses qui vont suivre. 

Nous allons trouver du reste une indication precise dans le litre 
gdndral heureusement conserve au papyrus Saliier I, et dont voici . 
la teneur: 


Ha EM SBA1 EN SHA-TU1 AR EN SKHAI. 

Commencement des instructions de lettres faites par le scribe 

PENTA-UR EN TAR X ABOT IV SHA. RA I 

Penta-our en Can x mois iv de Cautomne (Choialtj jour 1 

AU-TU EM PA lUMESSU MERIAMEN ANKH UTA SNEB 

etant dans la demeure de Ramses MSriamen meant sain ef fort 

ER PEKA-U AA EN PA RA HOR A KHU-PATI. 

la majestd grande du Soleil Horus des deux habitations solaires. 


Le mot 


, sbai correspond au copte C&0 ? 

doctrina; on le retrouve dans le titre du papyrus Sallier II, qui se 
lit : « Commencement des instructions faites par la majestii du roi 
Amenemha I, » et en effet le texte qui suit contient les admonitions 
et les conseils de ce roi a son fils Osorlasen. II sert aussi do litre a 
l’oeuvre de Ptah-hotep dans le papyrus Prisse (pi. IV, 1), qui est une 
collection dc prdeeptes. 

* 


La variante 




signifie aussi instruire, en- 
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seigner, et admet parfois le sens corriger, chdtier. C’est ainsi que 

dans les papyrus nous rencontrons 0 j * \ V— J m 

a n I J JlV- n 

a-t seba , une maison destruction, un$ 6cole (S. P. XIII, 1). 

L’dtoile * avait, ainsi que l’ont deja reconnu d’autres egyptologues, 

les valeurs seb ou su et tu. Dans les groupes (1), 


^ * (2) et ^ (3), il faut reconnaitre trois yariantes du 

m6me mot tuau, tua, qui signifie invoquer, adorer, et dans Iequel la 

-n- TL 6 

valeurTU de l’6toi!o est manifestement indiquSe. Dans O 

nous aurons r TOO’*E J le matin, et CKO"*, CO t, temps, jour. 

Avec I’acception enseigner les el6ments phon6tiques p J, sb, sont 
generalcment Merits; cependant au papyrus Prisse nous trouvons 


les formes 


(5). Bien qu’on ren- 


contre sba, porte , sous la forme * C3 (6), je 

n’ai note aucun exemple de remplace par 

“■St , sha, signifie h la fois un livre ou une lettre. Sous ce 

dernier sens, il est d’occurrence frdquente dans les papyrus. On 
trouve notamment la phrase : Kheft sper taia siia er-ra-ten, 

lorsque ma lettre vous arnvera; et t |\ ar-sha, jaire 


(1) S. P., XX, O; XXIII, 1; XXX, 10. 

(2) Lepsius, Ausw., VIII. 

(3) Burton, Excerpt. Hierog. Ill, col. 9. 

(4) Pap. Prissc, p). V, 4. 

(5) Ibid., IV, 1. 

(6) Todtb.y ch. 64, 1. 18; cli. 125, 54 et 162, 10. Une observation utile k noter, 
c’est quele mot seba, porte , est du masculin en 6gyptien, tandis que tuau, le del 
inferieuV) est du feminin. 

(7) S. P., GXII, 10, 
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me: lettte, :6crke me lettre (i). A-u passage dtudie 


Gha-ui ousha-tui, si 1 'on prononce Ie signe fdminin A, 
t, est probablement an pluridl. 

“ Sbai en sha-tui peat signifier instructions en lettres, c’est-a-dire 
adressdes sous forme de lettres, oii instructions sur les lettres , sur 
Part dpistofaire. Jdncline pour ie dernier sens d’aprds le contenu de 
ces lettres, dont le plus grand nombre ne renfermerien de semblable 
It des conseilsou a des instructions sur un sujet quelconque, comme 
c’est le cas notamment pour celle dans laquelle Pentaour lui-mdme 
rend compte k son maitre de l’dtat de sa ferine. 


On a gdndralement attribud au signe 


la valeur phondtique 


P | skhai, fournie par la pierre de Rosette, au moins lorsque ce 

signe signifie ecrire. Le copte possede cn effet cjb&l, dcrire , et 
Gfc-Jb, scribe. Mais d’autres elements phondtiques ont etd trouvds 
en connexion avec le mdme hidroglyphe, notamment J tffc an, 

AwwA I • 5 t 

dans une stdle de la douzidme dynastie (2). Nos papyrus nous four- 


nissent encore ^ ni , na, scribe (3), et — lBI. , ( , NA-U, 
livres, Acritures, comptes, etats (4) . Dans les Annales de Thothmes III, 
nous avons -o — i m ! , na-u, dans une liste de choses prd- 
cieuses. Ge Sont peut-dtre des tableaux . 

Le nom du scribe \ "V* pen-ta-ur, signifie 

iiltdralement : Celui qui apparlient A la grande deesse. Peut-dtre le 
moderne (5) ddriye-t-il de ce nom. Celui de 


, NA-U, 


(1) Ibid., XLII, 5. 

(2) S. Birch, Mem, sur un patere <fgypt. } p. 53. 

(3) S. P., CIV, 5. 

(h) Lepsius, Ausw XII, 56. 

(5) ZoSga, cat., p. 76. 
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pen-besa, est d’une forme analo- 


gue combinee avcc le dieu Besa. II a 6te grecise sous la forme 


firjcrupiov ( 1 ). 

II est probable que le monarque dont la dixifeme annfee de regne 
est mentionnee dans notre litre est Menephlah Ba-en-ra, le succes- 
seur de Ramses II. Lenomdece pharaon est cite a la pi. VIII, 1. 8. 
l!ne date de l’an i“ de Seti II, successeur de Menephtah, ecrite au 
revers du papyrus en caracteres splendides, indiquerait alors I’epo- 
que a laquelle fut confectionnfie la copie de l’oeuvre de Pentaour 
que le papyrus nous a conservee. 

Comme Pentaour composa le poeme du papyrus Sallier III dans 
la neuvieme annee de Ramses II, dontlerfegne fut trfe-long, il devait 
etre tres-avancd en age lorsqu’il entreprit la compilation des lettres 
que nous etudions. 


Les mo Is 




au tu, etant, correspoudant 


au copte 


*k- t TF._ i sont suivis du signe liiSratique qui represente le delcrmi- 

natif dieu J. Ce determinatif, qui designe les choses divines' ou 

royales, semble employe ici pour indiquer qu’il s’agit du roi lui- 
mfeme et non du scribe. C’estune maniere d’exprimer certain rap- 
port du verbe a son sujet. Par la mfeme raison, la marque du plu- 


riel i est frequemment ajoutee au verbe lorsque le sujet pluriel 


vient apres. Ici il y a lieu de remarquer que le 


s " iet &Lllii, 


pe ka-u est precede de la particule de connexion «=►, er, em- 


ployee de la m6me maniere que le copte pour marquer le cas 
nominatif. J’en puis citer d’autres exemples, notamment : ukanu er 
pa hanuti, ndglige-[t-il] le laboureur...? 

Le passage analyse signifie done non pas que Pentaour etait dans 
la demeure de Ramses, mais que le roi lui-mfime se trouvait dans 
cette demeure. Enle comparant avec la formule initiate du papyrus 


(1) Ibid,, p. 116, 



240 HEVUE AliCHEOLOGIQUE . 


Anastasi VI, ou se trouve la m&me phrase sans nom de scribe el au 
milieu d’une liste d'e litres royaux, on sera conduit a reconnaitre la 
justesse de cette deduction. Ajoulons enfin que l’idfie exprinke est 
celle que le roi etait etabli sur le trdne de la capitale de son pere, 
mais non qu’il etait momentandment installe dans certaine demeure 
royale. 


Le groupe 



bien etudie par mes devanciers, possCde un 


grand nombre de sens ; l’idde originale parait etre essentia, perso- 
nalitas, 6tre, chose. Ici il est sum du determinalif de la divinite ou 

de la royaute J et de la marque du pluriel !, bien qu’il soit pre- 
cede de i’article singulier pe. Cet emploi du pluriel dgyplien 


pour exprimer, non la plurality numerique, mais I’extension, la ge- 
nerality, le groupement, la dignite, est extremement frequent dans 
la langue egyptienne. Do mime que pour le pluralis excellentice en 


hebreu, les accords suivent le sens et non la forme 


•LIU! 


se rap- 


portant a un roi et qualify de r6pUli6te aa, grand, peut se traduire 
Majestt, A propos de [ersonne d’un rang moins eievd,on traduirait 
Son Honneur , Sa Seigneurie, etc. Le signe du pluriel n’est d’ailleurs 
pas essentiel au sens, car il n’existe pas dans le passage correspon- 
dent du papyrus Anastasi VI. 

L’usage de designer indistinctement une personne ou une chose 
au moyen de quelque atlribut ou de quelque partie est Ires-frequent 
en egyptien. C’estainsi que des mots signifient des quality speckles 
telles que la bonte, la sainted, ou nomment les divers membres du 
corps, et aussi les expressions s’appliquant a la personnalit6 , a 
l’existence en g6n£ral, servent de supports aux pronoms personnels 
pour designer les personnes ou les choses. En copte on trouve, avec 


cet emploi : po, la boache, p&T, le pied , TOT, la main, etc., 

ce qui nous permet d’apprCcier surement le mecanisme de la langue 
antique. Nous ne nous etendrons pas da vantage sur ce sujet impor- 
tant, qui demanderait de longs ddveloppeinents. Nous aurons du 
reste 1’occasion d’y revenir dans le cours de nos analyses. 

Le soleil Homs des deux demeures solaires est tout simplement 
I'6qui valent duroi, du pharaon. Les litres de longue haleine que les 
figyptiens donnaient a leurs souverains ont etd deja suffisamment 
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elucides. Aussi, clans nos traductions, chercherons-nous a les abr&ger 
autant que possible et 4 y subslituer des expressions pins simples. 

En. resumant nos observations, nous paraphraserpns. ainsi le titre 
de l’dcrit de Pentaour : 

« Commencement des instructions sur l’art Cspistolaire composes 
« par le scribe Pentaour, la dixieme annee, le premier jour de 
« Cho'iack du regne de Sa Majeste notre roi aetuel dans la demeure 
« de Ramses II. » • 

Dans I’origine j’avais accepts I’opinion de M. Heath, qui considers 
la demeure de Ramses II comme un palais que ce monarque aurait 
bati dans la basse figypte. Au papyrus Anastasi III, Penbesa ddcrit 
un edifice de ce nom et dit qu’il surpassait en splendour tous les 
autres edifices de Djom (Thebes). Mais il me semble aujourd’hui 
plus probable qu’il s’agit du grand Ramesseum de TMbes, qui venait 
alors d'etre aclicve, et que Penbesa voyait probablement pour la 
premiere fois clans son ensemble, en rentrant a Thebes. II est en 
effet plus difficile d’admettre qu’il ait el6 bati dans la basse figypte 
un ddiiice surpassant tous ceux de la capitale. 

Dans un second article je communiquerai l’analyse de la collec- 
tion epistolaire. 

C. Wycliffe Goodwin. 

Traduit par F. Chabas. 



GUERRE DES HELVETES 

PREMIERE CAMPAGNE DE CESAR 

(Suite.) 


Nous sornmes arrives a la phrase qui a fait commcttre plus d’une 
fois les erreurs les plus graves. Yoici comment s’exprime 1’un des 
6crivains qui se sont sdrieusement occupes de la question; c’est le 
general major de Warnery : 

< Gelui qui a dcrit les Commentaires de Cesar etait un bien mau- 
t vais gdographe. Depuis que la contrde dont il parle est habitde, il 
« y a eu par le mont Jura, depuis Porentruy, dans l’evfiche de Bale, 
« jusqu’au Rh6ne, plusieurs passages plus ouverts, moins rudes et 
« plus commodes pour aller de Suisse en Bourgogne, qu’aucun de 
« ceux qui m&nent en Italie par les Alpes. Combien d’armees de 
« Suisses et de Bourguignons ont passd le Jura sans # se servir de ce 
< passage si 6troit du fort de 1’Ecluse, au bord du Rh6ne! » 

Warnery, en tenant ce langage, oublie que des routes tracfies pos- 
tdrieurement a la conquMe romaine ont pu servir a ses armdes de 
Suisses et de Bourguignons. Il oublie que Cfear dit positivement 
qu’ason 6poque il n'y avait aucune autre route, d travers le Jura, que 
celle dufort de l’Ecluse. Il oublie encore que les Helvetes tralnaient 
avec eux femmes, enfant*, vieillards, bagages, vivres, chariots, et 
qu’on ne lance pas tout cela sur des cols comme ceux du Jura, quand 
a ces cols n’aboutissent m6me pas de chemin. Motions done de c6te 
sans scrupule celte premiere observation de Warnery, et poursui- 
vons. 

« C6sar, arrivd a Geneve, en fit rompre le pont pour empSeher les 
« Suisses de s’en servir. C’est done lui qui commenga les hostility, 
« puisque ce pont leur appartenait.Puis, avec une ldgion, il fittirer 
« depuis le lac. Leman un retranebement de 19,000 pas avec un 
« jnur de seize pieds.de haut, garni de forts afin d’empScher le pas- 
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* sage. Voila un joli travail pour une lfegion qui l’ach&ve en si peu de 
« temps 1 Le pont de Genbve appartenant aux Suisses, ce retranche- 
« ment fut done elev6 sur ce territoire. Ainsi les Suisses ne com- 
« menebrent pas les hostility, ce dont Cesar les accuse a tort. Au 
« reste ce mur ne pouvait etre de moitiS aussi 6lendu qu’il est dit 
« dans le texte, puisque ddja depuis Nyon le terrain est partout trop 
« resserrd entre le Jura et lelac de Geneve. » 

Ce paragraphe contient a peu pres autant d’erreurs que de phrases. 
D’abord Warnery a commisun contre-sens, en traduisant Fexpres- 
sion : Ad Helvetian pertinet , par appartient aux Helvetes. Les mots 
latins signifient littOraJement que le pont en question reliait l’oppide 
de Geneve aux Helvetes. Que deviennent alors les conclusions de 
Warnery? elles lombent d’elles-m&mes. Mais voila qui est plus grave: 
cet auteur se figure que Cesar, apres avoir coupe ses propres 
communications, va mettre sa Idgion a construire son retranchement 
en Fair, en plein territoire des Helvetes, sans appui, sans retraite 
possible, en le traqant entre Nyon et le pied du Jura. Ceci est en v6rit6 
par trop naif pour un militaire, et la conclusion aurait du l’avertir qu’il 
n’avait pas saisi le sens du texte. Celui-ci presentc, au sujet du re- 
trancliement 'en question, des variantes quant a la longueur qu’il 
presentait : dixmille, disent certaines editions; dix-neufmille, disent 
les autres. Lequel des deux chiffres est le bon? G’est ce qu’il faut 
chercher. Commencons par etablir, sans recourir a une demonstration 
inutile, que le retranchement construrt, une fois le pont de commu- 
nication coupd, devait couronner la rive gauclie du Rh6ne, et non pas 
6tre trac6 sur la rive droite, en Fair, pour me servir d’une expression 
militaire fort significative, e’est-a-dire sans appui possible, et sans 
solidit6 de defense. Ce qui a induit Warnery en erreur, e’est qu’a 
ses yeux le Jura est bornd par le Rhbne, tandis que pour celui qui a 
6tudie le terrain, le mont Vuache n’est que l’extrdmite do la cliaine 
du Jura, cliaine que le Rhdne a violemment rompue et coupee pour 
la traverser, en laissant le mont Credo a droite et le mont Vuache a 
gauche. Ce retranchement, destine a defendre la rive allobroge, de- 
vait done de toute necessity partir d’un point voisin de celui ou le 
Rhdne sort du lac, et s’etendre jusqu’au flanc des premieres pentes 
du mont Yuache; cela ressort, du reste, pleinement du texte de C&ar, 
ou est rapportd l’usage que ses soldats surent faire du retranche- 
ment contre les tentatives des Helvetes, pour s’ouvrir un passage de 
vive force. Or, de Geneve au pied du mont Vuache, il y a entre 2S et 
30 kilometres environ ; e’est done le chiffre dix-neuf et non le chiffre 
dix qu’il faut adopter dans le texte. En effet, le mille romain etant 



244 REVUE ARCHtiOLOGIQUE. 

d’un peuplus de 1,480 metres, cela donne27 kilometres pour 19 milles, 
distance convenab.'e, tandis que dix mille pas ne donneraient 
point IS kilometres entre la sortie du Rhone et le pied du mont 
Vuache. 

Reprenons maintenant l’exposd de Warnery. 

« On prdtend, d’apres nne ancienne tradition, que ce mur etait 
« proche de Yersoix. Le fail est qu’on n’en a jamais vu de trace nulle 
« part. Qu’il ait 6te la ou plus proche de Geneve, memo it saint Ger- 
« vais, d’abord qu’il etait entre le Jura et le lac, il couvrait le pont de 
« cette ville, empdchait les Suisses d’y venir, de meme qu’au Lord 
« du Rhone et au passage etroit entre le Jura et ce fleuve. » .* 

Tout ceci s’Ovanouit encore, une fois la double erreur de War- 
nery reconnue. Voyons maintenant jusqu’ou peut mener la logique 
lorsqu’elle prend un point de depart materiellement faux cl impos- 
sible. 

Notre auteur continue : 

« Les Suisses, sur le refus que leur fit Cesar de les laisser passer 
« par la Province Romaine (la Savoie), tenlerent do passer sur des 
« bateaux, des radeaux ou a gue. Cesar agit alors contre toutes les 
« regies de la guerre, car le pont de GenOve etant derriere ot couvcrt 
« par le retranchement, pourquoi le faire abaltre? Comment les 
« Suisses, malgrO ce retrancliement, purent-ils arrive? au bord du 
« RhOne pour taehcr de le passer? Et voila le diable ou je detie le 
« plus habile commentateur dc trouver quelque probability. D’ail- 
« lours qui connait le cours du RliOnc, de Gendve au fortde 1’Ecluse, 
« ou il s’enterre, sait que dans cette partio il ne peut avoir porte ni 
« bateaux, ni radeaux. J’ai vu, etant a Geneve, que pour reparer 
« une seule fois un moulin sur pilotis, Ton fit desccndre du lac avec 
« bien de la peine, jusqu’a la Couleuvreniere, un petit bateau plat, 

« en le relirant durivageavec une corde ouun cable. Pour gudable, 

< jamais homme ni bete ne l’a passd a gue, mtoie dans les basses 
« eaux. Il est pour cela trop bruyant, trop rapide, ot depuis sa jonc- 
« lion avec I’Arve, a une portee de canon de Geneve, ses bords sont 
« encaisses entre d’atfreux rochers escarpes. Depuis que le monde 
« existe, c’est uniquement par ce fleuve que s’ecoulent les eaux du 
« plus grand et plus profond lac de 1’Europe. 

« Les Suisses, pres de Geneve, avaient, en tirant a droite, mille 
« moyens d’entrerdans la Bourgogne et dans la Bresse par le pays de 
« Gex, sans rencontrer des passages si difficiles. Si Ton examine 
« bien tout cela, l’on ddcouvre que l’auleur qui a ecrit cette partie 
« des Commentaires n’avait aucune connaissance du pays, » 
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Tout ceci s’6croule encore, une fois que le sens vrai du texte de 
Cfear a 616 saisi, et, je le repOte, jo ne saurais assez m’etonner des 
6tranges contre-sens commis par Warnery, que ses connaissances 
dans l’art de la guerre auraient du premunir contre de pareilles 
naeprises. 

Au reste, Warnery ne fait qu’adopter, sans la contrOler, l’opinion 
des critiques qui avaient avant lui 6tudi6 la guerre des Helvetes, et 
qui placaient unanimement Ie retranchement de C6sar entre le lac 
L6man et le Jura, sur la rive droite du RhOne. 

La premiOre hypoth6se 6mise fut que le mur on question s’6ten- 
dait de Nyon au pied de la montagne de la DOle. L’un des savants 
auxquels je fais allusion, P. Merula, alia m6me jusqu’a dire qu’il en 
avait vu des vestiges considerables; et M. Gaullieur, qui r6fute cetle 
assertion, dit avec loute raison qu’il ne s’agissait certainemenl que 
de vestiges de vieilles niasures. D’autres 6crivains placaient le mur 
entre le lac L6man et Crossier; enfln Ilottmann le suppose encore plus 
pres de Geneve, entre le grand Sacconex et Saint-Genis. 

Le c616bre g6ographe Sanson, apr6s avoir 6num6re ces systemes, 
ajoute : « D’autres veulent que le mur ait 6t6 au delii du RhOne, 
« entre le lac de Gen6ve et le Pas de l’Ecluse, la oh le Jura traverse 
« le Rhone et continue dans la Savoie. » Ces autres-la avaient parfai- 
tement raison et Sanson le conflrme, sans s’en douter, en notant quo 
le Jura traverse le RhOne et continue dans la Savoie. 

Firmin Abauzit, tr6s-savant cxplorateur des antiquit6s et de l’his- 
toire de la Suisse, ne s’y est pas tromp6, et pour lui (1), « ad mon- 
tem Juram » designait le mont Yuache, on face du mont Credo, et le 
retranchement devait commencer a l’endroit pr6cis oil le lac de Ge- 
neve se convertit en fleuve. Abauzit a mesur6 les distances sur le 
terrain, « et il a trouv6 entre le lac L6man et l’endroit oh le RliOne 
« en sort, et le mont Yuache, quatre lieues de pays en ligne droite, 
« ct plus de cinq en suivant les sinuositds du fleuve, ce qui represento 
« assez convenablement les i9,000 pas des Commentaires (2). » 

M. Gaullieur, apr6s mhr examen, conclut que si les Helvetes ne 
contrarihrent pas les travaux de C6sar, c’est 1° que ces travaux 
n’6taient pas ex6cut6s sur leur territoire; 2° que le RhOne, coulant 
en avant du retranchement, en rendait 1’attaque tr6s- difficile, sinon 
impossible. 


(1) Dissertation formant appendice k 1 'Histoire de Geneve, par Spon, 1730, in-4°, 
tome IL 

(2) Dissertation de Gaullieur, p. 22, 
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Ici se presente une question qui, 4 vrai dire, n’en est pas une, et 
qu’il faut neanmoins rdsoudre. Le texte de Cesar porte, ainsi que 
que nous l’avons vu: a lacu Lemano.... ad montem Juram, millia 
passmm XIX murum, in altitudinem pedum XVI, fossam que perdu- 
cit. Ce mot mums , dont se sert l’illustre capitaine, a parfois donnd 
le change aux comments teurs, qui y ont voulu voir une vraie mu- 
raille de pierre de seize pieds de hauteur, construite par une seule 
legion et les recrues provinciales, sur une etendue de 27 kilometres au 
moins, dans l’intervalle d’une quinzaine de jours (du 28 mars au 13 
avril)! Je crois que cela n’esl pas possible; le mur en question me 
semble n'&tre qu’un mur de la nature de ceux dont parle Varron 
(Lib. 1, cap. xiv) : Aggeres qui facimt sine fossa, eos quidem vocant 
muros, ut in agro Reatino . 

L’empereur Napoleon I or ne s’y est pas trompe, et voici ce qu’il 
en dit (1) : 

« Cdsar, en apprenantle projet’des Helvetiens, quitta Rome, arriva 
« en huit j ours a Geneve, fit couper le pont du Rlidne. II n’y avait dans 
« la province qu’une seule legion; ilmanda les trois vieilles d’lllyrie 
« etles deux nouvelles qu’il avait levies. II lit construire un retran- 
« chement de seize pieds de hauteur et de six lieues de long, du 
« Rhine au.Jura... De nos jours Cisar pourrait faire le mirne trajet 
« de Rome a Geneve en quatre jours. Quant a son retranchement, il 
« est dans les conditions ordinaires des travaux de ce genre executes 
c par les soldats romains. Ces ouvrages elaient composes d’un fosse 
<c de douze pieds de large sur neuf pieds de profondeur, en cul-de- 
« lampe ; avec les deblais, ils faisaient un colire de quatre pieds de 
« hauteur, douze pieds de largeur, surlequel ils elevaient un parapet 
« de quatre pieds de haut, en y plantant leurs palissades et les 
« fichant de deux pieds en terre, ce qui donnait a la crfete du parapet 
« dix-sept pieds de commandement sur le fond du fossd. Latoise cou- 
« rante de ce retranchement, cubant 324 pieds (une toise et demie), 
« dtait faite par un homme en trente-deux heures ou trois jours de 
« travail, et par douze homines en deux ou trois heures. La legion 
« qui etait en service a pu faire ces six lieues de retranchement, qui 
« cubaie nt 21,000 toises, en centvingt heures, ou dix a quinze jours 
f de travail . » 

II n’y a veritablement rien a ajouter a ces calculs d’un capitaine a 

(l) Pr&is des guerres de Cesar, par Napoldon, Merits par M. Marchand sous la 
dietde de l’empereur. Paris, 1836, . . . • 
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qui personne ne contestera, j’imagine, 1’ entente parfaite et la saine 
appreciation des faits de guerre qu’il commente. 

Comment se fail-il que d’un ouvrage aussi considerable on n’ait pas 
encore signale la moindre trace? Celatient sans doute a deux causes: 
la premiere, c’est que la culture, apres tant de siecles, a du presque 
partout niveler ou rendre meconnaissables les talus et les fosses du 
retranchement en question; la seconde, c’est que Ton s’est donne 
jusqu’ici trop peu de souci pour les retrouver. Je ne parle plus des 
expjorateurs du dernier siecle; ceux-la, preoccupees qu’ils etaient de 
visiter une des rives du Rhdne, tandis que c'etait sur l’autre qu’il 
fallait diriger ses recherches,ceux-lh n’ont rien pu trouver, naturel- 
lement, la ou il n’y avait rien a trouver. Serait-on plus heureux si 
l’on explorait avec soin la rive gauche du Rhdne? J’ai lieu de le 
supposer. 

L’annee derniere (1859), par une belle journee du mois de janvier, 
j’ai explore le terrain, depuis Geneve jusqu’a plus d’une lieue au dela 
dela jonction de l’Arveet du RhOne. Les champs que je parcourais 
etaient si bien cultives, que je n’ai eu que du regret, et non de l’eton- 
nement, en ne reconnaissant rien, absolument rien qui ressemblat a 
une trace dufameux retranchement de Cesar ;mais il reste cinq lieues 
aumoins a explorer, et il serait plus qu’elrange que, sur cette etendue 
de cinq lieues, on ne rencontrat pas en quelque point des vestiges 
signilicatifs. Yoila pour les antiquaires geuevois un sujet de reeher- 
ches que je signale a toute leur attention. 

Au reste, le chemin de fer de Geneve a Amberieux se d6roule 
presque constamment en vue du Rh6ne, et de bien des points on 
apercoit la rive gauche de ce fleuve, de fa con a apprScier les mou~ 
vements du terrain. Le lendemain de mon infructueuse promenade, 
je quittais Geneve, et pendant le trajet j’interrogeais du regard 
cette rive gauche que j’aurais voulu pouvoir suivre pas a pas. J’avais 
un compagnon de voyage auquel j’avais raconte ma d (icon venue 
de la veilie et qui examinait attentivement comme moi le terrain. 
A un moment donn6, tous deux nous poussames la memo exclama- 
tion: — Voile un lambeau du retranchement cherchd! — Et je crois 
fermement que nous ne nous trompions pas. 

Ce lambeau apparent est situe en vue de la portion de la voie ferree 
qui s’dtend entre les stations de la Plaine et de Chancy, c’est-a-dire 
avant d’arrifer en face de Collonge. C’est done avec une veritable 
confiance que j’engage les antiquaires du pays a poursuivre cette 
recherche, qui reclamerait deux jours au plus. Peut-6tre serait-il 
sage de se porter directement au pied du mont Vuache et de com- 
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mencer ses explorations du terrain a partir de ce point, en remon- 
tant le cours du Rh6ne vers Geneve. II n’est pas possible que tout ait 
eld niveld par le temps et la culture ; mais Ton doit retrouver 
quelque part des vestiges d’un ouvrage d’une aussi grande d ten- 
due. Le voisinage des bas-fonds du Rlidne mdrite la plus grande 
attention, parce que e’est vraisemblablement vers ces points faibles 
qu’ont etd construites les redoutes romaines deslindcs a emp Seller 
le passage du ileuve. 

II ne mereste plus qu’a reproduire les observations communiqudcs 
dans la sdance du 29 novembre 1854, a la section d’archdologie et 
d'histoire de l’lnstitut gdnevois, par M. le gdndral Dufour (1). 

Ca savant officier, si versd dans l’dtude des historiens militaires, el 
qui a fait des Commentaires de Cesar une etude particulidre et appro- 
fondie, expose ainsi son opinion : 

1° II croit que le mur de Cesar n’dtait pas un rempart continu 
une ldgion n’auraitpas suffi a ce travail en si peu de temps. C’dtait 
sans doute une ligne a intervalles. II n’y avait en effet que cer- 
tains points a fortifier. Un rempart eilt dte inutile et mdme ridicule 
en certains endroits. Jules Cdsar ne peut y avoir .songe. Que penser 
de ceux qui ont traduit murus pour muraille (en magonnerie)? 

2° Malgrd l’imposante autorite de Napoldon I er , qui calcule 
qu’uno seule ldgion a pu faire six lieues de retranchements cubant 
21,000 toises en cent vingt lieures; soil dix a quinze jours, le gdndral 
Dufour croit que ce travail cst impossible dans un si court espace 
de temps. II estime qu’il faut interpreter largement, comme l’a 
fait Napoldon I er , certains passages des Commentaires sur les slides et 
venues de Cesar. Ainsi il n’alla pas a Aquilde chercher les ldgions 
dont il avait besoin contre les Helvdtes, mais en Italie, d’ou il 
appela les legions qui stationnaient ii Aquilde. 

3° Examinant l’opinion du gdndral Warnery sur le recit des 
Commentaires, au sujet de la marche des Helvdtiens dans les Gaules 
et de leur poursuite par Cdsar, le gdndral Dufour croit que l’dcri- 
vain militaire vaudois raisonne completement a faux quand il dit 
que « les Helvdtiens voulaient passer le Jura pour aller en Bour- 
gogne. » Les Helvdtiens ne voulaient certainement pas monter 
dans cette partie des Gaules pour redescendre a Toulouse. Leur 
chemin naturel est bien celui indiqud par Cdsar, et il n’y avait 
en effet que celui-la. Cdsar ne courait pasaprdsles Helvdtiens, il leur 
barrait.seulement.le chemin de Toulouse. 


(1) Bulletin de t' Inst Hut ge'nevois, n» 4. 
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4° La tactique que Warnery prdte a Cesar pour empecher les 
Helvdtiens de passer est compldtement erronee. Comment penser 
que qui que ce soit ait pu dcrire une pareille absurdity? Warnery 
commet encore une erreur quand il dit que « jamais homme nj 
bdte n’a passe le RhOne a gue a sa sortie du lac de Geneve, mfirue 
dans les basses eaux. » Warnery, avec tout son esprit, a montre peu 
de jugement dans sa dissertation. II est presque inutile de discuter 
quelques-unes de' ses assertions ou il prdte & Cesar des clioses 
absurdes. 

5° Le mont Yuache, vu de Geneve, semble dire la continuation 
du Jura, et l’expression « ad montem Jurarn, » pour indiquer le 
lieu ou linissait le retranchement de Cesar, parait bien designer 
cette montagne cn face du mont Credo. 

Sans aucun doute, pour qui a vu une fois lesbords du Rhone entre 
Genbve ct le Pas de 1’EcIuse, l’opinion de M. le gdndral Dufour sur 
la non-continuite du retranchement de Cesar est d’une justesse pal- 
pable. Toutefois je me permettrai une simple observation sur la 
teneur des conclusions presentees par l’honorable general; c’est que 
Cdsar ne dit pas qu’il n’avait qu’une seule legion sous la main pour 
construire son fameux retranchement. II dit trds-formellement, au 
contraire, que cet ouvrage fut execute : ea legione quam secum ha- 
bebat militibusque, qui ex provincia convenerant. 

Nous pouvons mainlenant reprendre notre dtude du recit do Cdsar, 
au point oh nous I’avons laissde. 

Le jour des ides d’avril (13 avril) les chefs helvdtes se prdsen- 
tent de nouveau devant Cdsar, qui leur refuse le passaged travers 
la province, et les previent que s’ils tentent de le forcer, il les 
repoussera par la force. Ce fut le signal de la guerre. Les Helvdtes 
relidrent des bateaux, construisirent des radeaux et cherchdrent des 
guds aux points oh les eaux du Rhdne etaient les plus basses; ils 
tenterent alors, quelquefois en plein jour, le plus souvent la nuit, de 
forcer le passage; mais leurs efforts furent vains : « Nonnunquam 
interdiu scepius noctu, si perrumpere possent conati, opens munitione 
et militum concursu et telis repulsi hoc conatu desisterunt. » Il leur 
fallut bien alors se decider a modifier leurs projets. 

Restait, pour sortir du territoire helvdtique, la route difficile par les 
ddfiles des Sdquancs, route qu’il elail impossible de suivre sans Pas- 
sentiment de la peuplade qui la possddait. Des dmissaires furent alors 
envoyds a l’Eduen Dubnorix, dont la bienveillance pour les Helvdtes 
dtait assurde, afln de le supplier d’intervenir auprds des Sdquanes. 
Cette intervention servait trop bien les projets ambitieux de Dub- 
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norix pour qu’il hfisitat a 1’accorder. II se mit a l’oeuvre et reussit a 
negocier un traite entre les Helv&tes et les Sequanes. Ceux-ci livraient 
le passage a travers leurs terres; ceux-la s’engageaient a ne com- 
mettre ni violences ni ddgats dans le pays de leurs nouveaux allies. 
De part et d’ autre on se donnait des otages en garantie de la foi 
promise. 

Les expressions « nonmnquam interdiu, scepius noctu , » prou- 
vent jusqu’a 1’ evidence que les attaques des Hclvdtes contre le retren- 
chement du Rh6ne durerent au moins une quinzaine de jours, en y 
comprenant le temps n&cessaire a la construction des radeaux et 
pour se procurer les barques, que l’on reliait entre elles afin d’en 
former des espdces de ponts. Nous voila done tout au moins reportes 
au 28 avril. Ce ne fut qu’apres avoir perdu tout espoir de passer 
de vive force sur le territoire des Allobroges, que les HelvStes son- 
gerent a Dubnorix et au service que cet homrne pouvait leur rendre. 
C’est encore caver au plus bas que de compter quinze jours pour les 
allies et venues des emissaires des Helvetes et pour la durce des 
negotiations entamees par Dubnorix aupres des Sequanes, ce qui 
nous reporte au 13 mai environ pour l’dpoque a laquelle les emi- 
grants purent se mettre en mouvement et s’engager dans les defile's 
dela Sdquanie. 

Cesar fut immddiatement instruit par ses espions du nouveau plan 
de campagne des Helvdtiens, cela n’est pas douteux. Des qu’il sut : 
i Helvetiis esse in animo per agrum Sequanorum et JUduorum iter in 
Santonum fines facere , » il laissa le 16gat T. Labidnus a la tete des 
troupes qui defend aient le relrancliement du Rhdne et retourna en 
Italie, « ipse in Italian magnis itineribus contendit , duasque ibi le- 
giones conscribit , et tres quee circum Aquileiam hiemabant ex 
Mbernis educit. » Ici [’appreciation du temps est bien difficile. 
Quelle route a suivie Cdsar pour se rendre en Italie? Certainement la 
plus courte, pourvu qu’ellefdt praticable. Or, a la find’avril, les cols 
des Alpes ne sont pas faciles a traverser, si nous nous reportons 
surtout aux moyens de communication de l’epoque. D’un autre 
cdte, il fallait du temps pour accomplir la conscription de deux 
legions. Si de plus nous remarquons que les trois legions hiver- 
naienl aulour d’Aquilee et qu’il fallut les faire, sortir de leur 
quartier d’hiver, « ex Mbernis educit , » nous serons, je crois, forces 
d’admettre, comme l’ont faitl’empereur Napoleon I cr etapres lui le ge- 
neral Dufour, que pes legions furent mandees, et que Cesar n’eut 
garde d’aller les chercher lui-meme, ce qui cut ete du temps 
perdu et, par consequent, une faute. Tres-probablement mfirne 
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Cesar, avantde quitter Genive, avait deja envoyd 1’ordre du depart 
a ses legions d’Aquilee et leur avait donne rcndez-vous dans le 
pays od il allait lover ses deux nouvelles legions, c’esl-a-dire vers 
Milan, si nous en jugeons par l’itin6raire qu’il suivit pour rentrer 
dans la Gaule avcc son corps d’armee. Apres les premiers jours des 
altaques inuliles des Helvetcs, il devait savoir a quoi s’en tenirsur 
les projets de ceux-ci en cas d’insucccs dans leurs tentatives pour fran- 
clrir le RMne, et je regarde comme assez vraisemblable qu’il n’hdsita 
pas a se mettre en route,- sachant bien que le lieutenant qu’il laissait 
a Geneve meritait toute sa confiance. Quoi qu’il en soit, il cst impos- 
sible depreciser le moment du depart de Cesar pour 1’Italie, bien 
qu’il y ail quelques presomptions pour croire que ce depart eutlieu 
du 15 au 20 avril au plus tard. Il devient aussi assez nature! d’ad- 
mettre qu’il ne fut en mesure de repasser les Alpes avec son corps 
d’armie qu’au moment ou ddja les Ilelvetes, par suite de leur 
traite avec les Sequancs, avaient commence leur mouvement par 
les defilds du Pas de l’Ecluse, c’est-a-dire vers le 15 mai. 

Au reste Cesar savait a mcrveille qu’il n’y avait pas do temps a 
perdre, puisque pour revenir il clioisit la route — « qua proxinmm 
iter in ulterior em Gallium per Alpes erat . » 

Le voila parti avec ses cinq 16gions : quelle est la route qu’il prend , 
en d’autres termes, quelle est cette route la plus courte? Cesar va 
nous le dire, mais malheureusement avec sa concision habituelle, et 
en nous laissant a deviner beaucoup plus que nous ne le voudrions. 
Sur cette route la plus courte, les obstacles ne lui manquent pas: 

« Ibi Ceatrones et Graioceli et Caturiges , locis superioribus occupa- 
tis , ilinere exercilum prohibere conantur. Compluribus his prceliis 
pulsis , ab Ocelo , quod est citerioris Provincice extremum, in fines Vo- 
contiorum ulterioris Provincice die septimo pervenit : inde in Al- 
lobrogum fines , ab Allobrogibus , in Segusiavos exercitum ducit. Hi 
sunt extra Provinciam trans Bhodanum primi. » 

L’6lude des itineraires antiques nous suffit pour fixer la position 
d’Ocelum un peu au sud de Suze, a la Chiusa, sur une hauteur, prds 
du village de San Michele. A peine engage dans la montagne, 
Cesar trouve les cols occupies par les Ceutrons, les Gra'ioceles et les 
Caturiges, qu’il est force: de deloger a plusieurs reprises, « complu- 
ribus prceliis. » Quelles etaient les regions des Alpes occupees par 
ces peuplades? Essayons de le preciser. Les Ceutrons, car e’est bien 
- la le nom qu’ii faut leur donner, grace aux inscriptions antiques, 
et non celui de Centrons que des textes al teres avaient fait passer 
dans l’usage, les Ceutrons et les Gra'ioceles habitaient le pate de 
U. 18 
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montagnes qui forme la ffite des Alpes Gra'iennes, et qui domine a 
clroite la route suivie par CAsar, route qui conduit au Pasde Suze. Le 
n om des G ra'ioceles comporte evidemmen t dans sa composition les deux 
(Moments qui ont servi a denommcr Ocelum et les Alpes Gra'iennes. 
Le pffib de montagnes qui demine a gauche la mffine route appartenait 
aux Caturiges, don l le nom s’est conserve dans le nomnioderne de 
Cliorges. Tout a l’lieure nous preciserons autant que faire se pourra 
l’itinhraire de Cesar; mais auparavant nous devons consigner 
quelques considerations sur la marche qu’il execute avec son corps 
d’armde. II a mis sept jours pour arriver dans le pays des Yoconces, 
pays place au sud des Allobroges, et il a dii marquer pour ainsi dire 
chaque Atape par une halaille, compluribus preeliis, contre les mon- 
tagnards dont il traversait le territoire. J’ai longtemps cherchd a 
me rendre compte de la longueur hahituelle des marches de Cesar, 
ct je ne crois pas me tromper de heaucoup en affirmant qu’il ne 
franchissait guere que sept de noslieues kilometriques par jour, et 
cela en terrain favorable. Il semblerait done qu’en pays de monta- 
gnes, et avec la necessile pour ainsi dire quolidienne de forcer le 
passage 1’epee a la main, en enlevant les hauteurs successivement 
occupees et defendues par l’ennemi, il n’aurait pu franchir en 
moyenne plus de quatre lieues par jour, e’est-a-dire seize kilometres 
au plus. Nous allons voir qu’il n’en fut rien. Reprenons en effet 
I’itineraire probable de Cesar avec ses cinq ldgions. Il partd’Ocelum 
on San Michele, traverse le mont Gen&vre et gagne Brigantium 
(Briancon), de la, il passe a Ebrodunum (Embrun), Caturigomagus 
(Chorges) et Vapincum (Gap). De ce point, le plus court eilt etc de 
suivro la vallee du Drac pour se rendre a Cularo (Grenoble) ; mais 
Cesar nous dit qu’il alia cliez les Yoconces avant d’enlrer chez les 
Allobroges; done il n’a pas suivi la vallde duDrac. J’en conclus 
qu’il avail dh passer par Mons-Seleucus (La Bade mont Saleon) et ga- 
gner ensuite Dea (Die), ville des Yoconces, en suivant la vallee de la 
Drbme. Mais cette route nous donne le total bnorme de200 a 210 ki- 
lometres parcourus en sept jours par une armee suivie de ses ba- 
gages, se baltant presque a toute heure, et en plein pays de mon- 
tagnes! Cdsar a done fait trente kilometres par jour en moyenne. 
C’est lii un veritable lour de force, et le grand capitaine n’a dit 
reculer devant aucune fatigue, aucune difficulty, plus pressd qu’il 
dtait que d’habitude par les circonstances. 

On se demande pourquoi C6sar est descendu des Alpes chez les 
Yoconces, au lieu de passer chez les Allobroges, par Cularo, oh il 
lui eht the tres-commode d’opCrer sa jonction avec Labienus. S’il 
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n’a pas adopts cette voie, c’est que sans doule il avait de bonnes 
raisons pour le faire; et ces raisons peut-Gtre pouvons-nous les soup- 
gonner. Cdsar savait que les Helvdtes voulaient, en traversant le 
pays des Sdquancs et des Educns, gagner le pays des Santons, « qui 
non longe a Tolosatium finibus absunt, quiv civitas est in provincia. 
II ignorait encore quelle route Immigration allait suivre, et il devait 
supposer qu’elle avait tout intdret a prendre la plus direcle; par 
consequent aussi il avait tout intdrGl lui-mdme a aller leur barrer 
le passage dans le sud du territoire Gduen; la il s’attondait a les 
rencontrer bien plutbt que dans le nord de ce m6me lerritoire, ou 
les circonstanccs de la guerre, impossibles a calculer a l’avance, 
amendrent le choc des deux armees. En effet, il devait paraitrc tres- 
probable a Cesar que les Helvdtes, a pres avoir traverse les territoires 
des Sdquanes et des Ambarres, se jetLeraient sur celui des Arvernes, 
traverseraient ensuite le pays des Ldmovices et airiveraient ainsi 
directement cliez les Santons. Cette marclie de l’ennemi une fois 
supposde, Cdsar devait cliercher h la tourner par le pays des Segu- 
siaves, oti il es per ait arriver avant les Ilelvetes, et leur barrer ainsi 
l’entrde cliez les Arvernes. Telle fut, selon moi, la raison qui le de- 
cida a descendre vers le RliGne par le pays des Voconces. 

Cesar ne nous dit pas un mot de la jonction du corps de Labidnus 
avec le sien; mais nous pouvons cette fois encore ddcouvrir quelle 
avait etd la marche de cet habile lieutenant. Une fois les Helvdtes 
hors des defiles de la Sequanie, Labidnus n’avait plus rien a faire 
it Gendve. Il se Mia de remonter par la Sapundia et de se rendre 
ii Yienne, oh Cdsar, venant de Die par Yalence, le rejoignit promp- 
tement. A Yienne, farmee romaine passa le Rhone et se trouva 
immediatement cliez les Segusiaves. 

A peine Cdsar dtait-il arrivd, quelesAllobroges,quipossddaient des 
bourgades et des terrcs au dela du Rlidne, probablement vers Seys- 
sel et Culoz, se rdfugient aupres de lui, « et demonstrant sibi pra- 
ter agri solum nihil esse reliqui. » Les malheurcux avaient naturel- 
lement etc les premidres victimes de 1’invasion; aprds eux, les 
Ambarres, # JEdui Ambarri, necessarii et consanguinei JMuorum, 
Ccesarcm certiorem faciunt seso , depopulatis agris, non facile ab op- 
pidis vim hostiumprohibere . » 

Ainsi les Ambarres, dont le nom s’est conservd dans ceux d’Am- 
bdrieux et d’Ambronay, et dont le territoire dtait les pays appelds 
plus tard le Bugey et la Bresse, avaient subi les mdmes devastations, 
la mdme ruine, ou peu s’en fallait. Us tenaient encore dans les op- 
pides oh ils s'dtaient rdfugies; mais ils n’y tenaient que trds-diffici- 
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lenient. Enfin les Eduens eux-memes, « cum se, suaque ab Ms defen- 
ders non possint, legatos ad Coesarem mittunt rogatum auxilium. » 
Pour les Eduens done, l’envahissement do la rive de la SaOne qui 
leur appartenait, commeneait a s’accomplir sans qu’ils pussent s'y 
opposer efficacement : « Ha se omni tempore de populo rornano me- 
ritos esse, ut pene in conspectu exercitus nostri , agri vastari, liberi 
eonrn in servitutem abduci, oppida expugnari non debuerint . » 
Lc temps auquel esl employe le verbe debuerint indique elaire- 
ment le dbbut de rinvasion,mais rien de plus. Ces nouvelles for- 
cbrenl Cbsar a changer son plan de campagnc : « Non expectandum 
sibi statuit, dim, omnibus fortunis sociorum consumptis,in Santo- 
nes Helvetii permnirent.t II renonca done k attendre, comme il lc 
dit lui-memc', et au lieu de laisser aux Helvdtes lo temps d’exercer 
leurs ravages sur une plus grande btendue de pays, il prit subite- 
ment le parti de marcher contre eux. 

Evidemment les Helvetes, qui s’btaient engages, en livrant des 
otages, a respecter le territoire des Sequancs, avaient toutintbrdt a 
marcher conslammen t sur celui des peuples auxquels ils ne devaient 
rien. Lk ils pouvaient piller a l’aise, sans se compromettro, el ils ne 
s’en faisaient pas faute. Nous avons vu tout a l’heure comment ils 
avaient traitb les Allobroges d’outre-Rhdne et les Ambarres. Ils 
sc gardbrent done bien de continuer leur route par Is pays des 
Sbquanes, et durent forcbment tenir a passer, en franchissant la 
Sadnc, de la rive des Ambarres sur cello des Eduens. Cette consi- 
deration me conduit a penser qu’ils songerenl a elToctuer leur pas- 
sage de la Sabne dans le voisinage rndme de Matisco (Macon); car a 
une faible distance au nord de cette ville, la rive gauche de la Sabne 
appartenait a la Sbquanie. D’instinct, et sans en avoir encore au- 
cune preuve, je suppose que ce passage s’eflectua dans l’un des ren- 
trants que forme le cours de la rivibre au nord de Macon. Proba- 
blement le draguage de la rivibre nous donnerait lk aussi la solution 
du probleme. 

Nous avons calcule plus haut que ce fut vers le 13 mai que la na- 
tion des Helvetes commenca son mouvement a leavers le dbfilb de 
l’Ecluse. Je ne crois pas qu’il soit possible d’admettre qu’elle arriva 
avant le 1 M juin au bord de la Sabne, si nous songeons a la len- 
teur avec laquelle devait nbcessairement se mouvoir une eolonne de 
plus de trois cent mille aims, emportant tout avec elle, et so repan- 
dant a droite et a gauche de sa route directe pour ravager le pays. 
Je cave done encore trbs-certainement au plus bas, en lixant approxi- 
mativement au I rr juin la date du jour oh les Helvetes commencbrent 
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a effcctuer le passage de la Sadne. On me dirait du reste que cette 
date doit dtre reportde a quinze jours plus tard, que je n’aurais ab- 
solument aucune raison a alleguer pour combaltre cette hypothdse. 

Parlons maintenant du passage de la Sadne. « Id ( flamen ) Hel- 
vetii ratibus ac lintribus j metis transibant. » Ils s’dtaienl done con- 
struit des radeaux et des especes de ponts de bateaux, sur lesquels 
ils transportaient pdniblement leur monde et lours bagages d’une 
rive sur l’autre. Je dis peniblement, et cette expression est bien jusle, 
puisque plus loin Cdsar nous apprend qu’ils mirent vingt grands 
jours a effectuer le passage des trois quarts de reffectif de l’emigra- 
tion. (Quod ipsi diebus viginti cegerrime confecerunt, ut flumen 
transirent.) Nous voila done arrives au 20 juin, toujours en suppo- 
santquejusqu’ici nous avons calculd jusle. 

Cesar, des qu’il avait reconnu la necessity urgente de marcher a 
l’ennemi, au lieu de l’attendre au passage, s’dtait empresse de quit- 
ter Ie pays des Segusiaves, de traverser la Sa0ne(l),et d’entrer dans 
le pays des Ambarres, en s’approchant le plus pres possible de l’en- 
nemi, et sans Iaisser deviner sa venue. 

II manoeuvra avec tant d’liabilcLd qu’il put etablir son camp a une 
faible distance du point ou les Helvetes effectuaient leur passage 
de la Sadne, sans quo ceux-ci se doutassent de sa presence. Quand il 
sut par ses espions qu’il ne restait plus sur la rive ambarre que le 
quart de l’armee dmigrante, il jugea que le moment dtait enfln venu 
de frapper un coup terrible. De tertia vigilia (e’est-a-dire entre mi- 
nuit et trois heures du matin), cum legionibus tribus e castris pro - 
fectus flumen transierat. Eos impeditos et inopinantes agressum ma- 
gnum eorum partem concidit : reliqui fugee sese mandarant atque in 
proximas silvas abdiderunt. Par ce coup de fond re, Cesar reduisait 
d’un quart les forces de l’cnnemi qu’il avait a combaltre. Remar- 
quons en passant que le pays fstait couvert de fordts, puisque les 
fuyards purent s’y cacher, et cette circonstance nous expliquo par- 
faitement comment Cesar put masquer sa marche offensive. 

La partie de la nation helvetique frappee par cette premiere cata- 
strophe etait lepagus Tigurims; nam omnis civitas Helvetia in qua- 
tuor pagos divisa est. Ce passage est eertainement l’un des plus 
explicites que l’on puissc ci ter pour montrer ce que les ecrivains du 


(1) Cdsar ne parle pas du passage de la SaOne, pas plus qu’il ne parle du passage 
du Rhdne pour entrer chez les Segusiaves, Jamais il ne mentionne un passage de 
rivifere, s’il n’a M effectutS devant rennemi, s’il n’a ndcessitd quelque ruse de guerre, 
ou si enfin il n’a prdsentd de graves difficult^. 
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temps de Cesar entendaient par civitas. C’ elait le corps de la nation, 
ct non ce que l’ on a plus tard appeld une cit6. 

La civitas des Hclvdtes dlait divisde en quatre pagi on cantons 
que Cdsar ne nous nomine pas; il ne cite dans le passage auquel 
nous sommes parvenus que le pagus Tigurinus; et plus has, au cha- 
pitre xxvii, il cite le pagus Verbigenus (ou mieux Vabigenus). 
Quels dtaient les noms des deux a litres pagi? Ph. Cluvier, dans sa 
Germania antiqua (lib. If, cap. iv), a traito a fond celte question, et 
voici le resume de son savant travail : 

1° Le pagus Urbigenus ayant pour villes principales Aventicum 
(Avenches), Urba (Orbe), Lausanna (Lausanne) et Novidunum (plus 
tard coloniu Equestris), Nyon; 

2° Le pagus Ambronicus , dont les principales villes dtaicnt Solo- 
durum (Soleure) et Vindonissa (Windisch) ; 

3° Le pagus Tugenus , ayant pour metropole Tugium (Zug); 

4° Enfin le pagus Tigurinus , dont Tigurum (Zurich) elait la 
capitale. 

Keprenons maintenant notre 6tude du recit de COsar. A propos de 
la ddfaite du pagus Tigurinus, CAsar rappelle que c’Otait prdcise- 
ment la population de ce canton qui avait baltu, cinquante ans au- 
paravant, le consul L. Cassius, lequel avait pAri dans la bataille avec 
le 16gat L. Pison, agent de L. Pison, son beau-pere. Aussi voit-il 
dans sa victoire un juste retour des choses d’ici-bas ddcretd par la 
sagesse des immorlels. 

AprAs cette bataille des bords de la SaOne, P emigration sc trou- 
vait rdduite d’un quart, puisque les survivanls fugm sese mandarant 
atque in proxmas silvas abdiderunt. Traverser la Sai'me sous les 
yeux des vainqueurs elait impossible aux fuyards, qui durent evi- 
demment se refugier le plus vite possible cliez les SAquanes, ou ils 
Ataient assures de trouvcr un refuge. Comme le total de Immigration 
montait a 368,000 Ames, ainsi que nous.le verrons plus loin, il n’en 
resta plus que 276,000 sur la rive droite de la SaOne, si les cliiffres 
donnes par CAsar nidri tent, comme je le crois, louto confiance. La 
nation entiere comptait au depart 92,000 combattants, et en dtifal- 
quant encore de ce chilfre le quart, il ne rcstait plus que 69,000 
homines capables de porter les arnres, et encore faudrait-il diminuer 
ce nombro de celui des homines valides qui pArirenl aux altaques 
du Rh6ne, pres de Geneve, et pendant les scenes de pillage el de 
meurtre qui ensanglantercnt les torritoires des Allobroges et des 
Amharres. ■ 

Tres-certainement les corps qui avaient d e j A franchi la Sadne 
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s’empressdrent de couper leurs ponts de bateaux et renoncerent a 
porter secours a leurs freres les Tigurins. Ce qui est certain, c’est 
qu’ils reconnurent, comme ils en convinrent, ainsi que nous allons 
le voir, qu’il leur etait impossible de secourir ceux qui dtaient res- 
its mr la rive gaucbe. Co qui n’est pas moins certain, c’est qu’ils ne 
firent aucun effort pour empdcher Cesar et ses legions de passer la 
Sadne a son tour, puisqu’en une jo urnde les Romains construisirent 
un pont et se transportdrent sur la rive droite. II en faut conclure 
aussi que les premiers passes des Helvetes s’dtaient ddja portds en 
avaut pour ddgager la rive sur laquelle affluaient incessamment les 
nouveaux arrivants. II n’est pas possible qu’il en soil autrement, 
puisqu’ils mirent vingt jours a passer la riviere. Ce sont probable- 
uient ces premiers corps, lesquels se mirent aussitdt a piller les cam- 
pagnes dduennes dans Iesquelles ils se rdpandaient, qui ddciddrent 
les Eduens a venir implorer les secours de Cesar. 

Matisco dtait ddja une ville importante, Cesar nous le dit expres- 
sement au chapitre xc dulivre VII, puisque aprds le sidge d’Alise il 
cliargea P. Sulpicius de l’occuper en memo temps que Q. Tullus 
Ciceron occupait Cabillonum (Chalon-sur-Sadne) pour surveiller les 
arrivages de grains, pendant que lui-mdme prenait •ses quarliers 
d’liiver a Bibracte (Autun). Les Helvetes ont-ils pris et pille Matisco 
en passant? Je ne puis le croire, car Cdsar n’eut pas manqud de le 
dire; raison de plus pour moi de placer un peu au nord de M&con 
le lieu oil ils passdrent la Sa6ne, et off le canton des Tigurins fut 
pour ainsi dire andanti. Puisque les fiduens attendaient les Idgions . 
romaines, ils eussont dvidemment soutenu un sidge dans Macon, 
comme les Ambarrcs l’avaient fait dans leurs oppides lors de l’enva- 
hissement de leur pays. Les Helvetes n’avaient .d’ailleurs rien a 
gagner a assidger des villes; ce qu’il leurfallait, c’dtait avancer le 
plus promptement possible vers le but qu’ils voulaient atteindre, et 
ce but c’dtaient les riches campagnes de TAquitaine. 

A la nouvelle de la catastrophe qui venait de s’accomplir sur les 
rives de la Sadne, les emigrants durent se masser sur la tdte de leur 
immense coloune, et ce qui le prouve, c’est que le passage ne fut 
pas dispute a Cdsar, et qu’ils lui envoydrent des ambassadeurs lors- 
qu’il occupait ddja la rive droite. Ils s’effrayaient avec raison de 
voir les Romains exdouteren une journde ce qu’ils n’avaient pu faire 
eux-mdmes qu’en vingt grands jours, et ils jugerent prudent de ne- 
gocier; peut-dtre' encore voulurent-ils gagner du temps et permettre, 
en entamant des pourparlers, a leurs vieillards, leurs femmes, leurs 
enfants et leurs bagages de s’eloigner le plus possible de l’ennemi; 
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c’est ce que Ton est porte 6 supposer en voyan t le langage hautain et 
insolent de celui qu’ils chargerent de se presenter a C6sar; c’etait 
Divicon, vieillard intraitable, endurci dans les combats, et dont le 
nom senl devait souverainement ddpiaire aux Romains, puisque 
c’etait lui qui, cinquante ans avant, avail inflige a une a mice ro- 
maine la honte de passer sous le joug. Cujus legations Divico prin- 
cess fuit, qui hello Cassiano dux Iielvetiorum fuerat. A cctte epoque, 
par consequent, .Divicon devait etre a peu pres octogdnaire. 

Pour abreger ce m6moire, je me bornerai a dire qu’en prenant 
•la parole, Divicon fut d’une arrogance extreme, que Cesar lui 
repondit avec fermete et dignite et lui imposa les conditions aux- 
quelles il consentait a accorder la paix aux Helvetes, qui livreraient 
des otages comme garants de leur bonne foi. A cemot d ’otages, 
Divicon s’6cria que les Helvetes avaient appris de leurs ancctres 
a recevoir et non a donner des otages, et quo le pcuple roniain 
en avait fait l’exp6riencc. Ces paroles mirent lin a Fentrevue, 
et Divicon, retourna au milieu des siens. C’etait la guerre, ct la 
guerre sans mcrci qu’il venait leur annoncer. 

Je ne dois pas laisser passer sans les signaler certaines expressions 
que je trouve dans les discours de Divicon et de Cesar, car elles 
confirment des hypotheses quej’ai enoncees plus haul. Ainsi, le 
chef helvete dit enpropres termes au general romain qu’il n’y a pas 
de quoi se vanter ni mdpriser ses ennemis : Quocl improviso mum 
pagum adortus esset, cum ii, qui flimen transissent , suis auxilium 
ferre non possent... Se ita a patrihus majoribusque didicisse , ut 
magis virtute , quum dolo contenderent aut insidiis niterentur. Cette 
phrase suffit pour fairc ressortir toute l’incurie des Ilelvetes, qui 
payerent leur manque de surveillance au prix du quart de leurs 
forces; il estmSme evident que ces pauvros gens se font gloire de 
leur ignorance des stratagdm.es militaires dont ils sont victimes. 
Cette consideration a encore l’avantage de nous faire comprendre 
comment C6sar, avec ses legions, put manoeuvrer a l’aise sur les 
derrieres de remigration, faii’e des marches, passer des rivieres et 
s’arretor partout oil il le voulut, pourvu qu’il se mainllnt a quel- 
ques lieues d’un ennemi qui ne se pr6occupait guere d’6clairer sa 
position. 

La reponse de C6sar confirme pieinement ce quo j’ai dit des ra- 
vages dont les fiduens avaient eu deja soullrir avant la bataille de la 
Sacine, c’est-a-dire par les trois cantons des Helvetes qui avaient 
envahi leur tcrritoiro. Yoici les deux phrases qui etablisscnt ce fait 
d’une maniere pdremploire : « Quod si veteris contumelies oblivisci 
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vellet; num etiam recentkm injuriar um, quod eo invito iter per Pro- 
vinciam per vim tentassent , quod JEduas, quod Ambarros , quod 
Allobroges v exassent, niemoriam deponere posse? » Dans cetle bnu- 
mdration, C6sar remonte du point oil il est jusqn’au point ou les 
Helvetes ont commence leurs devastations, et il ne cite ainsi que les 
Eduens, les Ambarres etles Allobroges; done, incontestablement, les 
Helvfetes n’ont rencontre sur leur route que ces trois peuples. Geci 
me parait demontrer que les Segusiaves n’avaient pas de possessions 
au dcla de la Saone, car ils eussent infailliblement ete atteints par 
l’invasion lielvetique. Les memos corollaires dtscoulentde la derniere 
phrase du discours de Cesar. « Si JEduis, de injuriis quas ipsis so- 
ciisque eorum intulerint,item si Allobrogibus saftsfaciant, sese cum 
iispacem esse facturum. » Il est done bien constatd que les premiers 
debarquds sur la terre dduenne l’avaient immediatement mise au 
pillage, mais, bien enlendu, enrespectant les villes, comme Matisco, 
parce que les longueurs d’un siege ne pouvaient s’accordcr avec la 
nature de l’expedilion lielvetique. 


F. de Saulcy. 


(La suite prochcynement.) 
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PHILOSOPHE DAMASCIUS 

ETUDE ARCHfiOLOGIQUE ET HISTORIQUE 

* SUR SA VIE ET SES OUVRAGES 

(Suite) 


II, — OUVRAGES DE DAMASCIUS. 

L1STE DES AUTEURS MENTIONNES DANS LE TRAlTE DES PREMIERS 

PRINCIPES. 

Acusuas (1 fois) . — II cst douteux que ce soit PMstorien contemporain do 
Solon. 

Am^lios (1 f.). — On I’appelle aussi Gentilianus le Toscan; disciple de Plotin, 
dditeur de ses livres avec Porphyre; auteur d’un ouvrage pordu sur la Difference 
des doctrines de Plotin et de NumSnius. 

Anaxagore (1 f.). — Cite d'aprds Platon. 

Aristote (15 X). pamascius ,le cite trois ou quatre fois comme une autorite, et ~ 
une seule fois pour le combattre. 

Asclepiade d’^gypte (1 f.). — Contemporain de Proclus. 

Babyloniens, pliilosophes (1 f.). — Citds dd. Kopp, p, 384, 1. 11. 

Ghaxdeens, philosopjies (10 f.). — Citds dix fois au moins dans la partie encore 
inddite. Voici les renvois de ces dix mentions : Ms. B (Biblioth. imp. n° 1989 *), 
f. 131 r°, 1. 11; — f. 131 r°, 1. 10; — f. 151 r<\l. dern.; — f. 164 r°, 1. 1 ; — f. 168 r°, 

I. 8 en montant; — f. 178 v°, I. 6 en m. (cruvooufai) ; — f, 181 v°, 1. 3 ; — f. 216 r°, 

1. 5 en m. (Osoo-o^ia); — f. 219 r°, 1. 8; — f. 224 v°, 1. 2. (Voyez nos Morceaux ine- 
dits, n os I, IV et IX.) 


(*) Les renvois au texte dc Daraascius mdiquds dans la prdsente liste se rapportent k ce ma- 
nuscrit. 
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Egvptiens, philosophes (7 f.). — Citds deux fois dans 3a partie incite : Ms. B, 
f. 179 r°, 1. 7; — f. 179 v°,*l. 12 en montant. {Morceaux inedits , n os II et III.) 

Epimenide (I f.)* — Citd dd. K. p. 383. Diogdne Ladrce nous apprend que ce 
philosophe dcrivit un poeme de cinq mille vers sur la thdogonie de la Crdte, 
sa patrie. 

Eodeme (3 f.). — Les premiere et troisieme mentions sont des critiques; toutesles 
trois appartiennent h la partie imprimde; dd* K., p. 382, 384, 385. 

Gazeens, philosophes (1 f.). — S’agit-il des disciples d’un chef d’dcole originaire de 
Gaza, d’Isidore par exemple? Cette question est fort incertaine. La citation se trouve 
comprise dans nos Morceaux inedits , n° III. 

Heliopolitains, philosophes (l f.). — Citds en compagnie deaGazdens. 

Hellemques, philosophes (1 f.). — Cites ms. B, f. 189 r°. {Morceaux inedits, 
no VI.) 

Heraiscgs, d’Egypte (1 f.). — Gontemporain de Damascius. (Voy. dans Photius, 
cod. 242, Damascius parlant de ce philosophe.) 

Hesiode (i f.). 

IIieronxme et Hellakicus (1 f.). — Citds ensemble dd. K., p. 381. 

. Homere (4 f.). — Citd une fois dans la partie inddite, ms. B, f. 162 v°, 1. 11. 

Jamblique (50 f.). — Le horn de ce philosophe est souvent accompagnd, chez Da- 
mascius (et ch oz Simplicius;, des mots 6 Ostoc, le divin, et plus souvent encore des 
mots 6 pi yog, le grand. Damascius parle quelque part (dd. K.,p. 115), du xxvm e livre 
de sa Thdologie chaldeenne , et ailleurs, de ses Chalddiques . II cite dgalement, dans 
la partie inddite (ms. B, f. 236 r°), un livre de Jamblique intituld Ilepl -rife tjAjyjqs 
p.£Tava<rTdG-£wc arco o'wp.a'to?. — Th. Gale, dans ses Annotations sur l’ouvrago de 
Jamblique, De Mysteriis (Oxford, 1678, in-f°, p. 194, col. 1), rappelle une- citation 
faite par Damascius, d’un Traitd de Jamblique intituld rapl ^TuoxaTacrraoreto?. Fait- 
il allusion au Traitd que nous venous de nommer? Lemanuscrit damasoien d’Qxford 
que le docte philologue ayait sous les yeux, oflrirait-il cet te' notable variant©* bnowz- 
TacrTao-ew? au lieu de p.£TavaarTdo-£a)?? Cette conjecture est assez vraisomblable, — Sur 
la prddilection touteparticulidre de notre auteur pour Jamblique, voyez Simplicius 
in Phy$.*Anstot ., bn du livre tv. 

Linus (2 f.). — Ce poete musicien est citd en compagnie de Pythagore. Damascius 
invoque leur autoritd. Ed. K., p. 64 et 67. 

Longin (2 f.). Citd simplement, ms. B, f. 198 v° ; — combattu, f. 261 r°. — Eunape 
(art. Porphyre) rappelle « unebibBotlifeque vivante » 

Lycophron (i f.). II ne s ? agit ici, croyons-nous du morns; ni du dls de Pdrian- 
dre, qui portait ce nom, nPdUitdrfdbreux auteur de Cassandra,. — Citd dd. K. p. 387. 

Mages (3 f. au moins). — Citds dans la partie inddite, ms. B, f. 203 (lire 211) r° 
et v° (. Morceaux inedits, n° VII).*— Sur les Mages et les oracles de Zoroastre, voyez 
un extrait du Commentaire de Pldtlion relatif k ces oracles, extrait publid par 
M. Alexandre (Traite des lots de Pldtlion, p. 274j* Le Commentaire' lui-m&riie se 
trouve & la Bibliothdque impdriale, ms. gr. 2832, et ms. gr. suppl. 66. — Consultez 
aussi, k cette bibliothkque, les mss. grecs n 0, 1182 et |§23, citds par Harles dans sa 
notice De Psellis (BiUioth., t. X, p. 51). 
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Marinos (If*).— Damascius lecite dans 3a partis inddite ; c’est pour combattre 
son opinion; ms. B, f. 25i v°, 1. 13. 

Orpiiee (41 f.). — Citd tantdt sous son nom, tant6t sous celui de SscOsoyos, « le 
Thdologue, » ou de xp , nff(jui)6wv Osos, « le dieu des devins. » — Damascius rapporte, en 
divors endroits, une somme d’environ quinze vers orphiques ; une dizaine de ces vers 
se rencontrent dans la partie inddite, ms. f. 132 r°, 1. 12 en montant; — f. 151 r°, 
au milieu; — f. 175 au milieu; — f. 178 v°, 1. 11 en m.; — f. 183 v°, 1. 1; — 
f. 208 (lire 200) v°, au milieu. — Voyez, sur la tlidologie orphique, VAglaophamus 
deM. Lobeclc,et surtout le savant ouvrage de M. Alfred Maury, Histoire des religions 
de la Grece antique , dont le chapitre xym (tome III, p. 300 h 337), est un exposd 
critique « des doctrines orphiques et des modifications qu’elles firent subir aux 
croyances religieuses des Grecs. » 

Parmenide (127 f.). — II estsurnommd quelque part 6 {jiyocs, « le grand » (dd. K., 
p. 26fl). — II est tantot mentionnd purement et simplement, tantdt combattu, raais 
le plus souvent il est pris comme une autoritd. Le nom de ce pliilosoplie revient 
chaque page de la partie inddite, tandis que dans les trois cent quatre-vingt-dix 
pages de l’ddition Kopp, il apparait tout au plus vingt fois. Du roste, une bonne 
partie de ces mentions pourrait Otre jointe h celles que notre auteur fait du Parma - 
nide. (Yoy., ci-aprbs, Part. Platon.) 

Perses, philosophes (If.). Mentionnds, ms. B, f. 203 (lire 211) r°, dans un passage 
que nous rapportons (Morceaux ine'ditssj n° VII). 

Phenicikns, philosophes (7 f.). *— Citds quatre fois dans la partie inddite, ms. B, 
f. 179 r°; — ■ f. 181 r° ; — f. 181 v° ; — f. 183 v 0 .— Voyez les Morceaux intfdits, n os II, 
IV et IV bis. 

Pher&cyde, de Syra (1 f.).— C’est le premier philosophe, dit-on, qui ait laissd des 
dcrits. Hdsychius (Sur les philosophes), prdtend qu'il ne dut ses connaissances qu’& 
lui-mdme, et qu’il eut en sa possession certains livrcs phdniciens mystdrieux, Citd 
dd. K., p. 384. 

PhilolaOs (3 f.). — Cltd la premidre fois d’aprds son livre De la Nature. 

Phrygiens, philosophes (1 f.).— Citds ms. B, f. 191 r° (Morceaux intidits, n° V) . 

Pindare (1 f.). — Citation textuelle dans la partie inddite (f. 190 r°, mil.): rcapa 
Kpovou Tup<rtv. — On retrouvece passage dans les Olympiques (01. n, antistr. 2). 

Platon (aumoinsl52 f.). —Une vingtaine de fois, il est pris par notre auteur, 
bien formellement, pour une autoritd; deux ou trois fois & peine il est combattu, et, 
le plus souvent, son opinion ou son explication est simplement rapportde. Voici le 
ddtail du nombre des mentions ; 


Banquet , 1. 

Cratyle , 4. 

Gorgias , l. 

Lettres , 2. 

Lois , 1. 

Parmenide , 14. (Sous certain es rdserves 
Phedon , 3. 


Phedre } 10. 
Philebe, 5. 
Politique , 4. 
Republique } S 
Sophiste, 16. 
.) Thtetete, 6. 
Timtfe, 5. 


Mentions non accompagndes d'un titre d’ouvrage, 71. 
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On se rappelle que le philosophe Parmdnide est mentionnd trds-souventlui-m&me, 
surtout dans la partie inddite, et 1’on voit ici que le dialogue intitule le Parmdnide 
Test assez rarement. Mais Iorsque Damascius vient k citcr I’fildate, c’est, la plupart 
du temps, d’apr&s le langage que Platon Iui fait tenir dans le dialogue qui a regu 
son nom. Le Parmenide n’est citd formellement que deux fois dans la partie inddite. 
— Le Banquet , le Cratyle et le Thee'tete (sauf la premiere fois) n’apparaissent que 
dans cette partie. 

Plotin (4 f.). — CUd, la dernidre fois, comme une autoritd (f. 233 v°). 

Notre auteur mentiorme aussi, dans la partie inddite, un Commentaire sur Plotin : 
d)S auxds *?)^wo-£v ev toi? el; HXamvov, dit-il. Qui est ddsignd ici par le mot 
aOxo?, employd presque partout ailleurs pour ddsigner Platon? Ne serait-ce pas le 
philosophe Proclus? C’dtait du moins 1’opinion de Th. Gale, citd dans Fabricius. 
(£d. Harl., t. IX, p. 425.) 

Pltjtarque, fils de Nestorius, Athdnien (1 f.). — Damascius l’appelle 6 lepo$, le 
saint. 

Porpiiyre (3 f.). — Citd une seule fois, dans la partie inddite, ms. B, f. 173 r°. 

Proclus (4 f.). — Damascius rappelle son Monobiblion (dd. K., p.^78), et son Com- 
mentaire sur le Parmenide (p. 128). — * Les quatre mentions de Proclus appartien- 
nent h la partie imprimde. 

Protagoras (1 f.). — S’agit-il bien ici du philosophe d’Abddre, disciple de Ddmo- 
crite et surnommd la Sagesso (So^ia)? D’aprds Diogdne Laerce, il dcrivit un livrc 
Sur les vertus , auquel Damascius pourrait bien faire allusion dans lo passage od II 
parlede Protagoras (dd. K., p. 387). — Peut-dtre aussi ce passage a-t-ii traits un 
autre Protagoras, philosophe sto!cien,mentionnd chez Diogdne parmi les liomonymes 
du premier. 

Pythagore et les Pythagoriciens (17 f.). Pythagore lui-mdme est invoqud deux 
fois au moins comme autoritd; il est mentionnd en tout six fois, et seulement dans 
la partie publide;~les Pythagoriciens sont mentionnds quatre fois dans cette partie 
et six fois dans la partie inddite. 

SmoNiENS, philosophcs (l f.). — Cette mention, qui se lit dd. K., p. 385, est h 
rapprocher de cellesdes philosophes phdniciens, h moins qu'on n’ait dit, au temps de 
Damascius, « les Sidoniens, les Gazdens,» etc., comme on avait dit « les Cyrdnaiques, 
les £idates, » en souvenir de tel ou tel chef d’dcole. 

Speusippe (If.). —Damascius no le cite (dd. K,, p. 3) que pour le combattre. 

Straton (3 f.). — Dans la premidre citation, dd. K., p. 174, notre auteur donne 
simplement Popinion de ce Straton, que ce soit, suivant la vraisemblance, lo cdlbbre 
philosophe disciple d’Arcdsilas et prdcepteur de Ptoldmde Philadelphe, ou tel autre, 
par exemple le pdripatdticien d’Alexandrie que Diogdne Ladrce se content© de 
nommer. — Dans la seconde citation (p.177), Damascius critique Straton; — et par 
la troisi&me, comprise dans la partie inddite (ms. B, f. 226 r°), il fait appel k son 
autoritd. 

Syrianus (8 f.). — Un Commentaire sur le Parmdnide , par Syrianus, est citd’ une 
fois (dd. R., p. 128), avec celuide Proclus. Damascius l’appelle quelque part (p. 46) '6 
peya;, «le grand Syrianus.)) Les six autres mentions se trouvent dans la partie inddite. 

Theologuks, Oracles, etc. (44 f* au moins). — Dix-huit vers empruntds aux podsies 
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thtogiques sont rapportds textuellement. Une quarantaine de mentions au moins 
figurent dans la partie incite. 

Timee (23 f.). — .Co pliijosophe n’est mentionnis que- dans la partie inddite, le plus 
souvent commeune autoritd, etnne ou deux fois pour dtre combattu. Du reste, il. 
n’est point facile de partager dquitableraent les mentions du nom de Timde entre 
lepbysicien deLocres etle personnage fictif du dialogue de Platon. 


LISTE DES NOMS PROPRES DIVERS MENTIONNES DANS LA PARTIE INEDITE 
DU TRAITE DES PREMIERS PRINCIPES. 


Cette liste, consacrde aux indications qui ne pouvaient figurer dans la prdcddonte, 
ne renferme que des noms cmpruntds aux religions anciennes de la Grece et de 
POrient. La lecture des Premiers principes ne nous y a pas fait trouver un seul nom 
propre d’une autre espfcce. 


Adonis, 4 mention. 

Aphrodite (VdnusJ, 1. 

Apollon, l. 

Ares (Mars), 2, 

Asclepios (Esculape), 1. 

AthM (Minerre), 1. 

AttIs (Atys), 1, 

Cronos (Saturne), 3. 

CORETES, 2. 

Diontsos (Bacchus), 3. 
Dioscures (Castor et Pollux), 1. 
Gorgones, 1, 

Hecate, 4. 


Hephestos (Vulcain), 1. 

HEr a (Junon), 2. 

Hestia (Vesta), 4. 

Parques, 1. 

Phanes, 6. 

Rh£e, 41. 

Saeasios, 1 . — Voir De At tide et Sa~ 
bazio comment par Ed. MUller; 
Ratiborias, 4828, in-4°. 

Tartare, 1. 

Titan, 2. 

Zeus (Jupiter), 46. 


Ici se termine la serie de nos tableaux sommaires; ils auront at- 
teint le but que nous nous sonrmes propose, s’ils ont pour effet, non 
pas de faire connaltre l'cquvre de Damascius v mais d’inspirer & ceux 
qui aiment les recherches philosophiqu. s et les etudes de mylholo- 
gie, le desir de puiser des notions nouvelles dans le TraiU des 
premiers principes. II nous reste a passer en revue les manuscrits de 
ce grand ouvrage. 


Le TraiU des premiers principes nous a 6te conserve dans vingt 
manuscrits, pour ne parler quo de ceux dont nod's croyons avoir 
retro uve la trace. En voici la nomenclature • . • ■ • 
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Ms. A. Bibliotheque imperiale, ancien fonds, n° 1987-1988. 

Ms. B. BibliolhGque impdriale, ancien fonds,. n° 1989. 

Ms. C. Biblio Unique imperiale, ancien fonds, n° 1990. 

Ms. D. Bibliotheque de Strasbourg. C. Ill, 34. 

Ms. E. Bibliotheque royale de Munich. Mss. grecs, n° 5. 

Ms. F. Bibliotheque de Hambourg. 

Ms. G. Bibliotheque de Middlehill, n° 1520. 

Ms. H. Bibliotheque du college Gorpus-Christi, h Oxford, n° 1625. 

Ms. I. Bibliotheque bodl&ienne a Oxford. Mss. grecs, n° 8691. 

Ms. J. Bibliotheque royale de Madrid, 0, 4. 

Ms. K. Bibliotheque de l’Escurial. 2— n— -2. 

Ms. L. Bibliotheque de l’Escurial. T — i— 14. 

Ms. M. Bibliotheque do 1’Escurial. <I> — i — 19. 

Ms. N. Bibliotheque de Milan. 

Ms. 0. Bibliotheque du Vatican, a Rome. 

Ms. P. Bibliotheque laurenlienne, a Florence. Arm. lxxxvi, n°5. 

Ms. Q. Bibliotheque de Saint-Marc, a Venise. Mss. grecs, n° 245. 

Ms. R. Bibliotheque de Saint-Marc, a Venise. Mss. grecs, n° 246. 

Ms. S. Bibliotheque de Saint-Marc, a Venise. Mss. grecs, n° 247. 

Ms. T. Bibliotheque de Bale. 

Les manuscrits de Paris et sept ou lrait autres sont restes entidre- 
ment omis dans la Bibliotheque grecque de Fabricius, mGme dans la 
derniere edition de ce grand ouvrage. 

Ms. A. Bibliotheque imperiale, n° s 1987-1988. — Cet exemplaire 
du Traite des premiers principes forme deux volumes in-4°;il cst 
dcrit sur un papier de til tres-mince ct doit appartemr 4 la fin du 
sememe siecle. Les signes de ponctuation y sont infiniment rares. 
Le premier volume comprend six cent trois feuillets, et lc deuxiGme 
six cent trente-deux. L’exemplaire a recu prdcedemmentles n 05 2598- 
2599 (le n° 2599, rognd par la reliure, est a peine visible); — puis 
lesn 05 2650-2651; la plume quiaecrit 2650 cst sans doute celle qui 
a biffe 2598. 

Le catalogue de la Bibliotheque dit que le cardinal Mazarin a 
possible cet exemplaire; e’est la tout ce que nous savons sur sa pro- 
venance. II n’est pas signd; nous n’avons aucune donnee relative- 
ment au copisle, sinon ques les mots tsXo? xal <Av 0cSi qui 

servent de trait final au deuxieme volume, paraissent indiquer une 
origine monastique. • : 

Le dernier feuillet du second volume presente, comme il arrive 
dans les autres exemplaires complels de l’ouvrage, les quatre pre- 
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mi eres des « Definitions de Platon, » attributes par quelques-uns a 
Speusippe. Ce sont les definitions des mots ’AtSiov, kernel, — Oso?, 
dieu, — flvsou;, origine , et ^Xioc, soleil. 

Le manuscrit A porte les indications suivantes : 1° dans le premier 
volume, note de la main de Du Cange, croyons-nous : « 2660-2651. 
Damascii philosopbi dubilationes et solutiones de primis principiis. 
codd. chart. inediti admodum manuscript. » Cette note est placte 
au premier feuillet, en regard' dutexte grec, et reproduce a part sur 
un carre de papier attache a I’une des feuiiles de garde. — 2° Sur le 
dos de l’un et de l’autre volume, relies en maroquin rouge, et au- 
dessous de ce niSme titre : Dubitationes , etc. : Pars prima pour le 
premier, Pars secunda pour ie second. — 3° En tfite du texte grec : 
Aapaoxtou tpiXosotpou aitoptat xal .Xoost; itspl tSSv TtpwTwv apjpov . Au second 
volume, nouveau titre grec en tete du texte : Too Aapaoxtoo ©iXomxpou 

aTtopiwv xat Xuaewv Ttept tmv irpctmov ap^SSv |3i6Xtov p. 

Ce manuscrit porte un tres-pelit nombre d’annotations ou dedi- 
cations marginales. On lesretrouve dans les manuscrits B, F, et sans 
doute ailleurs; aucune d’elles ne parait etre propre a la redaction. 
Plusieurs fo.is, mais le cas est rare, les indications du sujet sont 
entrfees cotnme titre dans le texte meme. A peine rencontre-t-on, 
dans le premier volume, quelques-uns des noms d’auteurs ou d’ou- 
vrages mentionnds par l’auteur. Les notes marginales ont souffert 
dans la reiiure; 1’operation de la rognure a emporte une ou deux 
lettres par ligne. 

Les excmplaires les plus complefs du TrdiU des principes com- 
mencent par les mots suivants : 

Ildvepov liVEXEiva tcov -rrdvTWv 

et se terminent par ceux-ci : 

-TOu-taic evketo to oiiSevi- ' • : . 

Tellessont aussi leslimites du manuscrit A. Mais la fin du premier 
volume est perdue; le dernier fduillet conserve, lesix cent troisieme, 
se termine ainsi : 

tpdps ouv eiStopev on \iysi to oAov jjJrpov 
,, , [ecrcl .Tuy. 

Le feuillet qui devait commenccr ayec im tmv , a disparu; voici 
les premiers mots qui se lisent dans le, spepnd volume : 

xahv 8s ll , . 

II y a ici une lacune evidente. Au bas du dernier feuillet de notre 
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premier volume on trouve 1’avis suivant, d’une ecriture assez an- 
cienne : « Vide cod. 2127, f. 134 » — une autre main a modifid 

ainsi le renvoi : « Nunc primurn 1943. » Ce dernier numiro, dans 
le classement actuel de la Bibliothdque imperiale, est affecte k un 
manuscrit qui renferme un autre ouvrage de Damascius, et le feuil- 
let 134 de ce manuscrit est entidrement blanc. Mais la notice du 
manuscrit B nous apprendra que ce dernier recut le n° 2127 avant 
d’etre cotd 1989. Que voyons-nous dans cet exemplaire, au feuil- 
let 134 r°? prdcisdment le signe -+- place en face des mots icn\ 
twv . . . Yoila done le point ou commence la lacune en question; void 
maintenant sa limite extreme. Le manuscrit A, au premier feuillet 
du second volume, prdsenle une seconde indication qui correspond 
a la premiere : « Vide cod. 2127 f. 135 v°, et dans le manuscrit B, au 
feuillet 135 v®, se relrouve le mdme signe +, en face des mots qui 
commencent le deuxidme volume du manuscrit A. II manque done, 
a la fin du manuscrit cote 1987, la portion de lexte comprise, dans 
le second manuscrit de Paris ou manuscrit B, entre lesfeuillets 134 
r®, 1. 9 en montant, et 135 v°, 1. 13, espace qui dquivaut k quatre 
pages in-8° ordinaires. C’est l’unique lacune du manuscrit A. Le 
revers du feuillet 91, dans le deuxidme tome,*est reste blanc; mais 
le copiste a pris soin de nous avertir, en cet endroit mdme, qu’il ne 
manquait rien dans sa transcription : « Hie nihil desideratur, fuit 
enim factum inadvertentia. » 

Y a-t-il quelque rapport entre cet exemplaire ettel ou tel autre? 
C’est un point sur lequel nous reviendrons dans Fexamen compa- 
ratif des divers manuscrits. 

Ms. B. Bibliotiieque imperiai.e, n® 1989. — Ce manuscrit, un des 
plus beaux que possede la Bibliotheque impriiale, est un grand 
volume in-folio, relid en bois de chene, recouvert en veau, dore sur 
tranche, armorie sur les coins, et portant la trace de fermoirs. 
II est ecrit sur un papier fort, d’une main dldgante qui rappelle 
AngeYergece. lldoitremonter au commencement duseizidme siecle, 
peut-dtre mdme a la fin du quinzidme. C'est le seul exemplaire 
parisien qui soit complet. Du reste, il faut entendre ce mot dans un 
sens relatif; car le Traite des principes, selon toute vraisemblance, 
ne nous est pas arrive sans quelques omissions. 

Le manuscrit B comprend 265 feuillets, bien que le dernier h’eh 
accuse que 263 : cela tient a ce que les feuillets 88 bis et 89 bis se 
sont trouvds oublids dans le numdrotage. Une faute egalement 
dlrangere k l’dtat du texte doit dtre signalde entre les feuillets 198 

19 


n. 
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et 215; c’est la transposition des cahiers 26 et 27. Lorsqu’ii nous ar- 
rive de renvoyer aux pages comprises dans ces deux limites, nous 
indiquons entre parenthdses le numdrotage rectifid. 

Cet exemplaire a dtd cold, en premier lieu, croyons-nous, dccc, 
puis 536 (sur le dos et a I’intdrieur), puis 69, et enfin 2127, jusqu’a 
ce que l.e dernier classement des « manuscrits grecs du Roy » lui ait 
affecte le n° 1989. — II fnt achetd, a Constantinople, par Jean Hu- 
rault de Boistaillier, ambassadeur de France a Yenise, qui mourut 
vers 1574; il lui coiita cinquante couronnes d’or. On lit dans la 
marge infdrieure du premier feuillet la note suivante : « Ex bi- 
bliotheca Jo. Huralti Boistallerii. Emptus coronatis 50, Constan- 
tino... 69. » — Sur une petite feuille volante, attachde au revers du 
premier cdtd de la couverture, apparatt cede notule qui est peut-dtre 
de Du Cange : 

« Damascii philosophi dubia et solutiones de prirnis principiis » 
[une main plus rdcente :] inedita. Fol. 1 : Hbxspov Iraxeiva x5v 
irdvxajv, etc... Fin. : t’v a'isxb elvat cbtdtpafftv io‘f[kou • xauxai ; yap 

efexo xb oiSev. Cod. chartac. satis spissus, lit. vet. scriptus; sat* 
bon® not®, fol. qui fuit Joannis Huralti Boistallerii, et ab eo emptus 
50 coronatis. * 

Un feuillet de garde porte encore cette autre nolule, qui n’a gudre 
plus d’un sidcle et pourrait bien avoir dte mise la par Sevin : 

« Codex chart, olim Huralti Boistallerii. Ibi continetur Damascii 
opus inscriptum. Dubia et illorum solutiones de prirnis principiis. In 
eo autem non pauca ethnic® theologi® capita subtilius indaganlur, 
adductis saepenumero veterum teslimoniis, Chaldmorum nempe, 
dEgyptiorum, Plicenicum, Orphei, Pythagoras, Parmenidis, Platonis, 
Eudemi, Plotini, Syrian! et aliorum. Is codex decimo sexto soeculo 
exaratus est. » 

Snr le revers d’un autre feuiliet.de garde, on a dcrit,. probable- 
men t des le seizidme sidcle : « Damascii dubitationes et resolutiones. » 

On vient de voir que le n° 69 a dte assignd au manuscrit B ; or nous 
trouvons dans un Catalogue des manuscrits grecs appartenant a la 
bibliolhdque de Boistaillier (publid par Cli. W. Muller, dans une 
petite notice in-4°; Rudolstadt, 1852), la mention d’un codex qui 
vient le soixante-septidme, et qui porte ce titre : Aapumlov ©iXosbcpou 
irspt xSv npoKtov %&. Cette rencontre est de nature a faire admettre 
que le manuscrit indiqud dans le catalogue de Boistaillier est bien 
celui de la Bibliothdque impdriale, quoique ce dernier porte le n° 69 
et que son titre grec ne soit pas de tout point semblable au titre grec 
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citd tout a l’lieure, mais un peu plus complet : Aaucwxtou cpdoaocpou 

aTtopi'ai xat ^uoEtc wepl twv TtptOTtov apjdnv. 

A la fin du manuscrit B se trouvent les Definitions de Platon., 
que nous avons deja rencon trees h la fin du manuscrit A. 

Le manuscrit B ne contientpas de scholies ou d’ explications. II en 
etaitainsi, tout a l’lieure, du manuscrit A; il en est ainsi de tous les 
autres manuscrils qui nous sont connus. 

Des annotations marginales, ou plutdt des indications sommaires 
de chaque point examind par l’auteur, se presentent ici en assez 
grand nombre ; el les sont ecri tes a 1’encre rouge, de la mSme main 
que le texte de Damascius. Nous avons fait entrer la plupart de ces 
indications dans le Tableau analytique , insdrd plus haut, des matieres 
traitees au livre des Premiers principes. 

Tres-peu de notes se sont introduces dans ce manuscrit posterieu- 
rement a sa redaction. Exceptd une seule, dont nous allons parler, 
elles ont toutes pour objet d’attirer 1’attention sur curtains articles, 
sur certaines expressions. Quant a la note mise a part, c’est une cor- 
rection qui nous parait oxcellente, et que ceux de nos lecteurs qui 
possedent le volume de Kopp ne seront peut-dtre pas faches de 
connaitre et d’examiner; la voici : 

A la page 17S de ce volume, on lit le passage suivant : At>ro t b ON 

7 co 6 sv; v) oOev 6 sv KpaTuAtp 2o)xp«T-/|<; dnto(/.avT£UETOti napo: to Uvai 
(ms. E : elvat) • lov Y^cp, xal eti avaivoywTspov to ait&pr u aa, Sii SitpQoyY 00 
YpanTsov, o'0ev tpYjcrlv "0 p. vj p o ?. 

Io\j.es IxeXevcrev ava Spupid (31). 

Les manuscrits que nous connaissons donnent tous la lecture to 
et M. Kopp l’acceple sans hesitation apparente; maisun lecteur 
du manuscrit B a propose de lire tA&o p?iu.a vel to eim §5j[/.a. — La 
lecon eiw nous semble encore la meilleure, pour ne pas dire la ve- 
ritable. 

Nous avons dit que certains manuscrits franchissaient sans inter- 
ruption le point oil l’oa fait quelquefois commencer un nouvel ou- 
vrage, un pretendu Commentaire sur le Parmenide . Le manuscrit B 

(31) "Iop.ev, mss. A, 33, C, E : IjopEv ou i) 0 |<£v- (Od. x, 251). — Eustathe, Longin 
et Denys d’Halicarnasso ont, comme Damascius, rapportd ce mt*me vers d’Horaere. 
Les uns ont dcrit f| 0 (j.sv, d’autres -Sioptev, d’autres enfln top,ev. On yoit que les ma- 
nuscrits de Damascius offrent aussi difterentes leqons. — Consulter VBomire de S. 
Clarcke (Lips., in-8°, tom. Ill, 1760), sur ce passage de l’Odyssde. 
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est du n ombre de ces manuscrits. Du reste le point de division est au 
recto du feuillet 129, ligne 22. Un lecteur a marque ce feuillet d’un 
fragment de leltre, assez ancien si l’onen juge par sa leinte jaunatre, 
oR se lisent quelques mots a madid conserves A M. Sbg.... en 
son chateau; » fibre aceux qui connaitront ce detail de conjecturer 
que le chancelier Sdguier a pu consulter notre manuscrit. 

La ponctualion du manuscrit B est assez reguliere, mais non pas 
irrdprochable;.on y remarque l’absence complete, ou bien peu s’en 
faut, du point interrogatif. 

Quant a la purete du texte, les notes qui suivent chacun de nos 
Morcemx inddits la rendent saisissante; ce pel exemplaire offre deux 
quality precieuses : texte correct et caractdre elegant. Nolons en pas- 
sant que Viola est surmontb, dans ce volume, non point du trema 
comme d’orclinaire, mais d’un point unique, 

Le manuScrit B a du etre connu de Villoison, qui parle, dans scs 
Anecdota, d’un manuscrit complet de Paris. Au commencement de 
ce sidcle, e’est encore ce meme exempiaire que Clavier semble avoir 
en vue, torsqu’il menlionne dans la Biographic universelle (art. Da- 
mascius) un traite de notre auteur, « dont il existe un manuscrit a la 
Bibliotbbque imperiale. » 

Ms. C- Bibuqtheque imperiale, N° 1990, — Get exemplaire est 
un volume in-folio ecrit sur papier, vers la fin du seizieme siecle. II 
a 164 pages numerotees de deux manidres. L’une des deux pagina- 
tions compie 87 feuillets ct commence avec le premier du volume, 
l’autre, 164 pages ; celle-ci commence avec le texte. Le manuscrit C 
a regu tour a tour lesnumdros xm (Cod. xm);-r-418 (Cod. Bal. 
418); — 2-127 3 , puis enfin 1990. La designation qui accompagne le 
n° 418 fait voir que le manuscrit C est un xle ceux qui, au nombre 
de quinze; cents, fureiilt aclietdsq'aprds la iiiort de Baluze, vers 1718, 
pour la BlblioiTibque dd RhyiLe n° ; 2i27' 3 ' nbfis r&ppelle le precedent 
exemplaire, cold aussr 2127’’ ef’iibus eortduit' riaturellement a de- 
mander ce qu’est devenu le n" 2127 2 . 1 

Au recto du deuxidme feuillet, on lit avec peine le mot grec 
Ittyxioj, qui est peut-dtrele nom du co piste. Le revers du feuilletcon- 
tient Particle de Suidas relatif R Damascius ; celte citation ne presente 
pas de variantes nouvelles. ■ Elle est suivie d’un autre extrait de 
Suidas, e’est Particle de son lesiquo, que nous avons donne 

plus haut (note 8). Un dreisibme'.Jragment'de .Suidas termine cette 
sorte defronlispice, e’est l’articl.e;rEpada?, emprunid ,en grande partie 
a la vie d'lsidore ou Histoire philosophigucA® notre.iDamascius. (Cf. 
Pliotius, Bibliotli. ed. Hcescln, p. 1044 .);?■: , . . 
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Le quatrieme feuillet porte cette note, redigCe en grec par Ie 
copiste : * II faut noter que ce Damascius vivait sous l’empereur 
Justinien, ainsi que Simplicius de Cilicie (6 A(Xi? au lieu de 6 
KOu|), commentateur d’ouvrages aristoteliques. » 

Le titre, ou plutdt les divers titres du livre sont reproduits plu- 
sieurs fois. — En t6te du texte grec le copiste a ccrit : Aapauxtou 

cptXodocpou aitopiai xal Xutvei; tteoi tS'J Ttpco-tMV dcp^Sv . — Une main tres- 

ancienne, peut-fetre celle du copiste : Damascii de primis principiis 
philosophise (feuillet 2, r°); — une autre main, qui semble Ctre 
celle de Baluze : Damascius de primis principiis (feuillet l er , v°); 
— enlin quelque biblioth&caife du dernier siecle, Sevin, vraisem- 
blablement : Fine mutilus ; codex recens quo continetur Damascii 
dubia et solutiones de principiis rerum; hactenus inedita. 

Le copiste a mis en tSte de 1’ouvrage une table des matieres, celle 
dont nous avons insure la traduction dans les pages pr&4denles. 
Elle ne correspond que rarement, et coinme par hasard, avec les 
indications sommaires inscrites a la marge du texte et que prfeen- 
tait le manuscrit B. L’auteur de cette table des matieres se propo- 
sait d’indiquer la page du manuscrit C a laquelle se rapportait 
cliacun des articles; il l'a fait pour les cinq premiers; de plus, 
1’initiale du mot folio a 6t£ trace d’avance en regard de tous les arti- 
cles suivants. 

Cet exemplaire, qui commence avec la premiere phrase dfrja rap- 
portee, Ttorepov, etc. , se termine hrusquement ainsi : 

6'Oev cpvjciv c, Op)p6; vjopLev w? ixeXeuffsv dva Spu- ; 

• " ' !><*• . 

La syllabe pa devait se retrouver en t6te du feuillet suivant (f. 88); 
mais ce feuillet est perdu avec toute la suite, cequi reduit le contenu 
de ce manuscrit h la ; parlie de 1’ouvrage comprise daps les 175 pre- 
mieres pages du volume de Kopp, c’est-a-dire au premier quart du 
traite entier. ,, ; ; . . ' . ...... ; , ...... . . , . 

Les annotations . marginales ne se fionfondent- pas toujours avec 
ceiles des precedents exemplaires. Quelques mots ialins ou grecs se 
rencontrent dans eelui-ci, qui durent etre ecri ts post erieure rnent 
a sa transcription pa.raBalu.ze peut-htre, 

Entre les notes de ce genre, nous citerons une correction tres- 
heureuse : le texte de-Eopp (p. 160, l. 2), les manuserits consul ids 
par ce philologuey.'les manuserits A, B, C, et tous les autres peut- 
dtre portent 6 irapouofav; dans le manuscrit C (page 147), au-dessus 
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de ces deux mots, on a ecrit : foep ouutav, lecture qui nous parait 
pleinement justice par la suite du discours. 

Ms. D. Bibliotheque de Strasbourg, C. vx, 34. — La riche bi- 
bliotheque dite du Sdminaire protestant, a Strasbourg, conserve un 
manuscrit des Premiers principes ; c’est un volume in-i° qui porte le 
litre suivant : Aap-aralou tpiXotrocpou rapl tSv Trptlkwv dp^lSv. II ne nous 
a pas 6t6 possible, a notre grand regret, d’en prendre connaissance. 
Les lecteurs de la Revue archeologique peuvent compter d’ailleurs 
surle soin que nous mettrons, le plus tot qu’il nous sera possible, a 
combler cette lacune. Ajoutons que ^existence de ce quatrieme 
exemplaire fran?ais n’est indiqu6e dans aucune des bibliographies 
que nous avons pu consul ter, et que, si elle ne nous a pas echappd, 
c’est grace a une obligeante communication de M. Jung, le savant 
ordonnateur et conservateur de la Bibliotheque de Strasbourg. 

Avant de quitter la Prance, dans notre excursion paleograpliique, 
nous rappellerons que lesjdsuites du college de Clermont avaient un 
exemplaire des Premiers principes qui fut sans doute vendu, avec 
leur precieuse bibliotheque, vers 1777. Muratori, dans ses Antique 
fates italics (p. 843), cite une note autographe de Luc Holstein, dans 
laquelle le philologue de Hambourg declarait avoir eu ce codex sous 
les yeux. On sail que Holstein habita Paris de 1624 a 1627, comme 
bibliothdcaire du president de Mesmes. Qu’est devenu le manuscrit 
du college de Clermont? Tout ce que l’on peut affirmer, c’est qu’il 
n’est point a la Bibliotheque imperiale; car il ne pourrait apparte- 
nir qu’aufonds supple men taire, et ne s’y trouve pas. 

Ms. E. Bibliotheque royale de Munich, mss. grecs, n° 5. 
— Au lieu de faire nous-meme la description de l’exemplaire, nous 
laisserons ce soin a, 1’auteur du catalogue an ci.en des manuscrits de 
Munich, Ignace Hardt, en attendant que M, Halm ; le bibliothecaire 
actuel, ait livre un nouveau catalogue des manuscrits grecs. Quel- 
ques renseignements emprunt6s a Fabricius, a ses continuateurs, a 
M. Kopp, dont la publication s’est faite avec le secours dumanuscrit E, 
viendront completer la notice ddjA tres-explicite de Hardt. Voici la 
partie essentielle de cette notice, que nous traduisons en yjoignant 
quelques observations critiques : . : , 

« Codex n°5. [Ancien 243 ; — Fabricius, t. X, p. 730 de l’edition 
Harles, lui donne le n» 248 et Iriarte le n“ 218] . Ecrit sur un papier 
uni et fort; les titres et les lettres initiates sont a l’encre rouge; 
Tdcriture est assez nette ; il a ete collationne avec son antigraplie ; 
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— contient 413 feuillets, dont un seul est mu tile; — appartientau 
sememe si£cle; — porte ce titre : 

Aaptacxtou oiaodyou aitoptat xat Xucst; irepi otpi&T»v apywv. 

« Premiers mots : Horspov lirlxstva... 

« On n’y trouve aucune division en livres, chapitres, etc. 

« La fin manque, et les derniersmots de cet opuscule [un opuscule 
qui occupe 387 pages dans le volume de Kopp!] sont les suivants: 

Ka0’ iauxa; oux oOcat Xeyw t&; axopta; Vj p. tv ipy^ovrat, ItoI xat’ akffi stav 
OltSk... 

« En d’autres eXemplaires, Damascius est appele Damascenus; 
mais nulle part Moojpc, comme dans le titre prdcitd [erreur de 
Hardt : voyez plus loin la notice des manuscrits J, manuscrit de 
Madrid, et Q, premier manuscrit de Venise]. — De plus, cet ouvrage 
se distingue enticement de celuf qui vient aprfe, et par consequent 
c'est a tort que le litre du codex de la BibliotMque Mendoza nu- 
merote 125 est ainsi redigd : « Damascius de primis principiis in 
Parmenidem. » II faut lire : « Et in Parmenidem. » 

On a vu plus haut notre opinion sur ce dernier point. 

Kopp nous apprend a son lour que les derniers mots : ...xad’ 
dX-rjOEiav oios... (qui sont aussi les derniers de sa publication), ter- 
minent le feuillel 176 du manuscrit bavarois, et quo le feuillet 177 
prfeente une demi-page blanche. 

Reprenons la notice de Hardt : 

« Feuillet 177; litre: Tou auToiS dxoptai xat Xucst; et; tov nXctriovo; 

n#ppev(STiv avnitapaTavoptsvat toI; et; auxov uxop.v4p.act tou tptXoadcpau. 

« Premiers mots : t&; apteSexTOu;. 

<t Derniers mots : TaUTat; yap drizro to ooSev. 

« Le commencement de ce Traite manque, et Ton en a fait la 
remarque a la marge: oS ii do-/}, oox eupvj-rca. — Je ne crois pas qu’il 
y ait une grande lacune. Comme Ton parle a peine des litres grecs, 
[indications marginales] dans les catalogues, je les donnerai dans 
l’ordre oil ilssesuccSdent... » : 

Yoici les premiers litres que doiine Hardt : ITspl wi; xpw-nr); t$«o; 
Sv vov)Tt5v. — n^pt T?j; Seurlpa; tc^eo>; vSv vor,TSv. . . . La Table des ma- 
tieres et le Tableau analylique inseres plus haut omettent le pre- 
mier de ces litres ; le deuxieme ne figure qu’au Tableau analytique 
et a la marge du manuscrit B. Quant aux autres litres, ils se retrou- 
vent tous. dans Je texte grec de la Table des malieres. Ils portent les 
numeros 78, 80, 82, 84 a 87, 91 a 94, 96 a 101. — Du reste, il suffit 
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de confronter l’edilion Kopp, dont les notes contiennent les indi- 
cations marginales du manuscrit E, avec la liste de Hardt, pour 
s’apercevoir que ce bibliograpbe ne les a pas donnSes toutes. (Cp. 
Kopp, p. 319, note 2 et passim.) 

Hardt continue : « On lit a la fin du codex qu’il a etc collationne 
avec son prototype et rendu conformc : xal touto, xaO’ 6? stye to 

TtpOTOTVXOV aviTOU Ii[icroi07). » 

La Dibliotheque de Fabricius n’offre rien de particulier sur l’exem- 
plaire de Munich (32). 

Ch. Em. Ruelle. 

(La suite prochainemeni.) 


(32) Frdddric Greuzer, qui a dtudid plusieurs manuscrits bayarois, a lu particu- 
lifercment celui-ci. Dans son livre intitule Meletemata e disciplina aniiquitatis 
(Pars Aneedota graeca), le savant mythologue cite trois passages de notre auteur. 
Le premier passage (p. 45 de Greuzer) est reproduit dans nos Morceaux in4dits comme 
appendicede rextraitn°IV;notretexte, meilleur queceluide Creuzer,estaccompagnd 
d’une version latine, comme les extraits inddits. Le second passage (p, 105) contiect 
une mention du livre d’Aristote, xa ’Ap^uxeta, qui est oommd par Diogdne Ladrce 
( Aristotel. ). Nous n’avons pas retrouvd ce texte en reljsant le manuscrit B. Quant 
autroisidme(p. Ill), il est au feuillet 1 73 , recto-verso du ms. B, qui porte unH-aivet 
au lieu de <H)p.atveiv et apa au lieu de apa. — La premidre de ces deux citations est 
devenue 1’objet d’une note assez ddveloppde dans la brochure publide & Berlin par 
M. le docteur Beckmann sous ce titre : De Pythagoreorum reliquiis qucestionum 
proeemium, 1850; in-8° (p. 4). Ce travail concerne particulidrement la philosophic 
d’Archytas; il atteste une sdrieuse dtude de la publication partielle de Kopp. 



COMPTE RENDU 

DES SEANCES DE L'ACADfiMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS bA0UT £T BE SEPTEMBRE. 


Les deux mois (TauHt et de septembre sont, k l’Acaddmie des inscriptions, 
pour ainsi dire lids Tun k l’autre. Les travaux ordinaires y sout en partie 
suspendus. C’est l’dpoque oh la compagnie rend ses jugemenls surles 
concours ouverts dans l’annde, et prepare pour I’annde suivanteles ques- 
tions nouvelles soumises au zdle des savants Grangers. Llntdrdt y est 
done vif et varid. Entendre M. de Rougd jugerle concours ouveyt sur 
l’alpbabet phdnicien, M. Alfred Maury analyser les mdmoires ddposds sur 
la question de Vetmdue des connaissances des anciens en Afrique ou parler 
du concours des antiquilds nationales, M. de Longpdrier exposer les mo- 
tifs qui ont ddtermind la commission dans son jugemeni sur le prix de 
numismatique, sera toujours une bonne fortune. Nous aimerions k pou- 
voir nous dtendre sur les diffdrents rapports qui ont fait le principal intd- 
rdt des dernidres sdances, et qui sont pour tout le monde trds-instructifs. 
Mais Tespace nous manque ici et nous ne pouvons donner, A notre giynad 
regret, que les conclusions vptdes parTAcaddmie. Nous sommes au moins 
heureux d’annoncer que le rapport de M. Alfred Maury sur le concours 
des antiquitds nationales sera lu en sdance publique au mois demovem- 
bre : car e'est Id. l’dpoque k laquelle a dft dtre remise la sdance annuelle. 

Sur la question de VOrigine et de la propagation de V alphabet phenicien, 
trois mdxnoires avaient dtd adressds dl’Acaddmie. L’un d’eux, le N° 3, por~ 
tant pour devise : Fhenices primi, etc., a paru particulidrement digne de 
fixer Tattention de la commission, qui ddclare, par Porgane de son rap- 
porteur, que e’est un travail etendu , serieux , iemoignant de la connaissance 
d'un grand nombre de monuments , et don't certaines parties sont tr£$-remar- 
quables; V auteur, sur plusieurs points, a reellement ajoutt aux resuliats de la 
science acquise* L’Acaddmie aurait adjugd le prixd l’auteur du mdmoire N° 3, 
sielle ne voulait^en remettant la question au concours, le forcer k revoir 
et compldter une oeuvre ddjd trds-bonne et qu’il pourra rendre exceliente. 
Elie a cru seulement devoir retraneber le point relatif k Porigine de Pal- 
phabet phdnicien, peasant que dans Pdtat actuel de la science cette ques- 
tion dtait prdmaturde. 

La question reste done au concours de 1862 avec la rddaction suivante : 

« Rechercher les plus anciennes formes de Palphabet phdnicien ; en 
suivre la propagation chez les divers peuples de Pancien monde; caractd- 
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riser les modifications que ces peuples y introduisirent afm de l’appro- 
prier A leurs langues, A leur organe vocal, et peut-dtre aussi quelquefois 
en le combinant avec des dldments empruntds A d’autres systdmes gra- 
ph} ques. » 

L J Acaddmie n’a pas eu les mdmes reserves A faire au sujet da prix 
Bordin, relatif aux connaissances des anciens sur la par tie de VAfrique situee 
entre les tropiques, spMalement sar la Nigritie et sur la region du haut Nil. 
Un des mdmoires ddposds a mdritd sa complete approbation : C’est, dit le 
rapporteur, Vceuvre d’un geographe des plus habiles ; la question y est traitee 
d’une faQon vraiment magistrale et avec une richesse de details et une science 
des sources tout d fait remarquables : une excellente carte jointe d ce savant 
memoire en represents clairement aux yeux les Hsultats positifs. Nous ne 
pouvons que former des voeux pour qu’un si beau travail soit bientdt 
donnd A rimpression et livrd au public, toujours curieux de tout ce qui 
concerne l’Afrique. L’auteur de ce mdmoire est M. Vivien de Saint-Martin, 
ddjA bien connu par d’excellents travaux gdographiques antdrieurs. 

Une mention honorable a dtd accordde A M. Robiou, ancien dldve de 
l’ficole normale supdrieure, professeur d'histoire au lycde de Napoldon- 
ville. 

C’est M. Vasquez Queipo qui, cette annde, a obtenu le prix annuel de 
numismatique fondd par M. Alliez de Hauteroche. Le livre de M. Queipo 
est intitule : Essai sur les systimes mUriques et monetaires chez les anciens 
peuples . M. de Longpdrier a trds-bien montrd quelle dtait Fimportance de 
cet ouvrage au point de vue de la numismatique. 

M. Jules Girard, ancien membre de Fficole franqaise d’Athdnes, profes- 
seur A F$cole normale supdrieure, ddjA couronnd par l’Acaddmie fran- 
qaise pour une dtude sur le gdnie de Thucydide, dtude que le public 
connait et apprdcie aujourd’hui, a partagd avec M. Louis-FrancisMeunier 
le prix concernant Forateur Ilypdride. 

M. Smile Beitz, professeur au gymnase de Strasbourg, a obtenu une 
mention honorable. 

On voit eombien est fdconde l’influence de l’Acaddmie des inscriptions 
sur le ddveloppement de nos connaissances touchant l’antiquitd. Mais ce sont 
surtout les dtudes des antiquiUs nationales qu’elle protdge et qu’elle excite. 
Le rapport de M. Alfred Maury mettra bien mieux que nous ne le pourrions 
faire celte vdritd en lumidre. En attendant, les noms seuls de ceux qui out 
sollicitd et obtenu les suffrages de FAcaddmie, le nombre des rdcompenses 
qu’elle a accorddes, suffisent pour dormer une idde du mouvement im- 
primd en province aux dtudes arcbdologiques par les efforts combinds du 
ministdre de Finstruction publique et de FAcaddmie des inscriptions. 

La prernidre mddaille du concours des antiquitds de la France, a dtd 
decernde A M. le comte Melchior de Vogiid, pour son ouvrage. ihtituld 
les Eglises de la terre saint#, 1 vol. in-4. \ * : . ' , 

La deuxidme mddaille A M. Mahul, pour le tome II des Archives et car- 
tulafre de Varrondissement et du diocese cle Carcassonne \ in-4. • 
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La troisi&me mtklaille est partagtSe entre M. de Robillard de Beaurepaire, 
pour ses deux ouvrages intitules : l’un ; les Etats de Normandie sows la domi- 
nation anglaise ; Fautre, Be V administration de la Normandie sous la domi- 
nation anglaise, et M. Fabb6 Raillard, auteur de trois nidmoires sur la 
musique du moyen &ge : Explication des neumes , in- 8; — Recueil de chants 
religieux extraits d’m manuscrit du onzieme siecle, in-8; — Morceaux extraits 
du Gradual , in-8, 

Des rappels de nnidaille sont accords & M. Viollet Le Due, pour le 
tome IV de son Bictionnaire raisonne de V architecture francaise du onzieme 
au seizieme sidcle, in-8; et A M. d’Arbois de Jubainville, pour son Eistoire 
de Bar-sur-Aube , in-8. , 

Des mentions tr6s-honorables sont accorddes : 

1° A M. Clerc, pour son m^moire manuscrit intitule 1 itude compute sur 
Alaise , avec atlas in-folio; 

2° A M. Luce, pour son Eistoire de la Jacquerie , in-8; 

3° A M. Maurice Champion, pour leS deux premiers volumes de ses Re - 
cherches sur les inondations en France depuis le sixttme sttcle jusqu’d nos 
jours, in-8; 

4° A M, Prioux, pour sa Monographic de Vabbaye de Saint-Yved de Braine, 
in-folio; 

5o a M. Lepage, pour ses deux ouvrages intitules : Fun, V Allay e de 
Bouxi&res, in-8 ; Fautre, Commentaires sur la eh ronique de Lorraine, au 
* sujet de la guerre entre RerU II et Gharles le Timdaire , in-8; 

6° A M. Eugene Cordier, pour son ouvrage intitule le Broit de famille 
aux Pyrenees, in-8 ; * 

7° A M. Berty, pour ses Etudes historiques et archeologiques sur Vancien 
Paris, in-8; 

8° A M. Ame, pour son ouvrage intitule les Carrelages timailles du moyen 
dge etde la renaissance, 1 vol. in-8. 

Des mentions bonorables sont accorddes par ordre alphab^tique h : 

MM. Raymond Bordeaux, G^rente et Bouet, pour leur ouvrage intituld : 
La Serrurerie du moyen dge, 1 vol. in-4. 

M. Caillette de l’Hervilliers, pour ses deux brochures intitulees : Le Mont 
Gannelon, in-8 ; Fautre, Pierre fonds, in-8; 

MM. Henry et Loriquet, pour la publication de deux documents intitules : 
Journalier de Jean Pussot, in-8 ; et Gorrespondance de Philibert Babou de la 
Bourdaisiere, in-8 ; 

M. le comte Hector de la Ferri&re Percy, pour sa nouyelle. Edition du 
Journal de la comt esse dp Sanzay,An-l %; , 

M. Fabb£ Laurent, pour son Eistoire de Saint-Germain d’Argentan, in-12; 

M. Petit, pour sea Notes historiques sur le bourg de Banville, in-8; 

M. Puiseux, pour ses ;! deux ouvrages intitules : Fun, Robert VErmite, 
in-8 ; Fautre, Siege et prise de Caen par les Anglais J en 1117, in-8 ; 

M. Quenault, pour ses Recherchessurl’aqueduc de Goutances, in-8; 

M. Max de Ring, pour la deuxi&me Edition de son Merhoire surlestombes 
celtiques de la foret communale d'Ensisheim^in-iollo', ? . 

M. Ropartz, pour son ouvrage intituld Guingamp. Jttudes pout servir d 
Vhistoire du tiers etat ert Bretagne, 2 vol. in-8. ■ • 
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Bien d’autres ouvrages d’un mdrite reelavaient dtd envoyds; mais l’Aca- 
ddmie a voulurestreindre ses choix pour augmenter la valour de ses dloges. 

Enfin TAcademie avail ft distribuer les prix fondds par le baron Gobert. 
Le premier de ces prix a dtd ddcernd ft M. Haurdau pour la premiere par lie 
duquinziftme volume du Gallia Christiana; le second ft M. Deloche, pour le 
Cartulaire de Vabbaye de 'Beaulieu . 

Pour 1862 ont dtd mises on remises au concours, avec ou sans modifi- 
cations, les questions suivantes : 

La question concern an tl’alphabet phdnicien (voir plus haut). 

La question ddjftmise au concours, etprorogde inutilement, concernant 
Pdtat de la Gaule antdrieurement p,ux Antonins; question restreinte de 
la manidre suivante : 

« Ddterminer par un examen approfondi ce que les ddcouvertes faites 
depuis le commencement du sidcle ont ajoutd ft nos connaissances sur 
l’origine, les caractdres distinctifs et la destination des monuments dits 
celtiques (menhirs, dolmens; alldes couvertes, tumuli, etc.). Rechercher les 
diffdrerices et les analogies des monuments ainsi ddsignds qui existent sur 
le territoire de l’ancienne Gaule, et de ceux qui ont dtd trouvds en d’autres 
contrdes de PEurope, notamment en Angletcrre. » 

Plus les deux questions ci-jointes : 

« Recueillir les fails qui dtablissent que les ancdtres de la race brahma- 
nique et les ancdtres de la race iranienne. ont eu, avant leur sdparation, une 
religion commune; mettre en lumidre les traits principaux de cette reli- 
gion, sous le rapport des rites, des croyances et de la mythologie; exposer 
les lois qui ont prdsidd de part et d’autre aux transformations des vieilles 
fables etqui fournissent une mdthode assurde pour les comparer. » 

« Faire connaitre, d’aprfts les textes publids ou inddits, quels sont ceux de 
nos anciens poemes, eomme Bemud , Tristan , le Vieux chevalier , Flore et 
Blamhefleur , Pierre de Provence et quelques autres, qui ont dtd imitds en 
grec depuis le douzidme sidcle et chercber I’origine, les diverses formes, 
les quaUtds e ties ddfauts de ces imitations, >> 

En 1861, eomme dliabitude, trois mddctilles de la valeur de 600 francs 
cbacune seront ddcerndes aux meilleurs ouvrages manuscrits ou publids 
dans le cours des anndes 1859, 1860, sur les antiquitds de la France, qui 
auront dtd ddposds au secretariat de 1’Instilut avant le l fir janvier 1861. 

L’Acaddmie fait remarquer que les ouvrages publids antdrieurement ft 
ces dates ne sauraient dtrc admis, ft moins qu’ils ne se rattachent directe- 
ment ft d’autres ayant paru dans le cours des anndes indiqudes et qui ont 
dtd envoyds ftu concours de.1861. 

Prix de M. Louis Fould. 

L’auteur de cette fondatiori, amateur distingud des arts de l’antmuitd, a 
voulu engager les savants ft en dclairer Fhistoire dans sa partie la plus 
reculde et fa moins connue, 



ACADEMIE DES INSCRIPTIONS. 


m 

II a mis & la disposition de FAcaddmie des inscriptions et belles-lettres 
une somme de 20,000 francs pour dire donnde en prix A F auteur ou aux 
auteurs de la meilleure liistoire des arts du dessinjleur origine, leurs pro- 
grds, leur transmission cbez les diffdrents peuples de Fantiquild jusqu’au 
si&cle de Pdrields. 

Par les arts du dessin il faut entendre la sculpture, la peinture, la gra- 
vure, Farcbitecture, ainsi que les arts industriels dans leurs rapports avec 
les premiers. 

Les ouvrages envoyds au concours seront jugds par une commission 
composde de cinq membres : trois de FAcaddmie des inscriptions et belles- 
lettres, un de celle des sciences, un de celle des beaux-arts. 

Le jugement sera proclamd dans la sdance publique annuelle de FAca- 
ddmie des inscriptions et belles-lettres de Fan 1803. 

Le concours sera ensuite prorogd, s’il y alieu, par pdriodes triennales. 

Les mdmoires adressds pour les diffdrents concours pour lesquels les 
livres imprimds ne sont point admis devront Otre derits en frangais ou eu 
latin, et parvenir francs de port au secretariat de FInstitut avant le l er jan- 
vier de Fannde ou le prix doit dtre ddcernd. Ils porteront une dpigraphe 
ou devise rdpdtde dans un billet eacbetd, qui contiendra le nom de 
Fauteur. Les concurrents sont prdvenus que tous ceux qul se ferment 
connaitre seraient exclus du concours. 

L’Academie ne rend aucun des manuscrits qui ont dtd soumis A son 
examen; mais les auteurs ont laliberld d’en faire prendre des copies au 
secrdtariat de FInstitut. 

Conditions des pt'icc ewtraordinaires fondes par M . le baron Gobert, 

Pour Fannde 186 i, FAcaddmie s’occupera, A dater du l er janvier, de 
Fexamen des ouvrages qui auront paru depuis le l er janvier 1860, et qui 
pourront concourir aux prix annuels fondds par M. Gobert. En Idguant A 
FAcaddmie d-" hvcHrFm- r! Lr- 1 !" 1 * l tres la moitid du ^rifc 1 
de tous ses : . /■■■■' -■ !‘i :i : !■ ' i ■::! des frais et des !■* ■■ ■ w\w 

indiques dans son testament, le fondateur a demandd q s i-‘ i ^ :i, ;if 
dixidmes de Fintdrdt de cette moitid fussent proposds en prix annuel pour 
le travail le plus savant et le plus profond surFhistoire de France et les 
dtudes qui s’y rattachent, et Fautre dixidrne pour celui dont le mdrite en 
approchera le plus; ddclarant vouloir, en outre, que les ouvrages cou- 
ronnds continuent A recevoir, chaque anude, leur prix jusqu’A ce qu’un 
ouvrage meilleur le leur enldve, et ajoutant qu’il ne pourra dtre prdsentd 
(A ce concours) que des ouvrages nouveaux. » 

Tous les volumes d’un ouvrage en cours de publication qui n’ont point 
encore dtd prdsentds au prix Gobert seront admis A concourir, si le der- 
nier volume remplit toutes les conditions exigdes par le programme du 
concours. 

Sont admis A ce concours les ouvrages Gomppsds par des dcrivains dtran- 
gers A la France, 

Sont exclus de ce concours les ouvrages des membres ordinaires ou 
libres et des associds dtrangers de FAcaddmie des inscriptions et belles- 
lettres. 

L 3 AcaAdmie rappelle aux concurrents que, pour rdpondre aux inten* 
tions de M. Gobert, qui a voulu rdcompenser les ouvrages les plus savants 
et les plus profonds sur l’histoire de France et les dtudes qui s’y rattachent, 
ils doivent cboisir des sujeis qui n’aient pas encore dtd suffisamment 
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<5clairt!s ou approfondis par la science. Telle serait une histoire de province 
ou Ton s’attacherait A prendre pour module la mdthode et Fdrudition de 
dom Vaissette: 1 ! Hr. ir v V Ile-de-France, la Picardie, etc., atten- 
dent encore un !:*;■- ,1' .is’ ■ t profond. L’drudition trouverait aussiune 
mine fdconde A exploiter si elle concentrait ses recherches sur un rdgne 
important : il n’est pas besoin de proposer ici d’autre exemple que la Vie 
de saint Louis, par Le Nain de Tillemont. Enfin, un bon dietionnaire histo- 
rique et critique de l’ancienne langue frangaise serait un ouvrage d’une 
haute utility s’il rappelait le monument dlevd par Du Cange dans son 
Glossaire de la latinite du moyen age. 

Tout en donnant ces indications, I’Acaddmie rdserve expressdment aux 
concurrents leu r pieine et entidre libertd. Elle a vonlu seulement appelcr 
leur attention sur quelques-uns des sujets qui pourraient dtre delairds ou 
approfondis par de sdrieuses recherches; elle veut faire demieux enmieux 
conlprendre que la haute rdconrpense institute par M. Gobert est rdservde 
d ceux qui agrandissent le domaine de la science en pdndtrant dans des 
voies encore inexplordes. 

Six exemplaires de chacun des ouvrages prdsenfds d ce concours devront 
dire ddposds au secrdtariat de l’lnstitut (ddlibdration du 27 mars 1840) 
avant le l er janvier 1861, et ne seront pas rendus. 

Pendant les deux mois qui viennent de s’dcouler, quelques mdmoires 
ont dtd lus par des membres dtrangers d 1’ Acaddmie. Ces mdmoires mdri- 
tent qu’on les signaled l’attention des lecteurs; nous espdrons qu’ils sont 
destinds d dtre publids. 

1° Un mdmoire de M. Artaud, vice-recteur de Y Acaddmie de Paris, sur 
les comddies d’fipicharme ; 

2° Un mdmoire de M. Rangabd, correspondant de 1’ Acaddmie, lu, au 
nom de l’auteur, par M. Egger. Ce mdmoire roule sur trois inscriptions 
grecques nouvellement ddcouvertes; 

3° Un mdmoire de M. Schoebel sur les formules de la salutation d’aprds 
leslois de Manou; 

4° Un mdmoire de M. Challes, lu par M. de Longpdrier, sur Templace- 
ment de la bataille de Fontanetum (841). 

La lecture de ces divers mdmoires a donnd lieu d d’intdressantes dis- 
cussions au seih de PAcaddmie. 

EnfinM. Vincent a prdsentd, au nOmdeM. Camille Silvy, la reproduction 
d’un manuscrit ancien d Taide do In photograph io. Les rdsultats de cel 
essai paraissent satisfaisants. On pourrail niusi rnulliplier les exemplaires 
de manuscrits prdcieux et mdme rendre leur lecture plus facile. 

A. B. 

La Socidtd des antiquaires de France dtant en vacances, ne tient de 
s dances ni en septembre ni en octobre. 



NOUVELLES ARCIIEOLOGIQUES 


S. M. Fempereur a eu Fheureuse et libdrale idde de faire recueillir 
et publier k ses propres frais les Merits tant imprimis que manuscrits 
laissds par le comte Borghesi. Les lecteurs de la Revue ont.pu, grace k 
Fintdressante notice que M. Ernest Desjardins a consaerde k cet Eminent 
antiquaire, en ap pricier Fimportance. Eparses en une foule de recueils, 
dont quelques-uns n* existent pas dans nosbibliothdques, celles mOmes des 
dissertations du comte Borghesi qui sont imprimdes ne peuvent Otre que dif- 
ficilenient consultdes. Aussi, leur rdunion en un corps d’ouvrage rendra- 
t-elle aux dtudes hisloriques un service signald. Une pareille publication 
.contribuera beaucoup & l’avancement de Fdpigraphielatine; ellepermettra 
aux archdologues de poursuivre des recherches auxquelles le comte Bor- 
ghesi n’a pu dormer la dernidre main. Une commission spdciale institute 
par M. le ministre de Finstruction publique, et qui se compose de H. Ldon 
Renier, membre del’Institut, pi'dsident, de MM. Noel des Vergers, cheva- 
lier de Rossi et E. Desjardins, secretaire, est chargde de cette utile publi- 
cation. Rendre accessible a tous F oeuvre entidre et encore en partie ind- 
dite d’un illustre drudit, c’est Id, une pensde gdndreuse digne d’un 
souverain; elle annonce, chez Fauguste personne qui Fa congue, que la 
propagation des lumidres et la protection des travaux sdrieux ne sont pas 
une moindre preoccupation que le ddsir d’assurer le bien-dtre et la fdli- 
eitd de tous. 

— Le t er juillet 1860, il a dtd trouvd k Loisia, petite commune du can- 
ton de Saint-Amour (Jura), un groupe aussi remarquable par la raretd 
du sujet que par sa parfaite conservation. Ce groupe, en bronze, reprd- 
sente une divinitd demi-nue, diaddmde, assise de cOtd sur une cavale que 
suit son poulain. Sur la base du monument, qui n’a pas moins de 27 centi- 
metres de haut, on distingue un trOne destind aux ofFrandes des fiddles. 
Cette divinitd parait Otre Epona, ddesse des chevaux. Ce monument, qui 
remonte k Fdpoque gallo-romaine, a dtd donnd rdcemment par M. Du- 
prd, archdologue distingud de Paris, au Cabinet des mddailles de la Biblio- 
thdque impdriale, 

— La question des antiquitds antddiluviennes, si vivement agitde en ce 
moment, nous a para donner un nouvel intdrdt k une communication 
que fit M. John Buchanan k la reunion de FAssociation britannique,tenue 
en septembre 1856 k Glasgow. Aussi reproduisons-nous, d’aprds le rap- 
port annuel publid en 1856, la substance de cette communication. 
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On a ddcouvert k Glasgow un nombre considerable de fort anciennes 
pirogues d’un caractdre tout A fait primitif et qui paraissent provenir des 
plus vieilles populations de l’lScosse. Le nombre de celles qui ont dtd dd- 
terrdes ne s'dldve pas amoins de dix-sept. Ces pirogues sont gdndralement 
faites d'un seul tronc de chdne, qui semble avoir dtd creusd par Taction 
du feu et iailie avec un instrument trds-grossier, vraisemblablement en 
pierre. 

Glasgow est construite dans une vallde large de plusieurs milles, au fond 
de laquelle coule la Clyde, qui s’ouvre, k Touest, en unestuaire k environ 
35 milles de la ville. Le quartier le plus ancien est place sur une eleva- 
tion peu considerable, presque parallel e au fleuve. On descend de ce 
petit plateau par une suite de terrasses affectant la mdme direction et 
sur lesquelles ont ete Mtis les nouveaux quartiers. Quand on creuse pour 
y etablir les fondations des maisons, on rencontre un sable fin qui a toute 
Tapparence d 'avoir ete depose au fond d’une eau profonde et tranquille. 
Cinq des pirogues furent trouvdes sur ces terrasses ou au voisinage, plus 
bas que le niveau des rues; Tune mOme pres de la base du petit pla- 
teau, deux k City Cross, Aquelques yards de distance, sur la moins eievee 
des terrasses; de celles-ci, Tune s'est presentee dans une position verticale,- 
la proue en haut, et elle etait remplie de coquilles marines, comme si 
elle avait jadis sombre, tine quatri&me fut ddcouverte en bas du versant 
de la colline, une cinquidme 1 k oh est maintenant Teglise paroissiale de 
Saint-Enoch, k une certaine profondeur, mais encore k plus de dix pieds 
plus haut que le bord de la Clyde. Dans ce dernier canot, on a retrouvd 
une hache de pierre parfaitement conservee. 

Les trois premieres de ces pirogues etaient trop dloigndes du fleuve 
pour que, mOme en supposant un ddbordement extraordinaire, elles aient 
jamais pu Sire portdes au lieu de 3eur ddcouverte. 

Douze canots furent ddterrds, ces demises douze anndes, k un niveau 
notamment plus bas, quand on fit des tranchdes clans le lit de la Clyde 
pour agrandir le port. 11s dtaient ensevelis dans un lit de sable fin, trds- 
dpais, k une profondeur moyenne de 20 pieds anglais et k une distance de 
plus delOOyards des bords du fleuve, tels que le marquent les plus ancien- 
nes cartes. .L’un d’eux dtait inclind k 45° dans le sable, la proue en haut ; 
un second dtait placd sensdessus dessous;les autres avaient une position 
horizontale, comme s’ils eussent could bas dans une eau tranquille. 

Cette ddcouverte semble done annoncer des objets datant d’une dpoque 
oh, au lieu de la Clyde, existait un estuaire large de plusieurs milles, 
dont les eaux s’dtenclaient au loin sur la partie oh est maintenant Glas- 
gow, baignant de chaque c6td la base des collines. La merparait en avoir 
disparu, soil par suite d’une dldvation du sol, soit par un effet d’un re- 
trait des eaux, et cela fort lentement, en donnant naissance successivement 
aux terrasses signald.es ci~dessus. Ce qui reporterait T&ge de ces piro- 
gues k une dnorme antiquitd. 
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Rssai sur Marc-Aurele, d’apres les monuments epigraphiqu.es, precede d’une 

Notice sur le comte Barti Borghesi, par M. No&l des Vergers, correspondant de 

Tlnstitut. Paris, I860,, in-8°* 

L’dpigraphie est appelde A renouveler les etudes d’histoire romaine, 
surtout pour l’epoque impdriale. L’illuslre Borgliesi, par ses magni- 
hques travaux, a jetd les bases d’une science nouvclle, et fondd une dcole 
dont M. No&l des Vergers est assurdment Tun des plus intelligents disci- 
pies. Comme spdcimen de ce que peuvent nous apprendre les monuments 
sur les actes des empereurs et les dvdnements de leur r£gne, le savant 
frangais nous donne aujourd’hui un Bssai sur la vie de Marc-Aurile. Ce 
prince, si grand dans la philosophie et les lettres, n’a peut-dtre pas droit 
A une si belle place, si Ton ne considdre en lui que Fhomme d’etat et- 
Fadministrateur; c’est ce que F auteur nous laisse entrevoir, malgrd sa 
ldgitime admiration pour le fils d’Annius Vdrus. Des inscriptions dont il 
se sert pour compldter les renseignements trop courts de Capitolin, de 
Dion Cassius et les quelques lignes d’ Aurelius Victor, d’Eutrope et d 5 Hd- 
rodien, M. des Vergers ne fait rien sortir qui ddcdle une forte action 
gouvernementale et Ie gdnie de Fautorite. Mais si Marc-Aurdle manqua 
de Fdnergie et de la fermete ndcessaires dans l’exercice d’un pouvoir sur 
lequel reposaient tant de destindes, s’il fut bon parfois jusqu’A lafaiblesse, 
comme il le montra dans sa conduite A regard d’Avidius Cassius, il fut 
braye, et ses campagnes en Pannonie sont une des plus belles pages de 
sa vie; M. Noel des Vergers les ddcrit avec une clarte attachante, et sdme 
son rdcit de details pleins d’interdt sur Forganisation militaire romaine. 
Ces details, c’est surtout la connaissance de l’epigraphie qui les lui four- 
nit. Comment une Arne si eievee, un coeur si g£n£reux et si indulgent 
que Marc-Aur51e se montra-t-il si intolerant A regard des Chretiens? 
M. des Vergers en recherche la rcn?.?. et il la decouvre, selon nous avec 
raison, dans Faversion (pfirq-ir.v *i! aux^vieux Domains ces hommes 
nouveaux, ennemis ldd 1 !.■::!• r:l:-: Ir.iditionnel dont l’amour se confon- 
dait A Rome avec celui de la patrie, dans les dangers que faisaient courir 
A l’jfitat ces associations secretes que composaient les neophytes, Alafois 
contempteurs de la philosophie et des dieux nationaux. L’auteur a raison 
de le dire, Home n’etait toierante A Fdgard des religions AtrangAres 
qu’A la condition qu’elles feraient une place dans leur pantMon A Jupiter 
ir. 20 
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Optimus Maximus, au Gdnie de l’empereur, k toutes les divinity regarddes 
comma les patrons de Fempire; les mdpriser, c’dlait mdpriser les lois 
et la gloire des ancdtres. L’austdre inflexibility des chrdtiens dtait prise 
pour un entdtement orgueilleux. Marc-Aurdle n’dchappa pas auxpryjugds 
de son temps, et comme empereur et comme philosoplie, il crut devoir 
sdvir contre des sectaires dont les progrds Falarmaient, dont les actes lui 
dtaient ddpeints sous de fausses couleurs. II fut intolerant, comme en 
d’autres temps, de vertueux et doux monarques le furent a regard de ceux 
qui ne partageaient pas la foi commune et n’acceptaient pas la religion 
de rfitat. 

M. des Vergers nous fait connaitre plusieurs des rd formes opdrdes dans 
F administration par Marc-Aurdle, quelques-unes des institutions qu’on 
lui doit; c’estla surtoutque Fdpigraphie lui devient d’un grand secourset 
qu’il ddploie cette dtendue d’drudition, cette solide connaissance des 
antiques romaines qui font de son livre un des plus intdrcssants, des 
plus neufs qu’on ait dents dans ces derniers temps sur Fhistoire impdriale. 

Court mais substantiel , cet essai, du k un mdrite qui a ddja donnd 
ses preuves, sera lu avec profit par les archdologues ; ils y trouveront, mis 
habilement en oeuvre, des matdriaux qu’ils n'avaient jusqu'd present 
rencontres que disjoints et disperses. , A. M. 


MonograpMe du cMteau de Salses, par A. Ratheau, capitaiue du gSnie. 

Paris, i860, in-4°, Tanera, dditeur. 

Convaincu de Fintdrdt que prdsenterait une histoire gdndrale de la for- 
tification, mais aussi de la necessity de rechercbes prdalables sur les mo- 
numents, M. A. Ratheau a montrd la voie k suivre, en faisant la mono- 
graphic du chateau de Salses, for fer esse construite au moyen dge, dans 
le comtd de Roussillon, par Tmgdnieur espagnol Ramirez. L'auteur <5crit 
Salses , et non Salces , et en cola, il ne fait que se conformed l’dtymologie, 
car ce nom ddrive du mot salsulce , par lequel les Romains ddsignaient 
les eaux d’une source mineral e qui jaillissait en cet endroit; on dit d’ail- 
leurs Sahas dans Fidiome Catalan qui nous a transmis ce nom. 

Le savant ofdcier a divisd son mdmoire en deux parties :l’une histori- 
que, l’autre descriptive. Aprds avoir fait connaitre Timportance defensive 
de la position, le r6le qu’elle dtait appelde k jouer dans les luttes entre 
Espagnols et Frangais, il raconte les nombreux fails militaires qui se sont 
passds sur ce point, d’abord depuis le milieu du quatorzidme sidclejusque 
vers la fin du sidcle suivant, et pour ainsi dire jusqu’au iO aodt 1497, 
jour oh fut posde la premise pierre du chateau, sur F emplacement 
de la ville de Salses, qui venait d’dtre saccagde et brdlde; ensuite depuis 
le commencement du sememe sidcle jusqu’d Foccupation ddfinitive du 
Roussillon par la France, en 1659. Dans la seconde partie, la plus 
courte, mais non la moins intdressante, l’auteur dycrit Foeuvre de Ra- 
mirez, en apprycie les diverses dispositions dyfensives avec cette con- 
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naissance profonde de la mature qui est le propre des officiers de son 
arme. On peut seulement regretter que, par crainte de sembler irop long, 
il ait omis les details* d’architecture, qui n’auraient fait que donner d. 
eette curieuse dtude nn intdrdt de plus; d’un autre cdtd, la perspective 
cavalidre que, pour tout’dessin, il ajoute au texte, ne satisfera pas entid- 
rement les ingdnieurs et les architectes, auxquels il faut des plans et des 
coupes, documents plus' prdeis et indispensables pour donner une hide 
exacte des formes, des dimensions et de Falignement des diverses par- 
ties d’une construction. 

Sous ces reserves, d’une importance secondaire, on ne peut que don- 
ner des dloges k l’intdressante monographie publide par M. le capitaine 
Ratbeau, et faire des voeux pour qu’il ait des imitateurs. C. C. 


Notice historique et topographique sur la ville de Vieux-Brisach, avec le 
plan de la ville en 1692, par A. Coste. Midhouse, I860, in-8°. 


Brisach, jadis Brisiac, connu de nos jours sous le nom de Vieux-Bri- 
sach, est une ville de la vallde du Rhin, situde entre Bdle et Strasbourg, 
qui remonte k une haute antiquitd, et dont 1’ origin e parait dater de Fdpo- 
que celtique. Un atelier mondfaire y dtait dtabli au milieu du douzidme 
sidcle; des dvdnements de quelqne importance s’y sont passds. Une didte 
(Reichstag) s’y tint en 4246; une paix y fut conclue en 4442, entre Albert 
d’Autriche et la ville de Bdle. Plusieurs fois Vieux-Brisach fut assidgd : en 
4002, en 4633; en 4 638, parle cdldbre Bernard de Sax e-Wei mar; en 4703, 
par Vauban; il fut bombardd en 4793, Cette ville a dtd regardde longtemps 
corame un des boulevards de l’AHemagne. Tout cela mdritait d’dtre ra- 
contd ; c’est ce qu’a fait un antiquaire zdld de l’Alsace, M. A. Coste, dont 
les lecteurs de la Revue connaissent ddj& le nom, L’auteur, gr&ce k ses 
recherches, a pu rdtablir la suite des principaux faits qui se rattachent a 
l’existence de Yieux-Brisach. Il nous montre la ville, d’abord ddpendant 
de l’dvdchd de B&le, prise par Rodolphe de Habsbourg, qui lui octroie des 
privildges en 4275, et vient frdquemment y rdsider; visitde successivement 
par Adolphe de Nassau, Frdddric le Beau el son compdtiteur, Louis de Ba- 
vidre; tentant vainement de conqudrir son inddpendance sousChaifes IV, 
et jouant un grand rOle lors de la guerre de Trente ans,M. Coste eji suit les 
destindes jusqu'A son incorporation, d’abord dans le domaine de la mai- 
son d’Autriche, puis dans le grand-duche de Bade, 

L’auteur a recueilli des faits intdressants, dont plusieurs sont de quelque 
importance pour les archdologues. Tout ce qui touche aux antiquitds du 
pays, k la construction de Tdglise de Brisach, sera lu par eux avec profit. 
En dcrivant l’histoire d’une ville qui occupe depuis plus de deux sidcles 
une assez grande page dans nos annales, M. Coste a rendu un service k 
l’histoire nationals* A. M* 
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Xe Camp romain de Vermand, avec 14 gravures sur bois, par Cli. Gomart. Iq-8°. 

Saint-Quentin, 1860. 

Cette dissertation nous donne sur un camp situd k 10 kilometres de 
‘Saint-Quentin, l'antique cite desYeromanduens, sur les antiquity qui y ont 
£t6 d£couvertes, sur les tumuli qui sont situ£s dans son voisinage, des de- 
tails pleins d’interdt que de nombreuses planches permettent de mieux 
comprendre. M. Gomart voit avec beaucoup de vraisemblance dans ce 
camp un de ceux qui furent etablis par Cesar aux environs de Samaro- 
briva, et dont il est parie au cinqui&me livre des Commentaires. II donne 
la liste des mddailles, tant gauloises que romaines, qui ont etetrouvees k 
Vermand, il decrit et figure un fragment de bas-relief extrait de V agger, 
un reste de frise et un chapiteau corinthien, des francisques et une dpee 
enfouies au m£me lieu. 

La dissertation de Fantiquaire de Saint-Quentin devra etre lue et m£- 
ditde par tons ceux qui s’occupent de Fancienne Gaule. A. M. 


Observations sur les voies romaines de la Belgique, par M. J. Roulez, 
broch. in-4° de 17 p. Gand, 1860. 

Ces observations, detachdes d’un travail plus considerable destine & 
accompagner la carte archdologique de la Belgique, que FAcademie royale a 
charge Fauteur de dresser, ont un interdt rdel pour tous ceux qui s’occcu- 
pent de gdographie ancienne. Rddigdes d’aprds une sorte d’enqudte admi- 
nistrative, elles nous montrent oh en est en Belgique la question des voies 
romaines. M. Roulez donne successivement lesresultats obtenus pour les 
voies suivantes : 1° de Bavay k Cologne; 2° de Tongres k Nim&gue; 3° de 
Reims k Treves; 4° de Reims k Cologne; 5° de Bavay vers l’Escaut; 6° de 
Bavay vers la Batavie; 7° de Tongres k Trdves; 8° de Maastricht dans la 
direction de Malmedy. Il se laisse peu aller aux conjectures. 11 rdunit les 
faits acquis, rnontre ce que nous savons, ce que nous ignorons encore, 
n’affirme qu’avec prudence, et sait ainsi inspirer une ldgitime confiance. 
Le travail de M. Roulez sera bien regu des arcbdologues frangais, comme 
il Fa c5td des archdologues beiges. Ils y trouveront, entre autres renseigne- 
ments, de curieux details sur la construction des voies en Belgique. 

A. B. 
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NOTICE DE QUELQUES FRAGMENTS 


DE 

^INSCRIPTION DE KARNAK 

CONTENANT 

LES ANNALES DU REGNE DE TOUTMES III 

RfiCEMMENT DJiCOUVERTS PAR M. MARIETTE. 


Tous les arclioologues onl lu avec un vif inlerCt la lettre (I) oil 
M. Marietta a rendu compte des principaux rdsullats de sesreclier- 
ches pendant l'amitsc qui yient de s’ecouler. II cstune partie de ces 
ddcouvertes qai devait altircr plus spdcialement notre attention, 
parce qu’elle trouvait naturellement sa place dans un travail enlre- 
pris dopuis longtemps sur le regne de ToutmAs III : je veux parler 
des portions de l’insciiption de Karnak mises au jour pour la pre- 
miere fois par noire savant compatriote. Les Annales de Toutmte III 
sonl un monument d’unc valeur inappreciable, et tout ce qui se 
raltache a leur explication doit 6lre soigneusement recueilli. Une 
nouvelle etude philologique de tout ce grand r£cit trouvera natu- 
rellement sa place dans la Cbreslomathie egyptienne dont j’espere 
livrer bientdt a l’etude les premieres livraisons; mais il m’a paru 
desirable de donner imm6diatement aux lecteurs de la Revue archeo- 
logique les principaux fruits de ces nouvelles parties de l’inscrip- 
tion dont M. Mariette a voulu leur reserver la primeur. 

Jc commencerai par extraire d’une seconde lettre, qui m’a 616 
adressde par M. Mariette, quelques details nouveaux, accompagnes 
d’un plan et destines a faire mieux comprendre les conditions mate- 
rielles clans lesquellcs etait placee toute la serie de ces annales d’un 
regne si giorieux'pour 1’Egypte. 


(1) Revue arcMologique, juillet 1860. 
II,—— Novemtre . 
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Gizeh, 30 mars 1860. 


« Monsieur, 

« Je tiens la promesse que je vous ai faite et je vous envoie: 1° un plan 
« du sanctuaire de Karnak, avec 1’indication de la place qu’occupent les 
« deux inscriptions du nord et du sud; 2° la copie de la partie inddite de 
« la muraille du nord. Le plan a dtd fait aprds le ddblaiement, et si vous* 
« voulez bien le comparer k celui qu’a publid M. Lepsius (. Denkmaeler , l, 

« 79), vous aurez la mesure des difficultds que Ton dprouvait, avantl’opd- 
« ration du ddblaiement, & prendre une idde exacte de Pddifice. A propos 
« de ce plan,, j’ai k prdciser, mieux que je n’ai pu le faire dans ma prd- 
« cddente lettre, la part que Toutmds III prit k la construction de ce 
« qu’on appelle le sanctuaire de Karnak. 

« Le sanctuaire de Karnak est la partie du plan que j’ai teintde en 
« noir. II a eld construit en granit de Sydne par Toutmds III ; quelques 
« sidcles plus tard, Philippe Arrihdde, trouvant la construction de son 
« prdddcesseur en mauvais dtat, la rdtablit k nouveau sur son plan pri- 
« mitif, en employant les blocs mdmes de la chambre qu’il ddmolissait : 
« tel est le sanctuaire de Karnak. 

« Quant aux annales de Toutmds III, eiles occupent les parois intd- 
« rieures des murs, non pas du sanctuaire de granit, comme on le dit 
« quelquefois, mais de la grande chambre Mtie en grds, et qui sert 
« comme d’enveloppe k ce sanctuaire; j’ai indiqud par une teinte gris 
« foncd la place qu’occupent les Annales dans le plan de Karnak (voyez 
« le plan de Karnak, planche XXI). Void maintenant la disposition des Jd- 
« gendes (1) : AB est l’inscription du nord, CD est l’inscription du sud. 

« L’inscription nord se ddcompose en trois chapitres, qui sont : premier 
« chapitre, EA; deuxidme cbapitre, EF; troisidme chapitre, GB. La partie 
« GH est celle qui a dtd transportde k Paris, moins le has des lignes. 

« Dans le plan de M. Lepsius et dans d’autres plans encore, vous trou- 
« verez une porte au point H; j’ai dtudid avec soin 1’agencement des 
« blocs en cette partie de la chambre, et j’ai acquis la certitude que cette 
« porte n’a pas existd, pas plus que la porte indiqude en face. 

« II ne reste de 1’inscription du sud que la portion ID ; le c6td JI est 
a une resta oration du temps de Sdti II ; la muraille est du temps de 
« Toutmds III. Je n’affirmerai pas que cette longue muraille, dontil ne 
« reste que les registres infdrieurs, ait jamais regu une partie des annales; 

« les scdnes qu’on y voit sont purement religieuses. A considdrer cepen- 
« dant la place que prennent les textes historiques sur les parois paral* 

« Idles du nord, il n’est pas impossible que l’inscription du sud ait ddbutd 

(*l) Comparez ces nouveaux renseignements k ceux qui sont contenus dans la lettre 
de M. Mariette insdrde au numdro dejuillet I860, page 30, 
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« du cbtd C. Quoi qu’il en soil, l’inscription a commence au moins en J, 
« et si l’on pent reprocher a S^ti II, qui Pa ddmolie, un manque de res- 
« pect pour la gloire de ses ancdtres, je rdpondrai que Sdti II n’a fait 
« qu’imiter Toutmds lui-mdme, qui, en construisant les portes MN, a 
« masqud de propos ddlibdrd, d’un cdtd, dix lignes enti&res de ses pro- 
« pres annales, et de Pautre, les noms d’une trentaine de peuples vain- 
« cus, dont les cartouches oecupent, au nombre de deux cent trente, la 
« face occidentale du petit pylOne 0. 

« Je yous envoi© la reproduction des fragments restds en place de la 
« partie des annales conservt'e & Paris (1). Yous remarquerez que les deux 
« blocs supdrieurs (2) publics par M. Lopsius ( Auswdhl , t. XII) sont en- 
« core dKarnak. 11s out dtd connus de "Wilkinson, qui en avail conmiu- 
« niqud la copie d Young (V. Hieroglyphics , pL lxi). Les cinq blocs infd- 
(( rieurs (3) sont nouveaux. Ils paraissent pour la premiere fois } pour 
« copier le cinqui&me bloc (4), j’ai dtd obligd de ddplacer une partie de 
« la porte M. 

« Pesp&re, monsieur, que ces renseigneinents, qui competent ceux 
(t que contenait ma leltre du 14 mars, seront utiles au Iravail que vous 
« prdparez sur les annales de Toutm&s. Sans aucun doute, P arrange- 
« ment gdndral des legcndes, tel que je viens de le rdsumer, vous a (5td 
« depuis longtemps rdvCdd par la seule dtude des textes et Penchaine- 
« ment des faits historiques qui y sont relates. Mais j’ai pensd que, dans 
« des dtudes aussi complexes, il ne fallait pas dddaigner le secours, si 
« petit qu’il soil, des circonsfances purement matdrielles. 

« Agrdcz, etc. 

« A. Mariette. » 


Les dernieres lignes dc cette lettre ont trait aux ddsiddrata que 
que j’avais signals h M. Mariette et aux rfiaultafs que j’avais dejd 
pu lui communiquer pendant son dernier s&jour a Paris; il est n6- 
cessaire d’y revenir brievement et tie determiner d'abord Pdtat de 
nos connaissances sur les annales de Toutmes III, apres le beau me- 
moire de M. Birch (insert dans le recueil intituld Archeologia , 
yoL XXXV). Ce savant interprete y donnait une traduction de cha- 
cun des fragments de celte inscription qu’on connaissait alors. Mais 
le lien de ces portions diverses ne Ini apparaissant pas avec une 
Claris suffisante, il ne parait pas avoir essay6 de les rdunir et d’en 


[\] V. la planche XVI, dans le numdro de juillet 1860. 

(2) V. planche XVI, numdro de juillet 1860, et la planche XXII de ce numdro, aux 

lettres K, M. * 

(3) V. mdmes planches, lettres O, P, Q, R, S, 

(H) V. planches, XXII, lettre S. 
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tiier les nolions d’ensemble necessaires a ia critique gendrale du 
lexte el a l’enchainement des faits successifs qui y sont- rapportes. 
Je me suis trouve vers la mime dpoque (1853) oblige de soumettre 
ces textes a une btude s&riouse, parce qu’il fallait determiner la 
place encore inconnue de quelques-uns des blocs transports a 
Paris; il s’agissail en effet d’appliquer 1’inscription a une muraille 
du Musde, en la tirant des magasins du Louvre, oil elle gisait en- 
' fermee depuis si longtemps. La traduction de M. Birch, malgre tout 
son mdrite, ne me fournissait pas les renseignementsqui m’btaient 
necessaires, puisqu’elle procddail par fragments isoles; une recon- 
naissance plus approfondie de ces admirables matdriaux devenait 
done pour moi une necessite de circonstance, el je 1’entrepris 
resolument. 

En 6 tu diant attentivement la marche des recits dans les plus 
grandes portions restees intactes , je m’aperQus bientdt que 1’on avait 
suivi un ordre trbs-conslant. Apres la date de chaque annee, vient 
imm&diatcmenl le rtscit. d’une expddition, si l’annee en question en 
a vu quelqu’une; 1’ enumeration du butin suiL l’histoire de la cam- 
pagne. Les tributs de 1’annee sont ensuite detailles ct dans un ordre 
dgalement consacre . Les divers peuples assyriens ( Rotennou , etc.) 
sont noimnes les premiers; les Tahi (Coeldsyrie?) viennent ensuite. 

Ils sont suivis par diverses nations, tels que les Asi et Pomt ou 
l’Arabie; Kousch (1’Ethiopie) n’est nominee qu’apres tous ces peu- 
ples, et la lisle est invariablement termince par letribut des Ouaoua 
(ndgres 6thiopiens). 

Cette premiere reconnaissance ayant etc opdrde, il me fut facile 
de dresser une liste des produits ordinairement apportes au nom de 
cliacune de ces nations ; les formules sont d’ailleurs peu variees. 
On comprend maintenant qu’une fois ces deux jalons solidement 
pos6s, il devenait possible de reconnaitre la place respective de cha- 
que portion de l’inscription, pourvu qu’elle se composat d’un cer- 
tain -nomhre de fragments de colonne, car il m’dtait facile de deci- 
der immddiatement si ces portions de phrases appartenaienl au recit 
d’une expedition ou au tribul de telle ou telle nation. C’est ainsi que 
j’ai pu determiner la position des deux blocs du Louvre LN (1), et 
le bloc S recemment trouvu par 11. Mariettc est venu prouver la jus- 
lesse de ma restitution. Pour comprendre d’un seul coup d’oeil le 
fruit de ce travail, il faut comparer 1’ordre ou j’ai pu ainsi classer 


(1) V. planch e XXII, lignes 30-39, blocs L, N. 
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les divers fragments avec ceiui qu’ils occupent dans fouvrage de 
M. Birch, en se rappel ant toutefois que ce savant dit trEs-clairement 
qu’il ne cherche pas a les rassembler, et qu’il se borne a les tradnire 
isolEment. 


Ordre des traductions de M. Birch (1). 


>mier fragment. 

Denlmceler , III, 31, b; 

67 

lignes. 

2 e » 

Denim. Ill, 31, b; 

11 

n 

3 e » 

Denim . IIT, 32; 

39 

» 

4 ° » 

Denim. Ill, 30, 5; 

34 

» 

5° » 

Denim. Ill, 30 a ; 

20 

» 

G e » 

Ausioakl , XII; 

44 


7 e >) 

Answahl , XII ; 

IS 

» 

8 e )> 

Denlmceler, III, 31, a; 

13 

)> 


La premiEre rectification a faire sur cet ordxc de traduction 
n’avait pas Eehappe a M. Lepsius : le bloc qui contient les lignes 
de 42 a 54, dans la planche XII de VAuswahl, avait E te reproduit 
par ce savant sur la planche 31, a, Benhnaeler , III 0 partie, comme 
formant la tfite des colonnes de cotie portion. En ne reconnaissant 
pas ce rapport et en traduisant separEment ces portions de colonnes, 
dans les septieme et liuitierne fragments, M. Birch s’est privE de 
prEcieuses lumiEres sur la marclie de 1’inscription. L’expedition 
contre la ville A’Anaugasa, rapportEe a la quatrieme et a la cinquieme 
colonnc, me rendit tout d’abord ce rapport tres-probable, et la suite 
du sens ne me laissa ensuite aucun doute sur l’ageneement de ces 
deux parties des treize colonnes d’hiEroglyplies qui se suivent par- 
faitement. Nous supprimons done le septieme fragment de M. Birch, 
qui ne fait qu’un seul tout avec le liuitierne. Le quatrieme fragment 
de M. Birch doit Egalemenl Eire ecarte du recit et apprEciE a part; 
ce n’est qu’un acte -de fondation de services religieux commemora- 
tifs et de donations faites au temple; et nous avions opEro celte Eli- 
mination bien avant de savoir que ce fragment Etait relEguE de 
l’autre cute du sanctuaire. Les portions qui nous restent devaient 
Eire classEes d’apres l’ordre chronoiogique des annEesrappcIEesdans 
le rEcit, en joignant les petits fragments aux plus grands d’aprEs les 
points de repEre indiques ci-dessus. Nous avons'obtenu ainsi le ta- 
bleau suivant : 


(1) Birch, ArcMologia, vol, XXXV, p. 121, 
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(Birch, 2 e ) Premier fragment. 

(Birch, d er ) 2‘ » 

(Birch, 3 e ) 3 e » 

(Birch, 6 e ) 4“ » 

(Birch, 7 e et 8f) S' » 


(Birch, 5*) 6“ » 


Denkmceler III, 31, b; H lignes, 
Mariette EA. 

Denim. UI, 31, 6; 67 lig., Mariette EF. 
Denkm. Ill, 32; 39 lig., Mariette EF. 
Auswahl XII, ; 44 lig., Mariette GB. 
Auswhal, XII et Denkm,., Ill, 31, a; 

14 lig., Mariette GB. 

Denkmceler III, 30, a; 20 lignes, Ma- 
riette GB. 


Cet ordre, ainsi etabli par I’apprdciation des faits dans ie red l, se 
trouve aujourd’lnii compliHementconfirme par les observations mate- 
rielles de M. Mariette; une analyse sommaire de toute l’inscription 
nous fera voir tout c.e qui manque encore au texte et ce que de nou- 
velles redierehes faites avec soin parmi les decombres pourra peut- 
tstre faire retrouver. 


Premier fragment (l). 

J’6carte d’abord les onze lignes (dix-neuf, suivant M. Mariette) qui 
le composent et qui foment une petite inscription a part; ses ddbris 
montrent qu’elle ne se rattacliait pas diredement a la serie des an- 
nalcs. C’fitait une.sorte de litre ou de louange genera !o des exploits 
du roi ; on ne pout, dans i’etat de mutilation ou se trouvent ces co- 
lonnes, y relever aucun fait important. 

Beuxibme fragment (2). Sommaire. 

L’an 22, le.. . du mois de Pharmouti , premiere expedition de Tout- 
mils Ilf ; il part de Tar, ville frontiere d’Egypte, avec son armde. 

L’an 23 le (3?) du mois de Pachons , jour anniversaire des fdes 
du couronnement, le roi est a Gaza, il en part le 5 de Pachons. 

Le 16 du indue mois, il arrive a la ville de Iaham (?) et marclie 
vers Mageddo, oil les ennemis sont rassembles ; on lui propose le 
ehoix entre deux routes : Tune est plus directe, elle passe par 
Aalana (3), Tadnaka ( ) ; 1’autre passe au nord de Tewata 

( nnea ) et dSbouche au nord de Mageddo. 

(lj Denkmceler , III, 31, b. Mariette, plan de Karnak, planclie XXI, E, A, 

(2) Denkmceler , III, 31, b; 67 lignes*, V. Mariette, plan de Karnak, E, F, com- 
mencement h. partir du point E. 

(3) Egldn, suivant l’attribution de M. Brugsck, qui reste douteuse. 
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Le roi choisit le chemin direct et il atteint Aalam le dix-neuvieme 
jour de Pachons. 


Troisieme fragment (1). 

Apres une marche pdnible, le roi arrive a la septieme heure du 
jour, au midi de Mageddo, sur les rives du torrent de Earn. Le roi 
invite son armde a se preparer an combat pour le lendemain matin. 

Le 21 de Pachons (2), a la pointe du jour, le roi monte sur son 
char. — Bataille do Mageddo. — Ddfaite des princes syriens qui se 
refugient dans cette place... — On ramene les prisonniers. — Atta~ 
que d’une place... — Les chefs ennemis se soumettent et demandent 
grace. — Denombrement d’un immense butin, fruit de la victoire... 

Detail d’autres depouilles prises dans les territoires des villes de 
Ianouda , Anaugasa et Hourenkar et sur les villes de la c6te. 

Enumeration des prises faitei sur les Rotennou , en l’an 23 (3; (ou 
24)... Tribal d’Assour, tribut du chef des Rotennou. 

L’an 24, tributs des Rotennou ; tributs du chef d’Assottr... 

M. Mariette nous annonce ici quatre lignes de plus que M. Lepsius 
n’en a pu copier. II n’en restera pas moins une 6norme lacune. Elle 
se trouvait probablement comblee par les colonnes qui occupaient 
1’espace entre les points FG du plan de M. Mariette. En effet, il nous 
manque toutle recit des ann6es 25, 26, 27 et 28 qui furent signalSes 
par trois campagnes ; car le fragment suivant, commencant au point 
G, nous reporte a i’annde 29, et 4 la cinquieme campagne de Tout- 
mas III. 


Quatrieme fragment (4). 

L’an 29, cinquieme expedition; prises de diverses places, Oua... 
Tounep , Aratou ; le roi ravage le pays de Tahi; enumeration du 
butin. 

L’an 30, sixieme expedition, chez les Rotennou. — Prise de la ville 


(1) Denkmceler, III, 32; 39 lignes. V. Mariette, plan de Karnak, E, F, suite. (Sui- 
vant M. Mariette, 43 lignes.) 

(2) M. Biugsch a lu la date, du 22. C’est un point 4 verifier sur le monument. 
V. Brugsch, Histoire , p. 97. 

(3) La planche de M. Lepsius, Denkmceler , III, 32, Iigne 32, porte l’an 40; c’est 
une faute manifeste dont je recommande de nouveau la verification 4 M. Mariette. 

(4) Lepsius, Auswahl , XII, 44 lignes; Mariette, plan de Karnak, G, B. 
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de Kadesch (1),— des places d’Aratu et Symira. — Denombrement 
des ddpouilles. 

L’an 31, le troisieme jour de Pachons, denombrement des pri- 
sonniers. — Tribut des Rotennou... — Tribut des... (?) — Tribut de 
Kousch. — Tribut de Ouaoua (2). 

L’an 33, huitieme expedition, leroi marclie vers le pays des Roten- 
nou, — il ravage la Mesopotamie, — il s’avance jusqu’a la ville de 
Neami (Ninive). — Butin et oflrandes des chefs. — Tribut des Re- 
menen , — de Sangar, — de Chita. — Redevances de Pount (Ara- 
bic), — de Kousch et de Ouaoua. 

L’an 34, neuvieme campagnc. Le roi marchc au pays de Talii 

(Coelesyrie ?), il prend diverses places. — Prisonniers. — Butin. — 
Tribut des Rotennou , — du chef des Asi, — de Kousch , — do 
Ouaoua. 

L’an 35, dixieme campagne de Toutmbs III, dirigee contre les re- 
volts de la Mesopotamie. 

Il passe au pays de Talii. — Bataille auprte de la ville &’ Arana. 

— Butin pris sur les chefs de la Mesopotamie. — Tribut de... — 
Tributs (de Kousch). 

M.Mariettedonne cinquante-quatrelignes a ce fragment; ses notes 
l’ont trompe sur ce point; le. bloc numbrote : lignes 42-54 et publie 
d’abordpar Young (Hieroglyphics, pi. xlii) etensuite par M. Lepsius 
(Auswahl, pi. xii), n’est pas autre chose que la partie superieure du 
fragment suivant; on ne connaissait pas la partie infdrieurc avant 
la publication de M. Lepsius ( Denkmaeler , III, 31, a). Ainsi que 
M. Birch l’a bien remarque, les deux portions reproduces sur la 
planche xirde V Auswahl ne se suivent pas immbdiatement. On 
verra, par l’exlraitque nous allonsfaire du cinq ui dme fragment, que 
la lacune contenait deux amities (36 et 37) et le r licit de deux cam- 
pagnes (onzieme et douzieine). Cette lacune se trouve placce a la 
hauteur de la construction postbrieure que M. Marictte a signalee au 
point M de son plan. C’est la in&me lacune que cet archdologue a 
remarquee et qu’il bvaluea six colonnes; seuloment, elle doit etre 
placiie a pres la colonne 44. 


fl) Nom encore douteux. 

(2) L an 32 ne paratt pas mentionn4. L’exp^dition avait peut-6tre dun$ deux ans. 
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Cinquieme fragment (1). 

....Tributs de... — Tribut de Kousch. — Tribut de Ouaoua (fin 
del’ann6e37). 

L’an 38, treizieme campagne (en Mdsopotamie), sac du pays 
d ’Anaugasa. — Butin. — Tribut des Remenen , — de Tahi , — des 

Asi, — de Pount (Arabie), — de Kousch , — de Ouaoua. 

L’an 39, quatorzieme campagne cbez les Schasou et les Rotennou. 
— Dtspouilles des vaincus. — Tribut des Remenen, — de Tahi. 

Sixieme fragment (2). 

Nous ne possedons malbeureusement qtie ie bas de cette inscrip- 
tion, c’esHt-dire a peine le tiers des colonnes; les fragments suffisent 
neanmoins pour prouver qu’il y avait la le recit d’au moins deux 
annSes. 

Ligne 1 (suite de l’an 39?). — Tribut des Asi. 

L. 2. Or, esclaves ct boeufs (tribut de Kousch). 

L. 3. Boeufs, etc. (tribut de Ouaoua). 

L. 4. Tribut des Rotennou (nouvelle annte 40?). 

L. 3. (Idem), armes, etc. 

L. 6. (Idem), ivoire, boeufs, chevres. 

L. 7. Tribut du prince de Clieta, or, etc. 

L. 8. Esclaves, boeufs (tribut de Kousch). 

L. 9. Or, boeufs, etc. (tribut de Ouaoua). 

L. 10. (Nouvelle annee (3) 41?). Nouvelle expedition (quinzieme 
on seizitMne?). Le roi suit le rivage pour ravager Arantou et les au- 
tres villes (maritimes)... 

L. 11. Tontines prend kana et Tounep . fl ravage Ie pays. 

(II y avait eu quelque rbvolle sans doute...) 

L. 12. Compte de ddpouilles... 

L. 13. Prises sur les peuples de Mfoopotamie. 


(1) Young, Hieroglyphics , pi. 42 ; Lepsius, Auswuhl, pi. XII; Lepsius, Denkrnce- 
ler, III, 31, a; V. Marietta, plan d.e Karnak, G, B, suite. 

(2) Lepsius, Denkmceler , III, 30, a. Mariette, plan, G, B,fin. 

(3) Chacune de ces dates est exacte, s’il n’y a aucune lacune entre le cinquitaie et 
le sixi4me fragment. S’il y a une lacune, leur chiffre peut fitre augment^ d’un an ; 
ce seraient les annges 4®, 41 et 42. 
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L. 14. Tribut ou depouilles consistent en esclaves, ehevaux, 
or, etc. (tribut des Rotennou). 

L. 15. Mktaux, armures, etc. (Idem.) 

L. 16. Bois prkcieux, etc. (Idem.) 

L. 17. Argent, lapis, fer (tribut d’un des peuples syriens). 

L. 18. Vases prkcieux, etc. (tribut de Tahi). 

L. 19. Tribut de Kousch. — Tribut de Ouaoua. 

L. 20. « Voici que Sa Majesty ordonna de mentionner toutes ses 
« conquktes, depuis l’an 22 jusqu’k Fan 42, kpoque ou il lit kta- 
« blir cette inscription sur ce pylbne. » 

Les deux demises dates meritent discussion. Les chiffres consi- 
gnks dans la planche de M. Lepsius donnent 21 et 31, xnais avec 
une lkgere lacune pour cbacun. M. Birch avail lu 29 et 32; les re- 
cits que je viens d’analyser, et qui rksument tout l’ensemble de ces 
annales,m’avaientdkmontrkqu’ilnepouvait y avoir eud’autres dales 
en cet endroit que 22 (ou23) et 42. Je priai done M. Mariette de ve- 
rifier sur place la soliditk de mes conjectures, qui se sont trouvees 
complktement juslifikes, ainsi que Fktablit le passage de la lettre 
publike dans la Revue archeologique (1). M. Mariette parait avoir 
oublik devkrifier une autre date que j’avais kgalement recommandke 
a son attention. On lit a la ligne 32 de la planche de M. Lepsius 
(. D'enkmaeler , III, 32) la date de Fan 40 ; les kvknements se trou- 
vent nkanmoins casks forckment entre Fan 23 et Fan 24, et la 
correction doit etre poske avec la rnkme confiance que les deux pre- 
mikres. 

II n’est pas sans intkrkt pour la certitude de nos mkfhodes de 
prouver qu’on a pu dkterminer aussi exactement le sens historique 
d’un texte hieroglyphique, composk de deux cent vingt colonnes 
et reparti entre tant de fragments. La science doit paraltre ktablie 
sur des bases bien solides aux yeux de tout esprit impartial, lorsque 
Finterprkte peut, de son cabinet, et malgrk de larges lacunes, indi- 
quer ainsi par avance le chiffre des corrections qu’on trouve ensuite 
sur les monuments par une exploration plus minutieuse. 

II 

• L’ktude qui prkckde avait surtout pour but de faire bien apprk- 
cier toute la valeur des nouveaux blocs dkcouverts par M. Mariette, 


Jl) Numdro de juiiiet, p. 32. 



INSCRIPTION DE KARNAK. 


297 

Observons d’abord que ces additions diminuent singulierement les 
lacunes do noire quatrieme fragment, ainsi qu’on peut le voir dans 
le tableau d’assemblage que nous donnons ici (voir la pi. XXII). Ces 
blocs nouveaux y portent les lettres 0, P, Q, R, S. Les blocs K, M, 
d6ja publies par Young et par M. Lepsius, sont plus exactcment re- 
produits dans la nouvelle copie de M. Mariette (I). Ce tableau d’as- 
semblage permet aussi de se faire une idee tres-juste des portions 
de phrases qu’il faut chercher a supplier dans le cours de cette par- 
tie des annales de Toutmes III. 

Ces restitutions peuvent quelquefois fetrc faitcs en toute surety, 
mais il restera un certain nombre de lacunes tout a fait irreparables, 
si les dbcombres nc nous rendent pas un jour ces precicux ddbris. 
Nous joignons ici une traduction suivie de tout ce qui nous reste de 
ce quatrieme fragment, ppur que la decouverte deM. Mariette porle 
sans retard tout son fruit pour l’histoire. Nous nous refferons pour 
les preuves de notre traduction au commentaire philologique qui 
fera partie dela Chrestomathie dgyptienne. 

PREMIER GRAND TITRE 1)E l’INSCUIPTION. 

* 

(2) Le Dieu vivant qui est apparu dans la Th^ba'ide (3), le roi de la 
haute et de la basse Egypte, le ’seigneur absolu. Ret men cheper (4), 
le fils du Soleil (sorli) de son llanc Toutmes, le plus parfait des 6lres. 


SECOND TITRE. 

(Deux' 6 me ligne horizontals.) 

Sa Majtsle a ordonnd de consigner les victoires que lui a aecordees 
son pere (Ammon-Ra) (5) sur la muraille de pierre, dans le temple 
fait par Sa Majeste 

ainsi que les prises faites par Sa Majestd . . . 


(1) Revue arcMologique, numero de juillet I860, pL XVI. 

(2) V. Lepsius, Auswahl, pi. XII; Young, Hieroglyphics , pi. hi. Confer. Bircb, 
Annals of Totmis the third; SocidJd des antiquaires de Londres^ 1853. Brugscli, 
Histoire d’Egypte, page 100. 

(3) MtHaphore tirt5e de 1’idee du soleil levant, 

(4) Xom royal ou d'intronisation. 

(5) Je mets les restitutions entre parentheses. 



298 


REVOE ARCHEOLOGIQUE. 


INSCRIPTION EN COLONNES VERTICALES. 

Ligne 1. L’an 29, voici que Sa Majesty (marclia vers le pays de Tou- 
nep ?) (1) pour chatier les nations rdvoltees, dans sa cinquieme cam- 
pagne. Le roi prit la place de Qua 


« (2) L’armde hMicila le roi et rendit graces » 

L. 2 (a Ammon -Ra) pour les victoires (qu’il avait accorddcs) 
a son fils; ce que le coeur du roi estima plus que toute autre 
chose. Ensuite Sa Majestc passa au tabernacle des offrandes, elle 
offrilde riches presents a (Amou-ra-har-chou-ta-ti?), consistant en 
Loeufs, veaux, oies 

« (au nom de) Ra men cheper, vivant pour toujours. Enumeration 
« des prises ramenees de cette ville » 

L. 3. et faites surlessujets de ce miserable (3)de Tounep : Le prince 
de cede ville, un ; (guerriers?) 329. Argent, 100 livres (4); or, 100 
livres; du lapis-lazuli, du cuivre, des vases de bronze, du ba (fer?). 
On s’empara aussi des navires. 


i charges de toules sortes de clioses, d’esclaves males et feinelles, 
« de fer, de plomb, d’asmar (§) ; » 

L. 4. de toutes sortes de bonnes denrees. Lorsque Sa Majeste re- 
vint Yers l’Egyple.... le coeur joyeux, elle ddpouilla la ville A’Arat- 
tou de tous sos grains et lit couper toutes ses bonnes (plantations?). 
Voici que (le roi ravagea le pays ?) « de Tahi dans toute son 6ten- 

(1) Ou Tahi; il ne reste qu’une trace de la dernifere lettre. 

(2) Les portions gu illemettdes sont celles qui proviennent de la ddcouverte de 
M. Mariette; celles entre parentheses sont les restitutions que nous proposons pour 
certaines parties d&ruites ; les points marquent approximate ernent la longueur des 
lacunes. 

(3) Cher pew , ce miserable, ce mdprisable, au singulier, ddsigne toujours le pre- 
mier chef des ennemis. 

(Ci) L’unit^ de poids est exprimSe par un anneau (mm ou outen) \ k Texemple de 
M. Birch, je traduis ce mot par livre } sans en prdjuger la valeur et la fraction 
par once , 

(5) Mineral inconnu jusqu’ici. 
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« due. Leurs (magasins?) etaient remplis de leurs moissons. On 
« trouva » 

L. S. leurs vins ddposds dans leurs caves comme des flots ; leurs 
grains etaient accumules en monceaux. Leurs provisions de bouche 
etant tres-abondantes, rarm.de regorgea de toules sortes de Mens. 
Ddnombrement du butin fait par Sa Majestd dans « cette expedi- 
te tion: esclaves males et femelies, 81; juments, 32; argent, 12 
« coupes. » 

L. 6. De 1’encens (des dattes?) (1) du miel, 470 mines (2) ; duvin, 
6,428 mines. Du fer, du plomb, du lapis-lazuli, de la pierre ouat (3). 

Des boeufs, 618; des chevres, 3,636. Des pains de diverses especes, 
des grains de...., du froment., des farines.... « et toutes sortes de 
« bons (fruits ?) de cette contree. Voici que les soldats de Sa Ma- 
tt jestd pesaient cliaque jour leur ration de (dattes?) » 

L. 7. comme en Egypte dans les jours de fdte. 

L’an 30, voici que Sa Majestd se dirigea vers le pays des Roten- 
nou, dans sa sixidme campagne; ar’rivant a la ville de Kadesch (4) 
le roi la pilla, enfonca ses (magasins?) et « enleva tous ses grains. 

« Passant au pays de tu, il arriva aux villes de Simyra (S) et 

« d ’Arattu et les traila de la meme maniere. 

< Enumdration des tributs » 

L. 8. apportds auxesprits(6) de Sa Majestd par les princes des Roten- 
noM,encetteannce; voici qu’onamena les filsdes prineesetleursfrdres 
pour dtre remis au pouvoir (du roi et emmends) en Egypte. Si quel- 
qu’un des chefs venait a mourir, Sa xMaje.de devait le faire parlir 
(son successeur) pour occuper sa place. Compte des fils de princes 

amends dans cette annde. « 

t esclaves indies et femelies, 181; cavales, 188; chars » 

L. 9. ornds d’or et d’argenl ou peints, 40. 


(1) Bak, ce mot me parait designer des conserves de fruits* qui jouent un grand 
rfile parmi les substances alimentaires dnumdr(5es dans les redevar.ces et les tributs- 
Confer, le copte bykki, fructus ma turns, deciduus . 

(2) Men, mesure de capacity employee pour les liquides. 

(3) Ouat , Feldspath vert bieu&tre; pierre tr6s-estim4e des ftgyptiens. 

(4) Qadesch ou Atesch , place la plus importante de la Syrie k cette gpoque. La 
lecture du nom reste malheureusement douteuse jusqu’icL 

(5) Tamara . V. Strabon, XVI, p. 518, et Gesenius, Lexicon, voce Simyra, 

au pied du Liban. 

(6) C’est une maniere d’indiquer la personne du roi dont le sens intime n'est pas 
encore &ucidd. 
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L’an 31, le 3 du mois de Pachons, on rassembla les prises faites 
par Sa Majestd dans cette annde. Depouilles de la place d ’Anratou 
sur lcs bords du lac (1) de Nesrana; hommes pris vivanls, 490....; 
(serviteurs) du fils du meprisJible (chef) de.... (trois); chef des (eu- 
nuques?) « qui lui appartenaient, un; en tout, 494 personnes; 26 ca- 
ll’ vales, 13 chars » 

L. 10. garnis de tons leurs accessoires. Gomme Sa Majeste avail 
pris cette ville en un instant, tout y M saisi et emporte. 

Tribut des princes des Rotennou, venus pour so prosterner de- 
vant les esprits de Sa Majeste, en cette an nee ; esclaves (males et 
femelles) 

« de cette region, 72; argent, 761 livres 2 onces; 19 chars ornes 
« d’argent » 

L. 11 . et garnis de tous leurs accessoires. Booufs gras, 104 ; jeunes 
taureaux, 172; en lout, 276. Chevres, 4,622. (Fer en nature?) 
40briques; plomb 


« or, des armures ornecs en sesut (2), 41. Ainsi que tous leurs pro- 
« duits » 

L. 12. ettoutes les bonnes planles de cette region. Toute station a 
laquelle arrivait Sa Majeste devait (en outre) 6tre approvisionneo 
de pains excellents, de pains do toutes sortes, (de dattes?), de par- 
turns, de vins, do mi el, (de fruits?) 


« leur nombreen toutes sortes declioses futconnu des soldats de Sa 
« Majestd ; rien ne fut — » 

L. 13. Ils ont 6te dtablis sur lc regislre do la maison royale ; on 
ne les a pas ddlaillds dans cette inscription, pour ne pas multiplier 
les paroles (en en faisant mention & la place oh?) 


ci La contribution des Rotennou futreglee en une grande quantity de 
« grains, » 

L. 14. de froment, (d’orge?), de parfums,de dattes fraiches, de 
vins, (de fruits?), de toutes les productions agreables de ce pays. Le 

(1) On riviere 

(2) Ge mot a le meme d&erminatif que ba , le fer ou Vacier* II s’agit sans doute 
de quelque travail de metaux incrust^s ou damasquin<$s. 
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tout devail fetro v6ritie au tresor royal d’apres les reglemenls. . . 

Le tribut des 


33; du Tcesern (1) ; toutes les gemmes de cette contrde, ainsi 
« qu’un grand nombrede pierres » 

L. 15. propres a (faire de l’dmail?) (2) et toutes les bonnes (pro- 
ductions) de ce pays. Comme Sa Majestd approchait de l’Egypte, elle 
reput les messagers de Ganebut (3) avec leurs redevances en Ana (4) 
(Ka...f) 


« (5) Nisgres males pour servir, 10; boeufs » 

L. 16. jeunes, 113 ; taureaux, 230 ; en lout, 343. Sans parler des 
navires charges d’ivoire, d’ebene, de peaux de panlheres et de tous 
les produits (de ce pays) 


(le tribut de Ouaoua futde) 

« .... de Ouaoua, 5; jeunes boeufs, 31 ; taureaux, 61 ; en tout, 92 ; » 

L. 17. sans parler des navires charges de tous les bons produits 
de ce pays. Tel futle tribut de Ouaoua. 

L’an 33. Yoici que Sa Majeste marcba vers le pays des Rotennou 
(dans sa huitieme campagne) 


( 6 ). 

« (h Torient?) de ce fleuve; il 6tablit Fautre a Fendroit oil 6tait la 
« stele de son pere » 

L. 18. le roi des deux parties de TEgypte Ra~aa-cheper-Ka (7). 


(1) Sorte de mineral. 

(2) Mot h mot : en ouoteh, k fondre. 

(3) On ne Sait pas au juste ce qu’etaient ces person cages qui no sont pas ddsignds 
comme etrangers. La substance ana parait avoir tftd un produit de FArabie; 1’endroit 
od leurs enyoygs rencontrent le roi recommandc la mfime conjecture ; ce pouvait fttre 
des gouverneurs Egyptians de provinces soumises. 

(4) Substance prtScieuse ind^terminde. 

(5) Ceci est le tribut de Komch. 

(6) On peut supplier avec toute condance : II itablit une stble oa one fronti&re h 
V orient, etc. 

(7) Nom d’intronisation de Toutm&s I, 
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Sa Majesty s’avanca ensuite pour prendre les villes et ravager les 
campagnes de ce vil (chef) de Naharain, la mdprisable 


« il les poursuivit pendant l’espace d’un atour (1) sans qu’aucun 
« os&t regarder » 

L. 19. derriere lui. Ils ne s’occupaient que de fair, on hondissant 
connne (un troupeau ?) de bouquetins. Yoici que les cavales. . . 


k par l’armee toutentiere; les princes » 

L. 20. et leurs dpouses, 30 ; homines pris de force, 80 ; esclaves 
males et femclles avec leurs enfants, 606; ceux qui se rendirent 
avec leurs fennnes 


t (II enleva) leurs grains. Sa Majesty arriva ensuite a la ville » 

L. 21. de Niniou (2) (en revennnt?), lorsque Sa MajestS vint eta- 
blir sa stble en Mesopotamie, pour biargir les limiles de l’Egypte. 


« Tribut apportb au roi par les princes de cettc (3) contrbe » 

L. 22. esclaves males et femelles, 513 ; cavales, 260 ; or,- 45 livres 
1/9 d’once; argent (et or?), vases de la fabrique de Tahi. . . . 


« (chars garnis) de tous leurs accessoires. Bceufs et » 

L. 23. veaux gras, 28; taureaux, 564; chevres, 5,323. Parfums, 
828 mines. Dattes. 


« tous les produits agrbables de cette contree et tous ses fruits tres- 
« nombreux. Voici que » 

L. 24. chaque station etait approvisionnee de toutes sortes de 

(1) Mesure de longueur dont la valeur n’est pas encore connue d’une manifere 
certaine. Brugsch, Geographic, p, 17, la compare au schcene. 

(2) Ninive. 

(3) On doit lire probablement ten h la fin de cette colonne 21. 
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choses suivant la taxe fixde pour le revenu de l’annee. (On recut) 
aussi le tribut des Remenen, d’aprbs la taxe annuelle; et les princes 
des Remenen 


« deux oiseaux inconnus et quatre oies » 

L. 23. de cette conlree, qui 

Tribut du prince de Sangara: lapis-lazuli vrai, 4 livres; lapis artifi- 
ciel, 24 livres ; lapis de Babar (1) 


(objets en) 

« lapis vrai; une tble de btslier, en lapis vrai, » 

L. 26. (pesant) 13 onces; ainsi que des vases. Le tribut de Chita 
la grande (2) en cette annee : argent, 8 anneaux pesant 301 livres. 
Gemme blanche (3), un grand bloc; (du bois de) tagou 


. . . . (Lorsque le roi revenait) « vers l’Egypte apres avoir fait 

« une campagne » 

L. 27. en Mesopotamie pour 61argir lcs limites de l’Egypte. Ri- 
cliesses apporlees a Sa Majesta dupays de Pount (Arabie), en cette 
ann6e : Ana, 1,683 boisseaux (4); 


« (or), 134 livres 2 onces ; esclaves males et femelles, 134 ; boeufs » 
L. 28. jeunes, 114 ; taureaux (303) ; en tout 419. Sans parler des 
navires charges d’ivoire, d’bbene, de peaux de pantheres et de tous 
lesbons produits du pays (3). (Tel fut le tribut de Kousch. Le tribut 
de Ouaouat, dans cette annee, consista en esclaves males et fe- 
melles.... 8), « ndgres m&les, 12; en tout, 20. Jeunes boeufs (6), 43 ; » 
L. 29. taureaux, 60; en tout, 103. Sans compter les vaisseaux 


(1) Babylon e. 

(2) Ou. bien, fut tres-grand en cette annde. 

(3) Cristal deroclie (?), Les figyptiens l’ont souvent employd, 

(4) Hak. Cette mesure est employee aussi pour les grains, V. Denkmcelerj III, 
pi. 55. La substance ana est design t§e comme brillante. 

(5) C’estle tribut de Kousch, on peut restituer sbrement toute la lacune. 

(6) La planche XVI et ledessiu de M. Mariette portent le chiffre 9 ; maisje pense 
qu’il faut corriger 43, d’aprSs le total ; 103, dans la planche d’Young., 
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charges de tous les bons produits de cette contrde. Tel fut le tribut 
de cette rdsidence(l). 

L’an 34, void que Sa Majestd mareha vers le pays de Tahi (dans 
sa dixidme campagne) 

(Voici que cette ville et tout son territoire?) « se rendit a Sa Majestd 

« dans toute son dtendue 

« enumeration » 

L. 30. des places prises dans cette annde : forteresses, 2 ; forte- 
resse qui s’estrendue dans le territoire d ’Amugasa-, 1; en tout, 3. 
Captifs ramenespar Sa Majeste.’ 


« pris de vive force; 90; ceux qui 

« se sont rendus avec leurs femmes (2) » 

L. 31. etleur enfants (cbevaux) 40; chars ornds 

d’or et d’argent, 15 ; or en vases, or en anneaux du poids de 50 li- 
vres 8 onces. Argent, des vases de ce pays, avec des anneaux, 
pesant 153 livrefe. Du fer.... (3), jeunes boeufs, 326; chdvres blan- 
ches, 40; petites « chdvres, 50; anes, 70; une grande quantity 
de hois de tagou . » 

L. 32. En bois noir et en bois de ses , des fauteuils (avec leurs 

escabeaux'), six perches pour une tenle (4), oroees de bronze et 
incrustdes de pierres precieuses; ainsi que tous les bons bois de cette 
region. 

Le tribut des princes de Rotennou , dans cette annde : Gavales 

chars ornds d’or et d’argent et peints, 34 ; « esclaves males et fe- 
et melles, 704 ; or, 55 livres 8 onces ; argent, vases varids » 

L. 33. de la fabrique de ce pays, livres 

men (5) ; de toutes sortes de gemmes ; des vases de bronze, du fer 
en nature, 80 briques ; du plomb,.ll briques ; des couleurs, 100 li- 
vres ; pierres d ’Ana, de Ouat, de Kesem (6) 


(1) Ouaouaf , sans aucun doute. 

(2) Avec le nouveau bloe S, le texte devient ici i peu pris complet pendant l’es- 
pace de cinq colonnes, 

(3) BlocN. CVst le bloc isold,,not<§ 1. 55-62 dans la planche XII de VAuswahL 
(^) Comme il s’agit de butin, e’est sans doute la tente du chef ennemi. 

{5) Sorte de pierre dure. 

(C) L’&nerande, suivant U. Birch, 
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...... jeuncs boeufs, 13 ; laureaux, 530 ; fines, 84 ; airain, 

« une quantity de bois et de nombreux instruments de fer (1) ; 

« desparfums, 695 mines; » 

L. 34. (dattes conserves et fraiclies ?), 2,080 mines; vins, 608 
mines ; bois de tagou, des cliars ; bois de ses, des (2). Tous les 

bons bois de cette contree. Chacune des stations de Sa Majesty fut (en 
outre) approvisionnbe de toutes sortes de bonnes choses que Sa Ma- 
jeste recevait de Tahi, en bois a’Ascli (3), des barques. . . . 

. . . . « des barques chargees de solives de leurs bois ainsi » 

L. 35. que de grands blocs de bois pour les deSa Majeste. 

Le tribut du prince d ’Asi, en cette annee, fut de i08 briques de 
fer affine (4), du poids de 2,040 livres; 6 briques de plomb; 
108 nous (5) de plomb; lapis-lazuli, 110 livres; ivoire, une defense 
(en bois de....), deux rnaou (6). 

Le tribut de Kousch la meprisable fut de 300 (+ X) livres d’or.... 
« (esclaves negres et) negresses, 63. La lille du chef pour mettre 
« dans le harem ; » 

L. 36. en tout, 64 ; boeufs (gras, 105) ; laureaux, 170 ; en tout, 
275. Sans compter des navires charges d’ivoire, d’ebene et de tous 
les produits de cette region; tel fut le tribut de Kousch (7). 

(Le tribut) de Ouaouat : or, livres.... 254 (8); esclaves negres, 
males et femclles, 10; boeufs jeunes et gras (X, taureaux, X; en 
tout, X ; sans compter les navires charges 

L. 37. de) (9) tous les bons produits de cette rdgion. Tel fut (le 
tribut de Ouaouat.) 

L’an 37, voici que Sa Majeste (vint au pays) de Tahi, dans sa 


(1) Si le mot ba reprdsente rdellement le fer ou Yacier, le mot hennou est alors pris 
ici dans le sens general instrument, comme le copte lino , vas^ indumentum quod- 
vis. V. Peyron, lex. copt. voce hno . 

(2) Kanhut, objet inconnu en bois, ou autre sorte de bois. 

(3) Acanthe? 

(A) Setewou; en copte, sotef fondre , purifier. 

(5) Blocs de forme elliptique, saumon de plomb. 

(6) Sortes d’objets mobiliers, sidges (?). 

(7) Ge passage prouve clairement : 1° quelaformule : Schemu cn Kusch em cha-ii 
qui termine Particle de Kousch , se rapporte au tribut qu’on vient dMnumdrer ; 2° que 
le mot bah (avec le volume de papyrus) est synonyme de schemu , signifiant tribut 7 
redevance et non ouvraye, comme on Fa traduit jusqu’ici. 

(8) La lacuue contenait plusieurs centalnes. 

(9) Cette formule, qui est toujours la mGme, comble la lacune tout emigre. 
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dixieme campagne. Voici que Sa Majestd s’approcha de la ville 
d ’ Arana (1), car ce miserable et vil (prince) de Naharaim avail ras- 
semble ses cavaliers et son infanterie (2) 


L. 38. Depuls les extrtoiites de la terre, en tres- grand nombre.... 

dans l’intention de combaltre le roi. Voici que l’ar- 

mee de Sa Majeste se rencontra avec eux, et les soldats de Sa Majeste 
les pousserent vivement dansle dessein d’eniever leurs dcpouilles. 

Voici que Sa Majeste s’empara de 

des ennemis par ses espri.ts (sa personne). . 


L. 39. de Naharaim. (Ils furent) repousses et tallies en pieces; (ils 
tombaient les uns sur les autres devant Sa Majesld. Compte des prises 
faites par le roi lui-mfeme dans la contree des (impies?) deNabara'im (3) 


L. 40. Armures, 2; airain (X...) Iivres (4). Compte des prises 
faites par les soldats de sa Majesti sur (les ennemis) : prisonniers vi- 
vants, 10; cavales, 180 ; chars, 60 


(5). 

L. 41 cuirasses (?) orndes, 15 ; airain, des ar- 
mures; de fer pour la t6te, 5 ; arcs de Charou , 5 ; 

prises faites 

L. 42... (fragment) 226; char ornd en or, 1 ; chars ornes en 

or et en argent (30 ?) 

L. 43. (Petit fragment) (parfums 81) mines ; dattes, 989 mines 


(1) Ou Alana, repr&enterait bien les Elements de ce mot. 

(2) Les blocs de M. Mariette nous faisant ici ddfaut, les lacunes deviennent irrd- 
p arables. 

(3) Cette lacune contenait tout ce que le roi avait pris lui-nnhne : prisonniers, 
chars, chevaux, armures. 

(A) Ce poids doit se rapporter aux javelots et armures d’airain des prisonniers du 
roi. 

(5) Cette colonne est ddjA rdduite h un tiers de sa hauteur, et il ne subsiste qu’un 
petit fragment des deux suivantes. 
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L. 44. (traces) le tribut de 

Nous avons rapporte ces deux derniers fragments pour ne rien 
omettre et aussi parce qu’ils prouvent que ces blocs ne se reliaient 
pas avec le fragment suivant. 


in 

Comme notre but n’est pas de faire ici une etude gdndrale des an- 
nales de Toutmes III, m&me au point de vue liistorique, nous insis- 
terons seulement sur quelques faits qui ressortent de cette portion, 
ainsi augments par les d6couvertes de M. Mariette. Nous ne pouvons 
cependant nous empScher de faire remarquer quelle ptiissante acti- 
vity ddploya le conquerant qui nous occupe en ce moment ; quinze 
campagnes successives, oil le monarque porte lui-mSme ses armes 
victorieuses au coeur de l’Asie; telle est la vie d’un hdsros dont le 
nom gisait inconnu dans les fragments de Man6thon avant les decou- 
vertes de Champollion, et qui n’en fut pas moins un des personnages 
les plus dignes d’etre cfilebres par l’histoire. Tout porte le cachet de 
la veracite la plus scrupuleuse dans ce tableau, et la modicitd de 
certains cliiffres est le garant de la bonne foi de ses rfidactcurs. 
Aussi le roi prend a temoins ses soldats eux -m6m.es, dans une 
autre inscription (1), de la sincerity de ses recits ; il leur rappelle 
qu’ils ont vu par eux-m&mes tout ce qu’il a fait consigner dans ses 
annales. 

Les nouvelles portions du texte aident puissamment a son intelli- 
gence. En raccourcissant les lacunes etm&me en comp 16 taut tout a 
fait douzc colonnes, ces nouveaux secours permettent de supplier a 
ce qui nous manquait quant a l’ordre general du discours. Nous ne 
pouvons malheureusement pas deviner ce qui se rapportait aux ex- 
peditions ; mais le texte devient assez compiet pour attribuer avec 
certitude chaque fail 6nonc6 k la division qui lui convient. En com- 
parant notre traduction a celles de M. Birch et de M. Brugsch, on 
verra facilement que plusieurs des phrases mutilSes avaient donnd 
lieu a des suppositions liasardeuses auxquelles les nouveaux fragments 
viennent subslituer des faits clairs et concluants (2). La marche des 


(1) Denkmceler, III, 30, b. 

^2) Comparez, par exemple, la formula en t6te des colonnes 9 et 10, qui d&signe 
les accessoires des chars, et qui avait dtd comprise comme indiquant des provisions 
de bouche. 
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expeditions est enticement traces ; on voit par exemple que les 
longues Enumerations qui remplissent les colonnes 5 et 6 serapportent 
tout entieres au butin fait sur la place d 'Aratou (Aradus) etle pays 
de Tahi (Phenicie ou CoelEsyrie). Le nom de la villc de Ninivc (Ni- 

niou ) etait bien mentionne en tEte de la 21 c colonne ; mais ce nom 
n’Etant rattachE a rien dans le texte, on ne pouvait savoir a quel 
titre il Etait introduit (1), ni mime si lemot Etait complet. II est cer- 
tain maintenant que Niniou est reellement cite comme une ville de 
MEsopotamie, oil le roi vint eriger sa stEle pour marquer la limite do 
l’empire agrandi par sesconquEtes. Nous avons Egalement acquis le 
nom d’unenouvelle place conquise par ToutmEs III dans la sixiEme 
campagne. Apres avoir saccage Kadesch, le roi arriva aux villes 
d ’Arattu et de Tamara. La premiEre pent trEs-bien Etre identiliEe avec 

Aradus CmfO, comme on l’a proposE. 

T • "* 

Quant a Tamara, son identification ne peutlaisser aucundoute; 
c’est la ville qui a fourni le nom de la nation cananEenne des 'Hfty 

menlionnEe dans la Genese (2) a c6tE du peuple d’ Aradus et de 
Hamath. GEsEnius la compare, avec toute autoritE, a la Simyra de 
Strabon (cli. xvi) dont Shaw a indiquE les ruines, sous le nom de 
Soumra, au pied du Liban, dans son versant occidental. C’est en- 
core un renseignement a enregistrer pour servir a l’bistoire de cette 
place de Kadesch (ou Atescli), dont la position, comme le nom, 
semble jusqu’ici se jouer des efforts de la science. 

M. Mariette a fait remarquer qu’il resulte du nouveau fragment de 
la dix-septiEme colonne la preuve sans rEplique de ce fait, souvent 
conteste, que ToutmEs III Etait fils de ToutmEs I. Nous savions dEja 
que la regente Hatasou Etait fille de ce mEme souverain et qu’elle 
nommait ToutmEs III son frEre (3). Mais comme ce nom de frEre 
aurait pu Etre interprElE d’une maniEre un peu large, la preuve 
directe qui ressort de notre inscription a bien son importance (4). 
Au reste, la circonstance qui a fait mentionner ici le nom de Toul- 


(1) Babel est cit6 aussi, mais uniquement pour sa fabrique de lapis imitd ou 
d’outremer. 

(2) V. Genese } 10, 18. 

(3) V. Lepsius, Auswahl , Tafel XI : pierre du Louvre et statuette du British- 
Museum combines. 

(k) M. Brugsch, page 96 de sou Histoire, laissait ce fait dans le doute;je crois 
nSamnoins que les mon undents prScitrts sufiisaient d pourl’^tablir, 
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mes I est d’un immense intdrdt pour l’bistoire d’Egypte. C’est dans 
le pays des Rotennou, c’est-a-dire au nord de la Syrie, que se trou- 
vait Toutmds III lorsqu’il voulut etablir une place, ou une frontiere 
« a l’endroit, dit noire texte, ou se trouyait la stele de son pere, le 
roi Toutmds I. » Ce grand fait de la campagne victorieuse qui con- 
duisit Toutmes I jusqu’en Mdsopotamie contredit absolument le 
systeme de M. Lepsius, qui ne veut accorder qu’a Toutmes III l’hon- 
neur d’avoir delivrd entidrement son pays des pasteurs, par la prise 
d’Avaris. Aussia-t-il toujours die dcartd de la discussion ayec une 
remarquable perseverance. II y avait en effet une impossibilitd 
flagrante a upposer que le pharaon a'ssez puissant pour envaliir 
toute la Syrie, aurait laisse derridre lui le danger incessant resultant 
de la presence des Hyksos dans leur camp relranclid d’Avaris, sur 
lafrontidre mdme du Delta. 

G’est un point sur lequel j’ai constamment insistd. Dds 1847 (1), 
jefaisais remarquer qu’ Ahmds I avait termind la guerre contre les 
pasteurs, et qu’Amdnopbis I s’occupait ddja « d’agrandir les limites 
« de l’Egypte. a La preuve que j’apportais avait bien plus de portde 
que je ne pouvais alors le prdvoir; car la ville prise par Ahmds, et 
que je nommais alors Tanis, d’aprds Cbampollion, n’dtait autre chose 
qu’Avaris elle-mdme. C’est ce qui me fut rdvdld, quelques anndes 
plus tard, par le dechiffrement du papyrus Sallier N° 1, oil le nom 
de la mdme ville, appartenant alors au roi Hiksos Apapi , dtait dcrit 
tout au long Ha-ouar (2). Soil qn’IIa-ouar ait did une localitd tres- 
voisine de Tanis, aujourd’hui S&n, soit que Tanis n’ait dtd qu’un 
nouveau nom cle la mdme ville (comme le pense M. Brugsch), tou- 
jours est-il qu’Avaris, Ha-ouar, fut prise par Ahmds I et avant la 
sixidme annee de son regne (3 s ). G’est Pa un fa'itqu’il n’estplus permis 
de contester depuis plusieurs anndes, quand on veut bien dcouter les 
enseignements des monuments. Amdnophis I n’eut a combattre que 
les Exhale au nord et Kousch au midi; il n’est plus question sous son 
rdgne des mena ou pasteurs (4), comme 1’inscription du tombeau 
A’ Aimes, fils d’Abna, nomme les ennemis d’ Ahmds I. 

Toutmes I pdndtra jusqu’en Mdsopotamie, dans sa seconde cam- 


(1) V. Examen de Eouyrage de M. Bunsen? Annales de philosophie ckrdtieime , 
1847, 4 e article. 

(2) Ce nom se traduit litt^ralement la demeure du refuge; c’est exactement I’id&j 
que nous en donne le texte de Man6thon dans Josephe . 

(3) Inscription du tombeau d’ Alim&s, fils d’Abna, 1. 15. 

(4) Mena, en copte mooni t pascere y comme Cbampollion l’a parfaitement compris. 
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pagne; c’est ce que disaient et l’inscription A’Ahmes-pensouvan, au 
musde du Louvre (1), et l’inscription d ’Ahm&s, fils i’Abna. On trouve 
m6me dans les cinq dernieres cpjonnes de ce dernier document 
quelques details sur cette expedition. « Aprils ceci, dit le texte (2), 
c le roi (ToutmAs I) passa au pays des Rotennou, pour rafraichir 
« son coeur (aux depens) de ces nations. Lorsque Sa Majesty arriva 
« au Nahara'in, elle trouva que le miserable (chef) avait pris les 
« armes. Sa Majestd en fit un grand carnage; innombrables sont les 
« prisonniers vivants, fruit de la victoire de Sa Majestd. » Mainte- 
nant nous apprenons, par le passage precite de nos Annales, que 
Toutmes I n’avait pas fait seiilement une invasion sterile et passagdre, 
mais qu’il avait eu la pretention cl’une conqufitc durable et qu’il 
avait etabli ses steles, comnie marque de son autorite, jusqu’au sein 
de la Mesopotamie. Cette circonstance est mentionn6e avec soin par 
le nouveau conquerant, jaloux de rappcler les droits que lui conf6rait 
la victoire de son pere. 

Le debut des expeditions de Toutmes III n’est pas moins signifi- 
catif : Le jcune roi, dobarrassd de la tutelle probablement oppressive 
de sa soeur, la reine Hat-asou , reprend aussitdt les glorieuses tradi- 
tions deson p6re; il rassemble son armee aux frontieres de l’Egypte, 
sa premiere station est placee a Gaza, « qui eta it en sa possession (3) » 
dit le texte. C’est hi qu’il cel fibre la fete de son avdnement au trdne, 
et de lii il prencl sa route vers la Syrie, ou il ne rencontre pas d’en- 
nemis avant Mageddo. Je le demande encore une fois, y a-t-il place, 
au milieu de cesfailssuivis et concordants, pour T occupation perma- 
nente d’Avaris par les pasteurs, quand mfime 1’inscrip Lion d’Elithyia 
ne nous aurait pas fait connaltre la prise de cette vi He par Alimds I. 

Je ne puis comprcndre comment M. Brugsch, qui counait dcpuis 
longtemps tons ces dvdnemenls atlestes par les inscriptions, qui les 
rfeume dans son Histoire d’figypte, et qui s’est mCme charge de pu- 
blier en Allemagne, d’apres mes communications, la traduction des 
fragments du papyrus Sallier, ou j’avais trouve le nom d’Avaris; 
M._ Brugsch qui rappelle lui-meme, a la page 85 de son Histoire 
d’Egypte , qu’Ahmes I fit la conquete d’Avaris, a pu neanmoins, a la 
page 95 du meme ouvrage, pretendre encore que Toutmds III aurait 

(1) V. Notice des monuments tigyptiens, etc., du Louvre. G. 49. 1849. 

(2) C’est-4-dire aprfcsla campagned’fithiopie. V. Lepsius, Denkmceler , III, pi. 12, S. 

(3) Er techa en meh en p~hek Katatu; ad oppidum quod tenebat rex, Gazam. 
Denkmceler , III, 31, b. Le verbs meh se prend tr^s-frdquemment pour l’id^e de pos - 
stder, 4tre maitre , 
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enfm reussi a chasser les pasleurs, vers la vingt et unidme annee 
do sonregnc. 

Toulmes II ne paralt pas avoir btb en Mesopotamie; mais il avait 
fait une expedition heureuse en Palestine contre les bedouins du 
temps, les Schasou, qu’on trouve repandus partout dans les recits de 
campagnes ou de voyages en Syrie. Quant aux Mena d’ Avails, les 
ennemis d’Alnnes, ilsne reparaissentplus depuis leur dbfaite, comme 
nation spbciale et importante. J’ai plusieurs fois appeld l’altention 
sur ces faits (1), qui sont la clef de l’liistoire, au dbbut de la dix- 
huilieme dynasties mais il paralt que leur enchainement n’avait pas 
ete suffisamment saisi, puisque nous voyons reparailre lc systeme qui 
recule 1’expulsion des pasteups jusqu’au regne de Toulmes III. La 
mention de la stele de Toutm&s 1 formera desormais une nouvelle 
preuve en faveur des suttees definitifs d’Alnnes I contre les pasteurs. 

Je terminerai cette notice par une remarque sur la maniere de 
daler les annbes du roi telle qu’elle se presenle dans le cours de ces 
recits : on sait que les clironologisles suivent gbnbralement la me- 
tbode qu’a employe Ptolemee dans son canon, et attribuent toute 
l’annee courante au roi qui vient de monter sur le tr6ne, quel que 
soit d'ailleurs le nombre de mois qui ait appartenu a son prede- 
cesseur. Or nous savons, par le deuxieme fragment, que le jour 
d’avenement de Toulmes III etail le 3 ou le 4 de Pachons, neuvieme 
mois de l’annbe vague egyptienne (2). D’apresla mbthode cbronolo- 
gique, le cbiffre de l’annee devrait changer, dans ce lAcit, au premier 
de Thoth, premier jour de l’anntie vague. Il me parait au contraire 
certain que le cbiffre de I’annbe change au 3 (ou 4) Pachons, en sorte 
qu’on necomplait la seconde auntie du roi qu’apres 365 jours complets, 
et non pas des le premier Thoth qui avait suivi son avenement au 
trdne. On voit en effet le roi partir de Tar, que nous savons Cstre sur 

la frontibrembme du Delta, en Pharmouti (tantieme mois) de l’annbe 
vingt-deuxieme ; le jour est malheureusement efface. 

A la ligne 12, tres-m util tie comme tout ce texte, est nommde la 
ville de Scharuhan (3), dont le nom est sbmitique, mais qui etaitplacbe 
egalement trbs-pres de la fronlidre, puisque le roi Ahmes I la prit 


(1) V. Notices des monuments Egyptians du Louvre , 1849 , p. 54; notice sommaire, 
avant-propos, p. 12, 1355, etc. 

(2) L’inscription est It^gerement fruste en cet endroit. V. Denkmceler, 31, 6, 1. 13. 

(3) Inscription du tombeau d’Ahm&s, fils d’Abna, 1. 16. 
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de vive force sur les pasteurs, aprds Avaris (1). Je crois comprendre 
que le roi y concentre ses forces. Le 3 (on le 4) de Pachons, jour de 
la fGte de son avdnement au. irdne, Toutmes III arrive a Gaza (2) ; 
mais le cluffre est cliangd, nons sommes maintenant a l’an 23. A 
moins de supposer que le roi ait mis huit mois pour venir des fron- 
tieres d’Egyple a Gaza, il faut reconnaitre que le chiffre de I’annee a 
change au jour du couronnemenl. 

A la ligne neuvieme de noire inscription, on voit dgalement une 
nouvelle annee, dont le recit commence avec la date du 3 de Pa- 
chons; comme il ne s’agit d’aucun fait important, mais simplement 
du denombrement des prises faites dans l’annee, je suis egaiement 
persuadb que cette date n’a file inset Ae dans le texte que comme 
marquant le changement du chiffre ordinal de Fannie du regne. 
Cclte notion cst de la dernidre importance pour la chronologie et 
pour l’apprdciation de chacunes des dates partielles rdpandues sur 
les monuments. La methodechronologique du canon de Ptolemee peut 
avoir bte compldtement inconnue aux Egyp liens; il est en effet a 
remarquer que dans le fragment du papyrus de Turin, la duree des 
rbgnes est rapportee en armies, mois et jours. En l’absence d’aucun 
rdsumd de ce genre applicable aux dynasties pharaoniques depuis la 
dix-huitieme, la connaissance du jour d’avdnement deviendrait un 
bldment nbcessaire pour 1’ appreciation exacte des dates de chaque 
souverain. C’est une nouvelle difficult a ajouter a toutes celles qui 
hbrissent le comput egyptien; mais si la science doit mettre ses 
conqubtes en Evidence, elle ne doit pas moins soigneusement enre- 
gistrer ses obscuritbs, car la solution d’un probleme dbpend surtout 
de la comprehension parfaite de ses premisses. 

Vicomte E. »e Rouge. 


(1) Le norn de Jjrntr, Jos., 19, 6, ville de la tribu de Simdon, est composd 

exactement des mfimes dldments, comme l’a vu M. Brugscli ; mais elle me semble 
peut-fetre un peu eloign & pour que ce soit la mSme ville. 

(2) Katatu ; la correspondance est parfaite d’aprds les rdgles de 1’ alphabet dgypto- 
si; antique; Brugsch l’adgalement ainsi identiflde dans sa Ge'ographie. 




PREMIERE CAMPAGNE DE CESAR 

(Suite et fin.) 


Nous avons calcule approximativement la date du jour ou les Hel- 
vfetes commencferent a effectucr leur passage de la Safene, et nous 
avons pensfe pouvoir fixer cetle date au l cr juin. Cesar nous apprend 
qu’ils continuaient depuis vingt jours ii porter tout leur monde et 
tous leurs bagages d’une rive a fautre, lorsqu’il fondit ii rimprovisto 
sur' le canton des Tigurins, attendant sur la rive gauclie que son 
tour flit venu d’enlrer sur les terrcs feduennes. La bataille delaSafene 
aurait done eu lieu vers le 20 juin, et le 21 juin au soir, Cfesar et ses 
legions fetaient campus un peu en avant el au nord de Matisco, si 
mfeme ils n’occupaient pas militairement cette place. 

Les II el v fetes durent hien employer la journfee du lendemain 
(22 juin; mais n’ouhlionspas que ces dates n’ont aucunement la pre- 
tention d’fetre rigoureusemenl exactes) a se eoncerter fe dfecider que 
1'on enverrait a Cfesar une ambassade confide a Divicon; enfin le jour 
suivant (23 juin) eut lieu l’entrevue des envoyfes helvetes et du 
chef de l’annfee romaine; cette entrevue fut courte et ne prfeefeda 
que de quelques lieures la reprise des hoslilitfes. 

Le lendemain nifeme du jour oil Divicon avait rompu par son lan- 
gage hautain les nfegociations entamfees avec Cfesar, les Helvfetes 
levferent leur camp et s’feloignferent. Quelle direction allaient-ils 
prendre? On 1’ignorait au camp des Romains; car Cfesar, en levant 
lui-mfeme son camp, afin de serrer de prfes 1’ennemi, dfetacha en avant 
toute sa cavalerie auxiliaire avec mission d’feclairer la marche des 
Helvfetes, et de lui faire savoir de quel cfetfe ils allaient diriger leurs 
pas : « Equitatumque omnem ad numerum quatuor millium, quarn 
ex omni Provincia et JEduis atque eonrn sociis coactum habebat 
freemittit , qui videant quas in partes hostes iter faciant. » Si Cfesap 
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dtait incertain sar la route que les Helvetes allaient prendre, c’est 
qu’au point on ils eiaient campus la veille, deux routes s’ouyraient 
devant eux. Or c’est precisement ce qui arrive au nord de Matisco. 
Nous ne pouvons guere douter que les voies antiques diles voies 
romaines se sont tres-souvent substitutes a des routes gauloises 
dont elles suivaient le trace; ceci pose, puisque Matisco et Cabillo- 
nuxn etaient deux places importantes des fiduens, elles devaient etre 
relites par des routes enfre elles et la metropole Bibracte. C’est 
en effet ce qui a lieu. Ainsi, de Macon se dirige sur Autun une voie 
antique bion caracltriste ; elle passe par les local) Its suivanlcs : Laize, 
Saint-Pierre, Saint-Gengoux, Praye, Scrcy, .Bissy, Saviange; elle 
traverse la Dlieune ct gagne le Breuil, puis Sainl-Firmin, coupe 
les bois de Saint-Sernin et arrive enfin h Autun par la vallte de l’Ar- 
roux. Ainsi cctte route conduisait par un cbemin coupt successive- 
ment par les vallees do la Grone ct de la Dlieune, dans la vallee de 
1’Arroux, pour aboutir au beau milieu du Morvan. L’tmigration 
lielvttique, embarrasstc qu’elle etait dans sa marehe par ses bagages 
el par la masse relalivement enorme de bouches inutiles, pour me 
servir d’une expression recue dans le vocabulaire dc la guerre, 
n’avait garde d’adopter cette voie, sur la nature de laquelle d’ailleurs 
elle devait 6lre bion renseignte. II lui fallait de toute ntcessitt che- 
miner par les valltes et en plaine le plus possible, a proximitt de 
sources et de ruisseaux assez abondanls pour subvenir a l’alimenta- 
tion d’une masse d’liomraes et de bttes aussi considerable. Or, on ne 
cbemine pas d’babitude sur les hauteurs et les plateaux arides avec 
l’espbranee d’y trouver de l’eau b boire. Done, je le rtpbte, l’emigra- 
tion ttait fatalemcnt condamnee a cheminer en plat pays et par les 
valltes quand elle ne pouvait 6 viter de franchir des pates de collincs 
et de montagnes. Remarquons d’ailleurs que l’exemple recent du 
pagus Tigurinus devait avoir frappb les Helvttes d’une veritable 
terreur, et qu’ils ne devaient plus songer a s’tparpiller par les campa- 
gnes; ils devaient au contraire former la masse la plus compacte 
possible pour que leur colonne, deja bien trop longue, ne fut pas 
exposee a etre coupee et detruite par troncons. Nous trouverons tout 
h l’beure la preuvo certaine de ce fait quo la colonne helvtdique, a 
partir des bords de la Sadne, ne marcha plus qu’en une seule masse 
compacte. Si nous nous rappelons maintenant que cette masse se 
composait de 276,000 ames et d’une innombrable quantity de cha- 
riots et de bttail, nous concevrons a merveille que ce veritable 
monde ne se soit mil en avant qu’avec une difficulty et une lenteur 
extremes, Quelque serree que filt la colonne, elle devait occuper en 
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longueur plusieurs lieues de terrain. Nouspouvons auresle nous en 
faire une id6e par les considerations suivantes. II restait 69,000 
homines de guerre : admettons que la moitie seulement de ces homines 
aient eu un chariot, autour duquel marchaient vieillards, femmes, 
enfants et bestiaux de sa famille, cela nous fera 34,300 chariots. Ad- 
mettons encore que dans la marcho les chariots aient 616 contigus, 
c’est-ii-dire qu’ils aient forme uno file sans interruption : cliacun 
d’eux avec son attelage aura certainement occupe une longueur do 
route de quatre metres; cela feraitun developpement de 138,000 me- 
tres 1 ! 1 Mettons les chariots sur nix de front, ce qui est presque impos- 
sible, nous aurons uue colonne de plusde 13 kilometres. Qu’on juge 
maintenant ce que devait 6tre le passage d’un ddfile pour une masse 
ainsi composde d’hommes et de chosesl II devait s’ effecluer avec une 
lenteur desesperante. Et encore nous raisonnons sur une colonne qui 
se meut sans interruption; mais quel est le niilitaire qui, ayant une 
seule fois voyage avec des troupes, ne sait a merveille que, quelque 
r6gl6 que soit le mouvement de la tete d’une colonne, la queue est 
toujours pour ainsi dire obligee de courir? 

Done de toute necessite les Helvetes devaient chercher a se d61ivrer 
le plus possible des routes en pays de montagnes. Done ils devaient 
tourner le Morvan par le nord pour gagner ensuite les plaines da 
Nivernais, et cheminer a peu pres en plat pays jusqu’a destination. 
Des lors, en s’61oignant de Malisco, il n’avaient rien de mieux a faire 
que de suivre la vallee de la Sadne, en se maintenant a proximitd de 
la riviere, qui leur fournissait l'eau en abondance. 

Quoi qu’il en soit, C6sar fit eclairer la marche de l’ennemi par 
toute sa cavalerie auxiliaire, qui comptait quatre millc hommes, et 
qui se fit honteusement baltre par cinq cents cavaliers helvetes, on 
les suivant de trop pros, merne en terrain defavorable. « Qui cupidius 
novissimum agmen insecuti, al'ieno loco cum equitatu helvetiorum 
preelium committunt ; et pauci de nostris cadunt. » II est vrai que 
le traitre Dubnorix etait a la tete de la cavalerie auxiliaire de C6sar, 
et qu’il fit de son mieux pour amener ce revers, ainsi que nous le 
verrons tout a l’beure. 

Ce combat, favorable aux Helvetes, leur rendit confiance en leur 
propre valour, si Men qu’ils ralontirent leur marche et lui Otbrent le 
caracldre de fuite qu’elle avait eu le premier jour. Ils allerent mfime 
jusqu’a se faire parfois les agresseurs et engager leur arri6re-garde 
avec l’armee romaiiie. « Quoprcelio sublati helvetii, quod quingentis 
equitibus tantam multitudinem equitum propulerant, audacius sub • 
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sistere, nonnunquam ex novissimo agmine prcelio nostros tacessere 
ccepermt . » 

« Ccesar suos a prcelio continebat ac satis habebat inprwsentia 
hostern rapinis , pabulationibus, populationibusque prohibere. » Ce- 
sar, on le voit, aitendail une occasion favorable, prdt a la saisir (Ids 
quelle se prdsenterait, et se contenlait de serrer l’ennemi d’assez 
pres pour qu’il ne put plus, comme naguere, se livrer en securite a 
la maraude et au pillage dans les eampagnes qu’il traversait. II est 
done certain que Immigration des Ilelvetes s’avanqait en masse con- 
crete, et que, par consequent, elle ne faisait que bien peu ,de route 
ebaque jour. 

Deux semaines durant, les deux arnaees clieminerent ainsi, sans 
qu’il y eut jamais un inlervalle de plus de cinq a six mille pas (sept 
kilometres et demi a limit kilometres et demi) entre 1’arriere-garde de 
l’une et 1'avant-garde de 1’autrc. 

Nous avons vu tout a l’heure que les Helvetes durent suivre la 
vallee de la Sadne. Ils la remonterent tant que cette riviere, coulant 
direetement au nord, a tres-peu prds, les conduisait dans le bon che- 
min. A Cabillonum, elle s’inflecbil brusquement vers l’est. A Cabil- 
lonum, ils durent la quitter, avec d’autant plus d’empressement 
d’ailleurs, que si la Sadne leur fournissait l’eau a eux-mdmes, elle 
fournissait a Cesar les grains dont il avait besoin pour les subsistences 
de son armee. Les Ilelvetes savaient a merveillc tout le mauvais vou- 
loir de leur complice Dubnorix a regard des Romains; ils savaient que 
celui-ci useraitde son influence pour empdeher les arrivages de vivres 
que les Eduens s’elaient engages a livrer aux Romains; ils savaient 
enfm que la navigation de la Sadne avait seule jusqu’alors fourni a 
Cesar les grains qui lui etaient necessaires et desquels il s’etait fait 
suivre. Done il fallail s’ecarlcr le plus vite de la Sadne, pour mettre 
les Romains en face de cette alternative, ou quitter la trace des Hel- 
vetes pour vivre, ou mourir de faim en continuant de les poursuivre. 

De Cabillonum, une route gauloise menait forcemcnt a Bibracte, et 
cette route la voie romaine l’a probablemenl recouvcrte, en en con- 
servantle trace. Elle passait a gauebe de Chatenoy, prds de Bourgneuf, 
se dirigeait sur Mercurey, Dennevy, Conches, Saint-Emilaud, Auxy, 
et enfm Aulun. Mais, nous l’avons deja dit, les Helvetes devaient a 
tout prix dviter de se jeter dans le Morvan, pays difficile qu’ils avaient 
toutinterfit a tourncr. Ce n’est done pas cette route qu’ils ont prise a 
partir de Cabillonum, ville devant laquelle ils. ont du passer fort rcs- 
pectueusement, e’est-a-dire sans songer a l’atlaquer, au moment oh 
ils se sentaient (alonnes par l’arn]ee de Cesar. Mais comme la ddter- 
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mination dela route qu’ils suivaient rdellement decoule desfaitsqui 
ont accompagnd la grande bataille dans laquelle Immigration helvd- 
tique est venue se dissoudre, nous devons poursuivre notre analyse 
du rdcit de Cesar pour en deduirc les conditions auxquelles doit sa- 
tisfaire le theatre de la bataille, et parvenir ainsi a le reconnaitre 
avec toutela certitude ddsirable. 

Revenons d’abord aux dales. Nous avons calcule que Cesar efTectua 
son passage de la Sa6ne le 21 juin; il xnarcha quinze jours environ a 
la poursuite des Helvdtes, ita dies circiter quindecim iter fecerunt , et 
ce fut probablement le quinzieme jour, eodern die (cap. xxi), que 
Cesar prit ses dispositions pour livrer aux Helve Les une bataille deci- 
sive qui n’eut lieu quo lc lendemain,c’est-a-dire seize jours aprds le 
21 juin, ou. en d’autres termes, le 7 juillet. C’est done le 7 juillet 
(je le repete, celte date n’est qu’approximalive comme toutes les au- 
tres) qu’a eu lieu la bataille terrible qui ruina les projels de la nation 
lielvdtique. 

Des les premiers moments de son entrde en campagne, sur la rive 
droite de la Sadne, Cdsar ne cessa de presser les Eduens de lui fournir 
les vivres qu’ils lui avaientformellement promis en l’appelant a leur 
secours, interim quotidib Ccesar Mduos frumentum, quod essent 
publice polliciti, flagitare. On n’etait encore qu’au 21 juin, et a 
cette dpoque les moissons ne sonl pas mil res ; c’est lout au plus 
si les loins sont bons a couper, puisque dans les regions septen- 
trionalcs de la France, c’estala Saint-Jean sculcment (24 juin) que Ton 
en commence la fauebaison; d’ailleurs 1’hiver avait die tres-long cette 
annee-Ui, el toutes les recoltcs 6taient en retard, a ce qu’il parait, 
d’apres la phrase suivante : Nam propter frigora , quod Gallia sub 
septentrionibus , ut ante dictum est , posita est, non modo frumenta in 
agris matura non erant , sed ne pabuli quidem satis magna copia sup- 
pelebat. Immediatcment apres, nous trouvons la phrase qui indique 
que les Helvetes avaient eu l’excellente idee de s’eloigner du cours 
de la Sadne, aussildt qu’ils l’avaient pu : Eo autem frumento quod 
flumine Arare navibus subvexerat propterea uti minus poterat, quod 
iter ab Arare Helvetii averterant, a quibus discedere nolebat. 

II serait inutile de rapporter encore une fois les details de la seance 
du conseil, dans laquelle Cesar apprit de Divitiac et du vergobret 
Liscus toute la fatale influence de Dubnorix dans les affaires de la 
nation eduenne. Je dois cependant annoter quelques points qui pa- 
raissent dignes d’interdt. Apres avoir cite le nom de Liscus, qui 
summo magistralu prceerat, Cesar ajoute: Quern vergobretumappellant 
JEdui, qui creatur anmus , et vitae necisque in suos habet potestatem, 
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II est curieux de voir que le titre que porte encore actuellement le 
maire de laville d’Autun est le litre devierg dans lequel,avecDucange, 
j’avoue que j e suis bien tenld de relrouver un venerable debris du tilre 
de vergobret. Edme Thonaas, l’auteur de l’histoire de l’antique cit6 
d’Autun, dtait de cette opinion, et nous lisons dans son livre (1) : « En- 
core aujourd’hui (1660), les Autunois ont perpdtud le souvenir de ce 
magistral en appelant leur maire Vierg, nom qu’on peut dire avoir quel- 
que rapport au 1 atm vergobretus. » Une note des editeurs de ce livre ac- 
compagne ce passage; la voici : « Nous avons dit que, selon notre 
« opinion, Vierg venait de Vigerius. » A la fin du volume, une liste 
des viergs d’Autun est encore prbcedde de la note suivanle : « Nous 
t avons dit que le litre de vierg semblait, contrairement a l’opinion 
« de Ducange, ne pas venir de Vergobretus, mais plutdt de Yigerius 
* ou Yiarius, nom de I’offlcier cliargd, sous les dues de Bourgogne, 
« de la police de la ville et du pays. Le Vierg sc qualiflail encore en 
« ce temps de gouverneur de la vierie et de conseillcr du due. » A la 
bonne heure, mais alors d’oti vient le mot vigerius, et quelle est sa 
signification? Je devine bien ce que veut dire le mot viarius, e’est le 
magistral chargd probablement de l’entrelien et de la surete des 
routes, des rues peut-etre ; mais vigerius? Toute rd flexion faite, je 
m’en liens a I’opinion de Ducange. Que dire d’ailleurs de ce titre : 
vierg, gouverneur de la vierie ? Esl-ce une attribution, est-ce une 
explication? Nous 1’ignorons. 

Quoi qu’il en soil, il est certain qu’il u’y avait pas quo chez les seuls 
Eduens un magistral supreme portant le nom de vergobret. La 
numismatique gauloise nous en fournil la preuve. On connalt en 
effet de belles et rares monnaies frappees chez les Lexoviens au nom 
du vergobret Cisiambus Cattus, avec la ldgcnde : cisiambos cattos 
vergobreto. Voila un eclatant temoignage de plus rendu par les 
monuments authentiques a la veracitd de Cesar. 

Reprenons notre analyse. Le discours de Liscus designait claire- 
ment Dubnorix, et Cesar ne s’y meprit pas, bien que l’orateur ne 
nommat personne. Seulement, il apprenait quo ce personnage n’etait 
qu’un espion attachd a ses pas : « Ab iisclem nostra consilia , queeque 
in castri gerantur , hostibus enunciari. t Un pareil avis dtait bien 
fait pour exciter la colere du general romain ; il sut ndanmoins se 
contenir, et se ddcida sur l’lieure a savoir completement a quoi s’en 


(0 Livre II, chap, m, (3d, de 1840, in-4°, p. 276 et 2/7. 
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tenir sur le compte du perfide allie qu’on venait, quoique avec re- 
ticence, de denoncer a son juste ressentiment. 

Un fait important decoule en outre du passage ou les revelations 
encore retenues de Liscus sont racontees, c'est que le contingent 
eduen ne rejoignit l’arm6e de Cesar que sur la rive droite de la 
Sadne, et que la marche de celui-ci contre le pagus Tigurinus s’ac- 
complit avec une grande rapidite; car sans cela les Helvetes, deja 
passds de Fautre c6t6 de la Sadne, et ceux surtout qui etaient en- 
core sur la rive gauche, eussent 6te prdvenus en, secret de l’arrivee 
des Romains, et mis ainsi en mesure de se souslraire a une cata- 
strophe qui fut tout a fait imprevue. Aussitdt Cesar, pour e viter un 
eclat premature, congedia le conseil ; mais il retint auprds de lui 
Liscus, qu’il pressa de s’expliquer plus clairement. Celui-ci n’hesita 
plus, nomma Duhnorix, et fit sentir toute l’influence que cet 
homme s’6tait acquise dans les cites voisines, it l’aide des alliances 
qu’il avait contractdes par lui-rndme et par les siens. En poursui- 
vant son enquGte, Cdsar re cut Fexplication de l’etrange defaite de 
ses quatre mille liommes «le cavalerie par une poignee de cavaliers 
helvetes. C’etait encore Duhnorix qui avait donne le signal de la re- 
trace. « Reperiebat etiarn inquirendo Ccesar, quod prcelium equestre 
adversum paucis ante diebus esset factum, initium ejus fugce factum 
a Dumnorige , atque ejus equitibus ( nam equitatu, quern auxilio 
Crnsari JEdui miser ant Dumnorix prceerat ) eorum fug a reliquum 
esse equitatum perterritum . » 

Cela n’eiait qu’un soupgon sans doute, mais ce qui etait une rea- 
lity, c’dtait le rdle que Duhnorix avait joue sans ordre de lui, vergo_ 
hret, et a Finsu de ses compatrioles, en obtenant pour les Helvetes 
le libre passage a travers le pays des Sdquanes. II n’en fallait pas 
plus pour decider Cdsar a punir lui-mdme ou a exiger que la cite 
6duenne punit le coupahle; une seule consideration Farr eta it, c’etait 
l’amitie sincere qu’il avait pour Divitiac, le propre frere de Dubno- 
rix. II fit done venir celui-ci en sa presence avant de prendre au- 
cun parti, et, renvoyant ses interpretes ordinaires, il se servit pour 
converser avec l’illustre druide de C. Valerius Procilius, jeune chef 
d’une des peuplades de la province, son ami et son confident. Ce 
C. Valerius Procilius est mentionne une autre fois dans les Com- 
mentaires de C6sar; c’est k propos d’une deputation envoy 6e k 
Arioviste et dont il fit partie, pour son malheur ; car a peine arrive 
devant le roi germain, il fut charge de chaines et destine au der- 
nier supplice, auquel il n’echappa que par hasard, et a plusieurs 
reprises, pendant sa captivite, qui dura jusqu’a la defaite des Ger- 
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mains (Lib. 1 , cap; 47 et S3). Dans ce curieux passage, il est ditfils 
de G. Valerius Caburus, qui avait regu le droit de cite de C. Vale- 
rius Flaccus. Un second passage concerne la famille de cejeune 
homme; c’est celui qui est relatif a la mort de son frere, C. Valerius 
Donotaurus, fils de Caburus, chef de la cite des Helviens (Lib. 7, 
cap. 6S). C’est done a la nation helvienne qu’appartenait C. Valerius 
Procilius. 

Dans cet entretien, Cesar fit connaitre k Divitiactous les griefs qui 
pesaient sur son frere, et il le supplia de ne pas s’offenser et de ne 
pas croire qu’il avait moins d’affection pour lui, s’il condamnait 
Dubnorix ou le faisait condamner par la cite. 

Les larmes de Divitiac reussirent pour le moment a dteindre le 
ressentiment de Cesar, qui lui accorda la grace de son frere. Il 
manda celui-ei, lui reprocha sa perfidie, lui lit comprendre qu’il ne 
devait la vie qu’h l’intercession de son frere, et 1’engagea fortement 
k dviter a l'avenir qu’un nouveau soupgon vint planer sur sa con- 
duite. Toutefois Cesar, en homme prudent, prit ses precautions : il 
lit surveiller Dubnorix pour savoir tout ce qu’il ferait et tout ce qu’il 
dirait a partir de ce moment. 

Le jour mdme oh cette scene avait eu lieu (ce devait etre, avons- 
nous dit, le 6 juillet), Cesar apprit par ses espions que les Helvetes 
avaient dresse leur camp au pied d’une montagne,a huit rnilles seu- 
lement du camp romain: « Sub monte consedisse millia passuum ab 
ipsius castris octo.n De ce passage il rdsulte clairement que les Hel- 
vetes dtaient entrds dans la region montagneuse, qu’ils suivaient une 
vallde et qu’ils avaient campe au pied des hauteurs d’abord, sans 
doute pour trouver l’eau dont ils avaient besoin, et ensuite parce 
que l’immensite de leurs bagages ne leur permettait pas de gagner 
les plateaux eleves. En recevant cet avis, Cesar crut enfln venu le 
moment opportun de frapper un grand coup. Des eclaireurs furent 
envoyes pour reconnaitre la nature de la montagno au pied de la- 
quelle etait campde la multitude des Helvetes, et pour s’assurer si 
en la tournant on pouvait 1’occuper. Ils lui rapporterent bientOt que 
la chose etait facile. A la troisieme veille, e’est-a-dire de minuil a 
trois heures du matin, le ldgat T. Labienus (celui-la mfime que 
Cesar avait laisse a la garde du retrancliemcnt de Geneve, lorsqu’il 
se rendit en toute hate en Italie pour lever deux nouvelles legions 
et en ramener les legions d’lllyrie) partit a la tSte de deux legions, 
avec ordre de s’emparer du plateau de la montagne dominant le 
camp des Helvetes. Cesar lui avait donne pour guides les eclaireurs 
memes qui etaient altes reconnaitre la position, et il emportait les 
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instructions prdcises du general. Celui-ci, a la quatrieme yeille, 
c’est-a-dire vers trois lieures du matin, se mit en marche avec tout 
le reste de l’armde ets’avanga vers 1’ennemi par le chemin meme que 
celui-ci avait suivi la veille; toute la cavalcrie formait la tdte de la 
colonne. Avant d’engager l’affaire, Cesar tenait a savoir si Labienus 
avait fiddlement execute ses ordres; il envoya done en avant avec 
quelques cavaliers P. Considius, liomme d’expdrience et vieux sol- 
dat des armees de L. Sulla elde M. Crassus, avec mission de s’as- 
surer si les legions romaines dtaient bien mattresses du plateau 
superieur. 

Au jour ( prima luce), Labienus dtait a son poste, et Cesar, qui 
avait fait diligence, n’etait plus qu’a 1,500 pas (2,200 metres envi- 
ron) du camp des Helvetes. Ceux-ci dtaient vdritablement incorrigi- 
bles, car ils n’avaientpas mieux su se gardcr cette fois que sur la rive 
gauclxe de la Sadne ; et cette premiere legon, quelque terrible qu’elle 
flit, ne leur avait rien appris. On sut en effet plus tard paries pri- 
sonniers que nulle alanne n’avail dtd donnde au camp, ou bon 6tait 
dans la pleine ignorance du double mouvement execute par Cdsar 
et par Labidnus. Tout allait done a souliait, lorsque survint, bride 
abattue, Considius, qui rapporta & Cesar que bien loin d'dlre occu- 
pee par Labidnus, la hauteur dtait couronnee par les troupes enne- 
mies, qu’il avait parfaitement reconnues a leurs armes et a leurs 
dtendards. 

Le plan de Cdsar ayant avortd, il ne lui restait plus qu’a changer 
au plus vite de rdle et a se mettre le plus t6t possible sur la defen- 
sive; il se hata done de porter son corps d’armee sur la colline la 
plus proche et s’y mit en bataille. « Caesar sms copias in proximum 
collem subducit, aciem instruit . » Une fois la, il atlendit. 

Quo faisail Labienus pendant ce tcmps-la? Comme il avait recu 
de Cdsar l’ordre de n’attaquer que lorsqu’il verrait son corps d’ar- 
mde tout proche du camp ennemi, afin que l’attaque edit lieu de deux 
cdtes a la fois, il attendait sur le plateau dont il dtait maitre que la 
colonne de Cdsar engageat l’action, et se gardait bien d’effectuer 
tout mouvement agressiL Ici le texte de Cdsar contient une expres- 
sion assez dtrange : <r Ut undique mo tempore in hostes impetus 
fleret , » dit le texte, et on ne voit pas trop comment 1’altaque du 
camp aurait pu, au premier moment, s’effeetuer sur plus de deux 
cdtes a la fois. En effet, Cdsar avait suivi la route meme prise par 
les Helvetes; il les avait done en tdte. Ceux-ci dtaient campds au 
pied d’une montagne, mais cette montagne ne pouvait gudre entou- 
rer leurs flancs et leurs derridres, sans quoi ils n’eussent pu ddcam- 
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per tranquillament cornrne ils le firent quelques lieures aprks, et ga- 
gner du pays en want. II est done naturel d'admettre, pour justifier 
l’expression dont l’illustre dcrivain s’est servi, que la colonne de 
Cesar devait, en altaquant de front, lancer une partie de ses forces 
sur le flanc gauche du camp, tandis qu’une des deux legions de La- 
bienus tomberail comme une avalanche sur son llanc droit et que la 
deuxikme legion gagnerait au pas de course les derrieres du camp 
ennemi. Je ne vois pas d’autre maniere de se rendre compte des 
mots : « Ut undique mo tempore in hostes impetus fieret. » 

La journke etait dt'ja avancee, « multo die, » lorsque enfin Cesar 
regut de ses kclaireurs l’assurance que Labienus occupait rdeilement 
le plateau dont il avait ete charge de s’emparer pendant la nuit, et 
que les Helvetes s’ktaient, en decampanl au plus vite, tires de ce 
mauvais pas; tout Finsucees de la journeo revenait de droit a Consi- 
dius, qui avait mal vu et qui avait affirme la realite de ce qu’il 
croyait avoir vu. Ce jour-la, Cesar poursuivit l’ennemi a la distance 
a laquelle il avait l’habitude de setenir, et il campa a troismilles 
seulement du point ou celui-ci avait assis son camp. 

Resumons les conditions topographiques qu’explique le rkcitque 
nous venons d’analyser. Dans la journke du 6 juillet, Cfear cst 
campe k 8 milles du camp des Helvdtes, e’est-a-dire a un peu moins 
de 12 kilometres; ceux-ci sont canapes au pied d’une montagne dont 
Labifinus occupe le plateau pendant la nuit ; Cdsar s’approche avant 
le jour jusqu a 1,500 pas, e’est-k-dire un peu plus de 2 kilometres 
du camp des Helvetes. La, un faux rapport le force de prendre la 
defensive et d’etablir sa colonne en bataille sur une colline voisine, 
colline qui doit Sire dvidemment en arriere, sans quoi Labienus au- 
rait pu apercevoir ce mouvement et entamer Faction. Une grande 
partie de la journoe se passe ; les Helvetes ont decampo ; Cesar se 
met a leur poursuite et va planter son camp a trois milles du leur, 
e’est-k-dire a quatre kilometres et demi. Voila autant de con- 
ditions auxquelles le theatre de la bataille du lendemain devra sa- 
tisfaire. 

Le lendemain etait la surveille du jour ou devait se faire a Far- 
m6e la distribution du bie, et rien encore n’ avait ete fourni par les 
fiduens. On congoit toute Fanxiete et toute la colerc que devait res- 
sentir Cesar, que sa mdsaventure de la veille avait necessairement 
predispose plus encore k l’impatience; son camp n’ktait pas alors a 
plus de 18,000 pas de Bibracte, l’oppide le plus grand et le mieux 
approvisionnk des Eduens. C’etaient ceux-ci qui Favaient supplid 
d’entreprendre la guerre contre les Helvetes, en lui faisant des pro- 
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messes solennelles qu’ils ne laisseraient l’amde romaine manquer 
de rien, et voila qu’elle allait se trouver sans pain en face d’une 
arm.de puissante et bien approvisionnde. Cesar s’indigna ; il se de- 
mands s’il ne devait pas avant tout pourvoir auxbesoins matdriels 
de son arm.de, et si, puisque Bibracte n’envoyait pas de vivres, il ne 
fallait pas conduire ses soldats les chercher eux-mfimes a Bibracte ; 
* si les Helvetes, ddbarrassds pendant quelques jours de la poursuite 
des Romains, saccageaient les terres des Eduens, ceux-ci n’auraient 
le droit de s’en prendre qu’a eux-mdm.es . Ces reflexions furent vite 
faites et la nouvelle determination de Cesar fut mise incontinent a 
execution : il abandonna la poursuite des Helvetes et marcha sur 
Bibracte : « Iter ah Ilelvetiis avertit , ac Bibracte ire conlendit.n 

Des ddserteurs de L. TEmilius, decurion de la cavalerie gauloise, 
porterent en hate a l’ennemi la nouvelle de ce changement subit 
dans les dispositions de Cesar. Aussi t6t les Helvetes se figurdrent 
que les Romains s’eioignaient parce qu’ils avaient peur d’eux : la 
veille n’avaient-ils pas en effet 6te maitres des hauteurs qui les do- 
minaient, et n’avaienl-ils pas, apres de longues hesitations, renonce 
honteusement a les altaquer? Il n’en fallut pas plus pour exalter 
outre mesure l’amour-propre de ces guerriers, qui avaient a coeur 
de venger le sort des Tigurins. 11s concurent 1’idee de coupor les 
vivi’cs aux Romains, qu’ils savaient a bout de lours provisions ; ils 
changorent de projet, firent volte-face, et commencerent imm6dia- 
tement a suivre de pres eta harceler l’arri6re- garde romaine: 
« Commutato consilio atque itinere converse , nostros a novissimo 
agmine insequi ac lacessere coeperunt . » 

Dans les passages que nous venons d'analyser se presente la con- 
dition topographique la plus imporlante a laquelle doit rdpondre 
l’emplacement de la balaille decisive centre les Helvetes. Au mo- 
ment oh Cdsar sc decida a diriger son amide sur Bibracte, son camp 
n’etait pas a plus de 18,000 pas de cette place, ce qui fait 27 kilo- 
metres, a tres-peu pres. Pour gagner cetle ville, il dut s’dcarter de la 
route suivie par les Helvetes : « Iter ab Ilelvetiis avertit , ac Bibracte 
ire contendit.* Done ceux-ci etaient, ainsi que nous 1’avons ddja 
dil plusieurs fois, lances dans une toute autre direction que celle 
de Bibracte; aussi, pour se rnettre a la poursuite des Romains, qu’ils 
ont la naivete de croire tout a fait demoralises, ils sont obliges de 
faire volte-face et de revenir sur leurs pas : « Commutato consilio 
atque itinere converso, nostros a novissimo agmine insequi ac laces- 
sere coeperunt. » Un intervalle de trois milles seulement sdparait 
les deux camps le matin de cette journde; aussi l’avant-garde des 
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Helvdtes dut-elle en venir assez promptement aux mains avec 
1’arriere-garde romaine. 

■ Ici se presente une question qui a dtd longtemps controversee 
ddja, et que les plus simples considerations auraient dh faire de- 
cider sur-Ie- champ. Augustodunum et 1’Autun moderne sont-ils 
exactement sur 1’emplacement de la Bibracte des Eduens, ou faut-il 
aller chercher la Bibracte primitive au sommet du mont Beuvray, 
le mons Biffractus du moyen Sge, mont sur lequel un couvent assez 
moderne se donnait le nom de Monasterium Bibractense. II suffit 
d’avoir apercu, mdme de loin, le mont Beuvray pour savoir a quoi 
s’en tenir ; e’est la montagne la plus dlevde du pays, et qui domine 
toutes les contrdes environn antes. Jusqu’au mois d’avril son plateau 
est couvert de neiges epaisses ; les brouillards et le froid le rendent 
vdri tablemen t inhabitable. Et voila ce que quelques archeologucs 
voudraient nous faire considerer comme l’assiette de Bibracte, 

« Oppidum JEdmrum longb maximum et copiosissimum. » Cette 
hypothese tom.be de soi, et les Gaulois etaienl bien loin d’etre aussi 
sauvages que le pensent ceux qui ont vu Bibracte sur le sommet du 
Beuvray. Ne lisons-nous pas au YII C livre des Commentaires 
(cap. 90) que Cesar, apres sa glorieuse campagne contre Vercingd- 
torix, se ddcida a passer l’hiver a Bibracte ? « Ipse Bibracte hye- 
mare conslituit . » Autant dire qu’il ddcide de s’enterrer dans les 
neiges pendant tout un hiver, afm de se reposer. Non, Bibracte 
dtait bien ou fut Augustodunum, oh est Autun. J’ai entendu les 
antiquaires autunois setonner de ce que leurs fouilles leur pro- 
curaient peu de monnaies gauloises; cela ne tient qu’a une chose, 
e’est que leurs fouilles ne depassent pas le sol romain, le sol qui 
supporta la ville splendide d’Auguste. Qu’ils enfoncent la pioche 
plus ayant, et je ne crains pas de leur prddire qu’alors, mais alors 
seulement, ils feronl une ample moisson de monnaies gauloises ; 
au-dessus, ils n’ont trouvd, ne trouvent et ne trouveront que ce que 
les sidcles y ont pu laisser, e’est-a-dire des monnaies romaines de 
toute la durde de I’empire. 

_ -A- l a h n du discours d’actions de graces prononeden 311, a Constan- 
tin, par le rhdteur Eumene, professeur d’dloquence et directeur des 
illustres Ecoles mdniennes, nous trouvons une phrase qui jelte, a 
mon avis, un grand jour sur la question, bien qu’il soit d’une inter- 
pretation difficile. Voici cette phrase, telle que je la trouve dans l’d- 
dition des discours d’Eumdne, publide a Autun en 1854, avec la tra- 
duction et des notes trds-ddveloppdes de MM. les abbes Landriot et 
Bochet (page 165) : Omnium sis licet dominus urbium , omnium na- 
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tiomm, nos tamen etiam nomen accepimus tmm , jam non antiquum. 
Bibracte quidem hue usque dicta est Julia, Pola, Florentia : sed 
Flaviaest cwitasJEduorum. La traduction presence est la suivante : 
«Quoiquevous soyez le maitre de toutes lesvilles et de toutes les na- 
tions, cependant nous n’avons pas craint de donner votre nom a notre 
yille, cn mettant de cotd l’ancien, car Bibracte s’est appeiee jusqu’a 
present Julia, Pola, Florentia ; mais Flavie sera d6sormais le vrai 
nom de la cite des Eduens. » 

Je commence par dire que cette coupure et cetle traduction du 
texte ne me salisfont pas pleinement. L’une et l’autre, en effet, me 
paraissent boiteuses. Yoyons done s’il n’est pas possible de trouver 
mieux. 

A la page 326 de l’ouvrage precild sur les discours d’Eumene, je 
trouve les variantes recueillies dans les cinq manuscrits des Panegy- 
riques deposes a la Bibliothdque impdriale. Le texte le plus ancien 
est ainsi concu etponctue : Sis licet dominus urbinm , omnium natio- 
num, nos tamen etiam nomen accepimus tuum, jam non antiquum 
Bibracte, quod hue usque dicta est : Julia, Polia, Florentia : sed Fla- 
vin est civitas Eduorum. 

Je m’en tiens a cette lecon, avec laquelle les autres concordent a 
quelques bien legeres differences pres, et je traduis litteralement : 
« Bien que tu sois le maitre des vil les de toutes les nations, neanmoins 
nous avons pris ton nom, et non plus le nom antique Bibracte, parce 
que jusqu’ici on y a accold les surnoms : Julia, Polia, Florentia ; mais 
Flavia est la cite des Eduens. > La pensde rdelle renferro.ee dans cette 
phrase du rheteur me parail assez claire, et je la rends ainsi : « Tu es 
le maitre des villes de toutes les nations, e’est vrai ; mais nous, nous 
avons voulu encore plus que ta domination, et nous nous sommes 
applique ton nom auguste. Nous avons laissd la notre vieux nom de 
Bibracte, parce qu’on lui avail accold successivement les surnoms de 
Julia, de Polia, de Florentia ; mais Flavia sera dfesormais le seul nom 
de la cit6 des Eduens. » 

On s’etonne a bon droit de ne pas trouver mentionne dans cette 
phrase le nom Augustodunum ; et Ton ne peut gufsre expliquer cette 
omission que par l’espece de balancement que le rheteur a voulu 
introduire dans la phrase, en opposant aux epilhetes Julia, Polia et 
Florentia, I’dpith^te nouvelle Flavia, qui les efface toutes. 

Quant au texte de M. l’abbe Rochet, il est incorrect en deux points; 
d’abord il substitue arbitrairement le mot quidem au mot quod, qui 
se prdsente constamment dans les manuscrits, soit en toutes lettres, 
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soit en abrdgd; ensuite il dcrit Pola, malgrd tous les manuscrits, qui 
dcrivent unanimement Polia . 

Quoi qu'il en soit, la civitas Eduorum d’Eunfene est incontestable- 
ment Autun; et ici nous devons faire remarquer toute la difference 
qu’il y a entre le sens du mot civitas sous la plume de Cdsar, et celui 
de ce mfeme mot dans la bouche d’Eunfene, moins de quatre sfecles 
plus tard. Ddja nous rencontrons ce mot avec la signification qu’il a 
conserve exclusivement a travers toute la basse anti quite etle moyen 
age, et qu’il a transmise & la langue moderne. 

Ainsi done, pour Eumcne, la civitas Eduortm et Bibracte e’est la 
memeville, et, par consequent, Autun et Bibracte e’est encore tout un. 

Hatons-nous maintenant de revenir a la discussion detaillde du 
recit de Cesar. 

Aussitdt que le mouvement agressif des Helvetes s’est dessine, 
Cesar accepte sans hesiter la bataille, il lui faut gagner le temps de 
manceuvrer et d’orclonner ses lignes; il detache done toute sa ca Va- 
lerie avec ordre de faire tete a l’ennemi. Lui-m&me se porte avec 
toutes ses troupes sur la colline la plus voisine : Postquam id anu 
mum advertit copias suas Ccesar in proximum collem snbducit, equi~ 
tatumque qui sustineret hostium impetum , misit. 

Pendant que la cavalerie execute la charge qui doit arrdter l’eian 
des Helvetes, C6sar dispose en trois lignes, sur le flane de la colline. 
faisantface a l’ennemi, ses quatre legions de veterans : In colie medio 
triplicem aciem instruxit legiomm quatuor veteranorum. Il dispose 
derriere lui, et sur le plateau superieur de la colline, les deux legions 
de recrues nouvellement levees dans la Gaule citerieure et tous les 
auxiliaires. Ces corps, formant la ligne superieure, sont charges 
d’occuper la colline entire, de rassembler tous les bagages de 
l’armee en un seul point, et de retrancher ce point : « Ac totum 
montem kominibus campleri; et interea sarcinas in unum locum 
conferri, et eum ab his , qui in superiore acie constiterant, mmiri 
jussit. » 

Que font les Helvetes, pendant que Cdsar prend rapidement ses 
dispositions? Comme ils se sont mis a la poursuite des Remains avec 
tous leurs chariots, cum omnibus suis carris secuti, impedimenta in 
unum locum contulerunt, ilsse debarrassent de tous leurs bagages en 

les reunissant sur un seul point. 

Ils refoul ent la cavalerie, qui est venue se heurter contre une co- 
lonne compacte sans pouvoir l’entamer, puis ils ferment la phalange 
et marchent droit a la premiere ligne. romaine ; « Ip si, confertissima 
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acie rejecto nostro equitatu, phalange facta , sub primam nostram 
aciem successerunt . » 

A oe moment la bataille va s’ engager serieusement. Cdsar fait em- 
mener hors de vue son cheval d’abord, puis ceux de tous les autres, 
afin que le peril soit le memo pour tous et que personne ne songe a 
quitter la place; il adresse aux siens quelques paroles qui les en- 
flamment, et donne le signal du combat. La phalange des Helvetes, 
pour atteindre la premidre ligne romaine, avait a gravir la pente de 
la colline; les soldats romains avaient done la superiority du terrain, 
et ils en prolitdrent sibien, qu’a coups de'javelot ils rompirent aisd- 
ment la colonne d’attaque : « Milites e loco superiore pilis missis, 
facile hosthm phalangem perfregerunt. » G’etaitau tour des Romains 
a charger 1’ennemi ; une fois qu’ils virent la phalange reculer, ils 
mirent l’epde a la main et fondirent sur elle : « Ea disjecta , gladiis 
destrictis in cos impetum fecerunt. » 

C6sar rapporte ici un detail assez curicux : les Helyetes, pour 
former leur phalange* croisaient certainement leurs boucliers par- 
dessus leur t6te, comme le faisaient les Romains eux-memes lorsque, 
pour attaquer un rempart, ils adoptaient la formation nominee la tor- 
tile. Cela rdsulte de cc fait quo les javelots des legionnaires de la pre- 
miere ligne attaquee, etant lances de haul en has, percerent plusieurs 
boucliers d la fois et les relierent enlre eux, parce que le choc faus- 
sait le fer des traits; si bien que les Helvdtes, apres avoir vainement 
secoud lebras gauche pour se decroclier, aimaient mieux abandonner 
leur bouclier devenu inutile, et combatlre' la poitrine a decouvert, 
que de rester empdtrds et prives du secours d’un de leurs bras. Ce fait 
ne contribua pas peu a l’insucces de la phalange des Helvdtes. 
( Gallis magno ad pugnain erat impedimento , etc.) 

' Dans depareilles conditions, e’etait deja beaucoup de faire brave- 
ment face aux Romains. La resistance fut opiniatre, mais « Tandem 
vulneribus defessi, et pedem referre et quod mons suberat dreiter 
mille passuum eo se recipere cceperunt. » LesHelvdtes recurrent pas 
a pas, mais toujours la pointe de leur 6p6e au corps des Romains. 
Une forte colline (mons) dtait a environ mille pas (tout pres dequinze 
cents metres) de la colline sur le flanc de laquelie la bataille avait 
commencee; les Helvdtes commencerent leur mouvement de retraite 
yers cette colline, mais en bon ordre et sans se laisser enfoncer. Ils 
reussirent a s’y refugier, et pendant que les lignes romaines en gra- 
vissaient les Hanes a leur poursuite, « capto monte el suceedentibus 
nostris, » les Boiens et les Tulinges qui, au nombre d’environ quinze 
mille, fermaient et couvraient les derridres de la colonne lielyetique, se 
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trouverent, en marchant droit devant eux, en mesure de prendre de 
flanc et de tourner les legions romaines engagdes sur les pentes de la 
montagne servant de refuge aux Helvdtes : « Ex itinere nostros latere 
aperto agressi , circumvenere; » a la vue de cette manoeuvre si heu- 
reusement exdcutde, les Helvetes engages sur la montagne cessdrent 
de reculer et reeommencdrent le combat. « Et id conspicati Helvetii , 
qui in montem sese receperant, rursus instare et prcelium redinte- 
grare cceperunt. » Le moment dtail critique, et les Romains ne pou- 
vaient se tirer de cette situation pdrilleuse que par un mouvement 
face en arridre en bataille' rapidement exdcutd par la legion prise a 
x’evers. C’est ce qu’elle fit : « Romani conversa signa Mpartito intu- 
lerunt :prima ac secunda acies, ut metis ac summotis resisteret , tertia, 
ut venientes exciperet. > II est impossible de ddpeindre en termes 
plus clairs, plus concis et plus elegants a la fois, la belle manoeuvre 
qu’exdcutdrent en ce moment pdrilleux les vieilles legions de Cdsar. 

Voyons maintenant a nous rendre compto de tous les mouvements 
rapportes jusqulci par Cdsar dans son recit de la bataille, et nous 
nous figurerons un terrain encore imaginaire qui satisfasse it loutes 
les conditions que ce rdcit implique. 

Nous devons avant tout considdrer la route suiviepar la colonne 
des Helvdtes, et par celle des Romains depuis la veille et le jour mdme 
de cette affaire memorable, comme reprdsentant a trds-peu pres l’axe 
du champ de bataille. C’est en effet sur cette ligne que les deux corps 
d’armdeen presence ont oscille en sens diamdtralement opposd, pen- 
dant ces deux journdes. Ceci posd, voyons ce qui se passe. Cdsar est 
campd le matin de la bataille a dix-lmit milles de Bibracte (vingt- 
sept kilometres environ) et a trois milles en dega du camp des Helvetes * 
(quatre kilometres etdemi a trds-peu pres). Lvidemment, au point ou 
est dtabli le camp de Cesar, il peut, si bon lui semble, prendre imme- 
diatement la direction de Bibracte, et s’y transporter sans avoir a 
lutter contre des difficultes de terrain. II y a done foredment tout a 
proximitd une route ou une vallde facile qui conduit a la mdtropole 
des Eduens. Cdsar^ pour y arriver, n’a que vingt-sept kilometres a 
parcourir, et les Helvetes sont immddiatement avertis de son projet, 
puisqu’ils reviennent sur leurs pas, avecl’intention de combattre les 
Romains et avec l’espdrance de les empdeher d’arriver au point oh 
ils doivent trouver des vivres. II faut done qu’il n’y ait pas eu un 
instant perdu, pour que cette espdrance ait quelque chance de se 
rdaliser quand les Romains n’ont a fournir qu’une route de vingt-sept 
kilometres. 

Le mouvement de Cesar commence, et aussitot son arridre-garde 
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est attaquee. La bataille qu’il avait ddsiree la veille, on la lui oifre et 
il l’acceplc sans hesiter. Une colline lui pr6sente un terrain favorable; 
il sehate de s’y dtablir. Or, pour quece terrain soit favorable, il faut 
qu’il se developpe a droile et a gauche, perpendiculairement a l’axe 
du champ de bataille, c’est-a-dire quo la colline doit barrer le pas- 
sage c\ la colonne d’attaque des Helvetes, pendant que Cdsar dispose 
ses legions sur la colline qu’il veut defendre, el qui doit dtre de toute 
ndccssitd en arriere du point oh il dtait campeil n’y a qu’un instant. 

Il lance sa cavalerie au-devant de la tfite de colonne ennemie 
pour la eontenir le plus longtemps possible : elle est repoussee, pro- 
bablement parse que l’ennemi est d<Vja maitre d’une position domi- 
nante. Il a opdre son mouvement retrograde a la poursuite de 
l’armee romaine, en faisant suivre tous ses chariots.' Tout na- 
turellement ceux-ci sont parquds en deca du rideau de terrain du 
liaut duquel la cavalerie auxiliaire des Romains est repoussee ; la 
phalange se forme aussitOt, etla premiere ligne romaine est abordee 
a mi-cOtc de la colline sur laquelle I’annee de Cesar est rangde. La 
phalange des Helvetes est rompue et les lignes romaines descendent 
ii sa poursuite 1’dpde a la main. Une forte colline est ii environ 
mille pas (1,500 metres) du point ou la phalange vient d’etre re- 
poussee; les Helvetes se ddcident immddialement a s’y refugier. 
fividemmcnt cette colline est a droite ou a gauche de l’axe du 
champ de bataille, et cela pour deux raisons : la premiere, c’esl que 
les Helvetes, qui suivaient les vallees, n’ont pu clieminer sur cette 
haute colline; la seconde, c’estque lorsque les Helvdtes sont deja 
refoules sur les hauteurs, arrive droit devant elle l’arridre-garde de 
l’armdc formee de 15,000 Bo'iens et Tulinges qui, en atteignant le 
lieu du combat, peuvent prendre immedialement en flanc les trois 
lignes romaines engagdcs sur les pentes de la montagne choisie 
pour refuge par les vaincus. Les nouveaux venus tournent immd- 
dialement la derniere ligne romaine et la prcnnent en queue. A cette 
vue, les Helvetes repousses s’arrdlent dans leur mouvement de re- 
traite et se prdcipilent de nouveau sur la premiere li^ne romaine; 
celle-ci et la seconde continuent a tenir tdte aux Helvetes, tandis que 
la troisidme fait immddiatement face en arriere, et soutient brave- 
ment et en bonne position, puisqu’elle est maitresse du terrain do- 
minant, la charge des Bo'iens et des Tulinges. Yoila, avec toute 
l’exaclitude possible, ce qui se passa pendant ce premier acte de la 
bataille; et par consequent nous savons deja quel doit dtre le figure 
gendral du terrain sur lequel ont pu s’accomplir les faits que je 
viens de re sumer. 
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Reprenons maintenant le recit de Chsar au point ou nous l’avons 
laissd. 

Le combat fut long et acharne sur le flanc de la haute colline, 
refuge des Helvetes. Quand enfin la superiorite de la tactique ro- 
maine eut, comme cela devait arriyer, pris le dessus, des deux 
portions de Parade ennemie, l’une continua son mouvement de 
retraite sur la montagne oh elle avait commence a seretirer ; l’autre 
lacha prise et recula jusqu’au pare des chariots et des bagages. Pen- 
dant toute la durec de cette bataille terrible, « aver mm hostem 
videre nemo potuit, » dit Cesar, et cela dura depuis la septidme 
heure du jour (une heure de Papres-midi) jusqu’au soir. 

Autour des chariots et des bagages, ce fut bien autre chose en- 
core. L’on y donna et Pon y regut la mort jusque bien avant dans 
la nuit, « ad multam noctem. » Les Helvetes s’elaient faits en quel- 
quesorteun rempart de leurs chariots, du haut desquelsils langaient 
leurs traits sur les assaillants ; quelques-uns radar e se glissaient 
entre les chariots juxtaposes et les roues, frappaient ethlessaient les 
Remains, a coups de malara (quelle espdee d’arme etait le matara? 
probablement un epieu solide) et de javelot. Enfin, a pres une lon- 
gue resistance, le pare des chariots et le camp ennemi furent en- 
levds 1 Quel fut le nombre des morts ? quel fut le nombre des pri- 
sonniers ? Cdsar no le dit pas. On devrait croire que les Romains, 
rendus furieux par la longueur du combat, ne firent quartier a per- 
sonne, et cependant Cdsar nous apprend que parmi les personnages 
qui furent pris dans le camp, se trouvaient la fille et un des fils 
d’Orcilirix. 

A cette effroyable bataille survecurent environ 130,000 ames qui 
ne cesserentde fuir pendant la nuit entiere. Nous avons vu qu’aprds 
la bataille de la Saone, Pemigration comptait encore en nombre 
rend 276,000 times, dont il n’avait peri qu’un assez petit nombre 
dans les escarmouches d’arri&re-garde avec Pavant-garde romaine. 

II resultcrait dece cliiffre que 146,000 liommes, femmes et enfants 
auraient pbri -dans cette journee. Mais j’avoue que ce chiffre me pa- 
rail excessif. 

Evideminent les Helvetes, qui avaient gagne le haut de la mon- 
tagne, sur laquelle ils etaient alles cliercher un refuge, ne s’avisdrent 
pas, le combat fini, d’en redescendre du cbte ou etaient ces terribles 
Romains qui venaient de leur,faire subir un si grand desastre. Bien 
au contraire, ceux qui bchapperent au massacre du pare et du camp 
durent profiler des tenebres et cliercher a lour tour a se rdfugier 
sur le plateau. II ne me parait pas moins probable que sur ce pla- 
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teau meme dut avoir lieu une lutte supreme, avant que le signal de la 
retraite lie fat donnd aux Rornains pour les empdcher de dissdminer 
leurs forces en mettant trop d’ardeur a la poursuite des vaincus. 
Ceux-ci parent done, apres un dernier effort sanglant, fuir en sdcu- 
ritd loin du tlidHtre de leur defaite. De quel cdte dirigdrenl-ils leurs 
pas? Cesar va nous le dire : Nullam partem noctis itinere intermisso, 
in fines Lingonum die quarto pervenemnt. Ce fut sur le terriloire des 
Lingons qu’ils arrivdrent le quatrieme jour. Or, pour aller chez les 
Lingons du point encore inddtermine off s’dtait donnde la bataille, 
il fall ait ndeessairement marcher au nord-est; j’en conclus que la 
monlagne par laquelle les Helvetes survivants purent fuir devait 
el re a droite de l'axe du champ do bataille par rapport a l’armde 
romaine. Ceci est de consequence rigoureuse. Ce qui permit aux 
vaincus de s’dloigner sans etre inquietds dans leur fuite, e’est que la 
ndcessitd de panscr les blesses et d’enterrer les morts retint pen- 
dant trois jours entiers l’armee romaine sur le champ de bataille. 
Sans doute les Rornains ne rendirent qu’aux leurs les lionnours 
de la sepulture, et ce furent les auxiliaires gaulois et les Eduens qui 
durent vraisemblablement etre charges de donner la sepulture a 
leurs frercs d’Hclvdtie. 

Si Cdsar ne poursuivit pas les vaincus I’epee dans les reins, il les 
poursuivit plus efficacemcnt encore en dcrivant aux Lingons et en 
les prevenant par des dmissaires qu’ils eussent a se bien garder 
d’accorder des vivres et un secours quelconque aux fuyards, s’ils ne 
voulaient attirer sur leurs tdtes le mdrite chatiment qu’il venait d’inlli- 
ger aux Helvetes. Apres avoir pris cette implacable precaution, rien 
n’empdehait plus Cdsar de donner trois jours de repos a son armee. 
Nous avons vu tout a l’heure a quoi ces trois journdes furent consa- 
erdes, et, le quatrieme jour, les legions romaines s’dbranldrent de 
nouveau pour marcher sur les traces des Helvetes. 

Ceux-ci, a bout de ressources et denuds de tout, envoydrent des 
ddputes a Cesar pour le prier de les recevoir a merci. Comme ils le 
rencontrdrent pendant qu’il faisait route pour rejoindre le restd de 
1’dmigration, ils se jetdrent a ses pieds et le supplidrent en pleurant 
de leur accorder la paix. Cesar se contenta de leur donner l’ordre 
d’attendre son arrivde au point mdme off ils dtaient arrdtds en ce 
moment, et ils obdirent. Lorsque Cesar les eut rejoints, il leur im- 
posa comme condition de la paix la livraison de nombreux otages, 
de leurs annes et de tous les ddserteurs. Pendant la nuit qui suivit, 
6,000 homines du pagus Verbigenus (canton d’Orbe) tentdrent de se 
soustraire aux consdquences de cette humiliante capitulation ; ils 
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esp6raient que leur fuite passerait inapercue et qu’ils pourraient 
gagner le Rhin et la terre de Germanic. Tain espoiri Cesar, averti, 
manda en hate aux peuplades dont les fugitifs devaient traverser le 
territoire de les arreter et de les ramener de force, si elles ne vou- 
laient pas avoir elles-m.6m.es un comple terrible a rendre. L’effroigy- 
n6ral 6taittel que cet ordre futpromptement execute : les 6,000 hommes 
qui s’etaient ychappes furent ramenesau camp,et traitfe on ennemis. 
« Reductos in hostium nnmero habuit. » Que signifie cettc expres- 
sion doueereuse « in hostium numero habuit? » Sans aucun doute 
quelque chose d’affreux, et je n’hdsite pas a penser que le vain- 
queur les fit mettre a mort. II parle trop souvent de sa cldmence 
et de sa generosity, tout en se laissant aller parfois ii raconter, 
comme la chose du monde la plus simple, des traits d’une cruaute 
indicible, pour qu’il en puisse elre autrement. 

Tous les autres seresigndrcnt a livrer auvainqueur otages, armes 
et transfuges ; et ils eurent ainsi la vie sauve. Les Helvetes, les Tu- 
linges et les Latobriges furcnt renvoyfe dans les pays qu’ils avaient 
abandonnfe naguere, avec ordre de reconstruire les oppides et les 
bourgades qu’ils avaient incendife avant leur depart. LesAllobroges, 
leurs plus prochcs voisins, recurent l’ordre de leur fournir tous les 
vivres dont ils auraient besoin en rentrant sur leurs terres, qu’ils 
avaient eux-mdmes compldtement ruinees. Cfear nous donne na'ive- 
ment le motif qui lui fit accomplir cet acte d’indulgence. Cen’dtait 
nullement par bontd d’ftme, ni par commisfiration pour les vaincus, 
qu’il les renvoyait chez eux, en pourvoyant a ce qu’ils ne mourussent 
pas de faim : « Id ed maxima ratione fecit, quod noluit, cum locum 
unde Heketii discesserant vacare : ne propter bonitatem agrorum , 
Germani qui trans Rhenum incolunt e suis finibus in Helvetiorum 
fines transirent et finitimi Gallim provincial Allobrogibusque essent. » 
Cette fois done, la clemence etaitune pure speculation politique. 

Les Bolens, a la demande des Eduens, furent l’objet d’une faveur 
toute spdciale. Leur reputation de bravoure etait telle, que les 
Eduens, desireux de s’affilier de pareils soldats, prierent Cdsar de 
leur permettre de les etablir sur leur territoire : e’etait tout simplement 
acqudrir h bon marclie d’excellents garde-frontieres. Cesar y con- 
senlit, et les Bo'iens, apres avoir recu d’abord des terres a cultiver, 
mais rien de plus, finirent par 6tre assimiles a la nation qui leur 
avait donne une hospitality interessee. Cdsar nous dit lui-rncme qu’ils 
partagerent plus tardtous les droits et toutes les liberties des Eduens, 
et puisque Cesar nous le dit, e’est que ce changement de condition 
pour les Bo'iens ne se fit presque pas atlendre. 
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Nous avons vu que les registres de immigration, dcrits en carac- 
teres grecs, furent trouves dans le camp des Helve tes et remis entre 
les mains de Cesar. Ons’est souvenl demands quel etaitlesens precis 
des mots « tabulae litteris gratis confect® ; » les unslesont entendus 
par registres rediges en langue grecque, les autrcs, et ce sont certai- 
nement les mieux avises, par registres ecrits en caracteres grecs. II 
ne peut venir a l’idee do personne que les Helvetes aient parte le 
grec, eux qui etaient bien moins civilisds que les Educns, puisque le 
plus illustre et le plus savant des Eduens, le druide Divitiac, ne 
s’entretenait avec Cesar que par l’interm&diaire d’un interprete. Les 
registres en question dtaient done rediges en langue gauloise, mais a 
l’aide de l’alphabet grec. Ne connaissons-nous pas un certain nombre 
d’inscriptions en langue gauloise ecritcs, l’une (celle de Yaison) en 
caracteres grecs, et les autres (celles de Dijon, d’Autun, de Beaune,etc.) 
en caracteres la tins? Ne connaissons-nous pas nombre de monnaies 
gauloises avec des tegendes concues en-caracteres grecs et latins me- 
langes, et nteme avec des legertdes bilingues, represent ant d’un cdte 
un mot dcrit en caracteres latins, et de l’autre ce nteme mot ecrit en 
caracteres grecs? Ceci nous prouve simplement que les Gaulois 
n’avaientpas d’alphabelparticulicr, Itecritureleur etantpour ainsi dire 
interdite par les dogmes druidiques, et que ce ne fut que fort tard, et 
peu de temps avant leurs asservissement, que le contact des Grecs et 
des Romains fit naitre le besoin d’une ecriture qu’ils n’hesiterent pas 
a emprunter a ceux qu’ils voyaient posseder un alphabet commode. 
Ces registres etaient done redigds en langue gauloise, mais ecrits en 
caracteres grecs. 

Ces curieux registres contenaient les difterentes listes nominates 
suivantes : 

1° De Immigration generate; 

2° Des combattants; 

3° Des enfanls; 

4° Des vieillards; 

5° Des femmes. 

Les lotaux recueillis par Cdsar 6taient les suivants : 

Helv&tes 263,000 

Tulinges 36,000 

Latobriges 14,000 

Rauraques. 23,000 

Boiens 32,000 


Total gSntiral. . . 368,000 
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Le nombre de ceux capables de porter les armes etait de 92,000. 

Cfear ordonna d’opdrer le recensement de ceux qui rentrerent en 
Helvetie, et il ne s’en trouva plus que 110,000. Si du total au depart 
nous retranchons ce dernier nombre, nous voyons que Immigration 
a laissS dans la Gaule proprement dite 238,000 toes, desquelles na- 
turellement nous devons ddfalquer les 32,000 Bo'iens adoptes par les 
fiduens. Nous restons done definitive merit en face de l’effroyable 
cbiffre 226,000, qui repr&ente ce qui a necessairement peri, d’une 
faqon ou d’une autre, dans cette malheureuse expedition des-Hel- 
vtos. 

Avant de passer a la determination du champ de bataille qu’il s’a- 
git maintenant de retrouver, nous devons en peu de mots completer 
ce qu’il importe de savoir sur la position geographique approximative 
des peuples qui prirent part a immigration helvfitique. Les Tulinges 
sont placfis par Cluvier dans le voisinage du lac de Constance. Les 
Latobriges 6taienl probablement des voisins des Tulinges, mais 
qu’on ne sait oh placer. Les Rauraquos habitaient les bords du Rhin, 
entre les Sdquanes et les Ilelvetes, vers Augst (Augusta Rauracorum ) 
et B&le. Enfin les Bo'iens habitaient la forfet Noire. 

Nous allons maintenant, sans entrer dans tous les details des explo- 
rations & l’aide desquelles nous avons procM6 k la recherche du 
champ de bataille des Helvetes, decrire la marche de immigration 
depuis les bords de la SaOne jusqu’au point ou elle fut ecrasee par 
l’armhe romaine. Nous aurons soin de faire ressortir, toutes les fois 
que nous le pourrons, les preuves materielles que le terrain offre 
encore aujourd’hui des faits mtoorables dont il a ete le thehtre. De 
cette manifire, nous pensonsque tout lemondeparlagerabientOtnotre 
conviction sur 1’identification des lieux que nous allons proposer. 

Nous avons vu plus haut que les Helvetes avaient quitte les bords 
de la Sa6ne avec l’intention de tourner par le nord la contxme mon- 
tueuse du Morvan, el de se jeter dans les terres des Bituriges Cubes 
afin de cheminer dans les chemins les moins difficiles possible vers le 
pays des Santons. La route, dfijii cre6e tres-probablement a cette epo- 
que, et qui s’accordai t a merveille avec le programme que immigration 
avait adopts pour sa marche, inclinait a partir de Cabillonum vers le 
nord-ouest. Elle gagnait d’abord l’emplacement actuel de Chagny, oh 
les Hehmtestravers&rent la Dlieune; de la elle allait passer au bas de 
Saint-Aubin pour gagner Nolay; elle filait ensuite a droite d’Aubigny, 
passaita gauche de Santosse, d’oh elle se dirigeait vers Arnay-le-Duc 
en entrant a Molinot dans un puissant patd de fortes collines, oh elle 
rencontre successivement les villages modernes de Rouvray, Cham- 
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pignolles, la Canche et Mercy, avant d’arriver a Arnay-le-Duc. De 
cetle route, la position comprise entre Nolay et Molinot porte encore 
de nos jours le nom de chaussee de la reine Brunehaut. Ghacun sait 
que cette denomination est caracthristique ets’applique constammcnt 
a des routes antiques. 

Mais nous avons vu que les Helvetes suivaient conslammment les 
vallees oil ils avaient l’assurance de trouver des fourrages et de l’eau, 
en mhme temps qu’ils s’assuraient les moyens de faire mouvoir plus 
aisement l’immensite des chariots et des bagages dont ils etaient em- 
barrasses. Nhcessairement done ils durent abandonner la route que 
nous venons de reconnailre, aussitdt apres avoir depasse Santosse 
pour gagner. Ivry, Cussy-la-Colonne, et tourner les hauteurs de 
Joursenvaux et de Champignolles, ensuivant un cours d’eau qui se 
jette dans l’Arroux et qui prend sa source pres de Cussy-la-Colonne. 
Ils auraient ainsi rejoint la position de la Canche, pour gagner en 
deux marches Arnay-le-Duc, en faisant 6tape a Mercy, ou ilsrencon- 
traient un cours d’eau. A Cussy, ils avaient devant eux une vaste 
plaine oh les trois villages de Saussey, Thomirey et Ecutigny foment 
un triangle. Cette plaine leur offrait un admirable emplacement pour 
y dresser leurs tentes. 

Arrelons-nous un instant pour examiner la conformation et les 
caracthres archeologiques du terrain. A Aubigny, la route franchit 
une espiice de petit col autour duquel se voient encore des sepultures 
antiques, formant des tertres ou tumulus en assez grand nombre. La 
position de Santosse est dominie a droite par la montagne dite du 
Thldgraphe, qui n’est que la continuation de 1’enorme pate connu 
sous le nom de Chaumes d’Auvenay. A trois kilometres au nord de 
Santosse est Ivry, place sur une petite colline qui s’etend perpendi- 
culairement a la route qui mene a Cussy-la-Colonne. A Cussy, m6me 
mouvemenl de terrain ayant la mfime direction: a quinze cents me- 
tres environ en avant et it droite d’lvry, it cinq ou six cents metres 
seulement a droite do la colonne de Cussy (cette colonne est a un peu 
plus de deux kilometres d’lvry, et a huit cents metres en avant, e’est- 
a-dire au nord du village de Cussy) se dessinent des pentes assez 
ddclives, recouvertes d’un bois nomm.6 le Defend, et s’hlevant vers 
les Chaumes d’Auvenay. Sur ces chaumes, dans les terres de M. le 
marquis d’lvry, sur une zone de deux ou trois cents metres de lar- 
geur, se montre une grande quantile de tumulus, formant en certaines 
places une ligne assez reguliere et sensiblement paralieie a la Crete 
qui domine Ivry et Cussy ; qtielques-unes de ces tombelles ont 6te 
fouilldes par M. le marquis d’lvry, phre du proprietaire actuel; puis, 
ii. 24 
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il y a pr6a de vingt ans (en 1842), par M. Rossignol, l’6rudit arclii- 
viste de la C6te-d’Or; puis enfin par moi-m&me il y a quelques mois. 
Ces fouilies ont produit des fragments depoteries, d’armes en fer, des 
perles de collier en pierre et enambre; au reste, je ne saurais mieux 
faire que de transcrire ici les details concernant ces tombelles, que 
je dois a 1’obligeance de M. Rossignol. Ge savant antiquaire m'a donnd 
d’abord la transcription d’un memoire dans lequel feu M. Lavirolte, 
de Champignolles, cberchait a prouver que la fameuse ddfaite des 
Helvetes avait cu lieu sur le territoire m&me de son village, et sur le 
le plateau de Morlmont, du nom duquel l’auteur tirait un grand parti, 
bien que ce plateau, ainsi que M. Rossignol me 1’afflrme, ne presente 
aucune trace de sepulture antique. Puis il continuait ainsi : « Ces 
« tombelles d’lvry n’etaient pas encore connues dans le pays, quand 
« j’en fit la revelation a la commission des antiquitds, et que j’dmis 
« 1’opinion qu’elles dtaient sur le cbamp de balaille de Cdsar et des 
<C Helvetes (1). Yous me demandez, Monsieur, quel a etc le rdsultat 
« de l’examen que j’ai fait de ces tombelles. Le voici : Je n’en ai 
4 fauilld que quelques-unes; il y en a une quaiitite considerable; 
« elles sont rdpandues sur une surface de plus d’une demi-lieue. Je 
« n’en ai guere ouvert qu’une dixaine, encore des moins importantes, 
« qui affectaient presque toutes une forme allongte. Celles qui sont 
« plus considerables sont des tertres coniques plus ou moins dlevds, 
« depuis 80 centimetres a L metre etplus. Le pourtour esttraedet les 
« terres sont re tenues ou rfeervees par un rang de pierres ou laves (2) 

(1) Comme il est juste de rendre h chacun ce qui lui appartient, je dois dire : 
1“ que M. Ie colonel de Coynart, dans un travail que je ne connais pas, avait emis 
1’opinion que je soutiens aujourd’hui, ce dont j’ai dte heureux de recevoir, il y a 
quelques jours, l’assurance de sa propre bouche ; 2° que la lettre de M. Rossignol 
commence ainsi : « Dijon, 28 aoiitl859. Monsieur, je rdponds avec d’autant plus de 
plaisir a votre lettre, qu’ils’agit d’une question quo j’ai examinde depuis bientfit vingt 
ans et que j’ai rdsolue dans le senB que vous m’indiquez. Le 16 juin 1842,. j’dcrivis A 
la commission des antiquitds de la COted’Or que je croyais que le plateau des tom- 
belies que vous venez de visiter « dtait I’un des principaux champs de bataillo de cette 
a grande lutte des deux citds, Rome et 1’Helvdtie. » Le 16 aoftt de ia mfirae amide 
j’exprimais la mfime opinion, en disant h cette mfime compagnie que je regardais 
ce lieu dlevd proche d’lvry comme le champ de bataille de Cdsar et des Helvdtions ; 
ce sont les propres termes dans lesquels j’exprimais ma pensde, que reproduisirent 
alors les mdmoires de cette commission. Je ne voulus pas la ddvelopper davantage A 
cause de M. Lavirotte, vieillard respectable, que je ne voulais pas affliger en ddran- 
geant ses petites combinaisons. C’est vous dire que je n’dtais pas de son avis et que 
votre plan difftre essentiellement du sien, etc., etc. » 

(2) On appeile laves, dans le pays, des pierres plates ou dcailles de calcaire for* 
mdes natnrellement, et dont on se sert en guise de tuiles. 
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« placdes de champ sur la circonference extrdme. Tous les tumuli 
« que j’ai ouverts avaient etc fouilles a une dpoque fort reculde; tout 
« y est confondu, ossemenls, terre, cailloux, cendres, poterie. Si la 
« disposition gendrale n’indiquait pas quelquefois cellos qui durent 
« recevoir des cadavres, il serait impossible de les reconnaitre. II etait 
« d'aulanl plus facile d’introduire le ddsordre dans ces tombeaux, 
« qu’il n’y a pas trace de maqonnerie. On n’y trouve, je n’y ai trouvd 
« aucune pierre taillee, rien qui rappelle le marteau ou la truelle. 
« Les grandes pierces ou furent etendus les cadavres, celles qui les 
« couvrirent ou qui Icur faisaientune enceinte, sont percees et brutes, 
« semblables a celles qu’on voit partout dans cetto local ite. On voit 
« que ceux qui rendirent a ces morts les derniers devoirs dtaient 
« presses par le temps ou qu’iis opdraient a la bate. II n’y a pas un 
« tombeau pour chaque individu, le moindre tertre en contient au 
« moins deux. Dans les plus vastes on trouve des debris a toutes les 
« profondeurs, mais toujours dans une horrible confusion. Les os 
« sont les uns assez bien conserves, les autres tombent en poussiere. 
« Le rdsultat de ces fouilles n’a pas ete aussi satisfaisant qu’il aurait 
« pu Gtre, si j’avais eu deux ou trois cents francs a ddpenser. Je n’ai 
« trouve que de rares ddbris d’une poterie noiratre et grossiere, de 
« plusieurs dimensions, des ossemcnts en quantitd, quelques grains 
« d’ambre perces, un os qui portait encore un bracelet de bronze, et 
« une lame de silex de plus d’un decimetre. J’ai quittd ce lieu avec 
« le regret de ne pouvoir ouvrir d’autres et de plus vastes tumuli, 
« surtout de ceux qui sont dans les bois et qui probablement n’ont pas 
« ete ouverts. Vous remarquerez cependant, Monsieur, l’absence de 
« monnaies, l’etendue de terrain occupe par ces tombeaux, la poterie 
« noiratre, le couteau de silex. II y a la dvidemment les signes d’un 
« champ de batailie plus ancien que les invasions; jen’ai pashdsitda 
« y voir celui des Romains et des Helvetes. Je suis heureux de me 
« rencontrer avec vous, Monsieur, etc., etc. » 

II m’edt dtd impossible de decrire aussi bien ces curicuses sepul- 
tures que je n’ai pu encore etudier avec autant de soins qu’en a ap- 
porte M. Rossignol dans leur exploration. Mais ce n’est que partie 
remise et j’espdrebien, l’an prochain, pouvoir les fouiller avec suite, 
en attaquant les plus importants. Les deux tombellcs que j’ai fait 
ouvrir au mois d’aout dernier (1859), en me permettant de constater 
l’exactitude de la description generale donnde par M. Rossignol, ne 
m’ontprdsente aucune trace d’ossements, aucun debris d’objet d’art. 

Ce curieux cimetidre, que j’ai eu le vif plaisir de visiter une 
seconde fois quelques semaines plus tard, en compagnie de M. le 
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general Creuly et de M. A. Bertrand, tons deux mes honorables 
collbgues & la commission de la carte des Gaules, sera s6rieusement 
explord par nous au iuois de juin prochain, et je me plais 4 penser 
qu’il nous fournira de precieux renseignemenls. 

Ceci posd, voici comment je me reprdsente la bataille des Romains 
contre les Ilelv6tes : 

Le jour (6 juillet) oh Cdsar voulut attaquer le camp ennemi et oh 
l’incroyable mdprise de Considius l’einpfecha de mettre a execution 
le plan qu’il avait si bien congu, les Helvetes Staient campds pres et 
autour de Santosse. 

C6sar lui-m6me etait camp 6 a huit milles en dega du camp des 
Helvdtes, c’est-a-dire a un peu moins de douze kilometres. II dtait 
done entre Saint-Aubin et Nolay, si la supposition que je fais sur le 
campement des Helve tes entre Santosse et Molinot est juste. Ce serait 
alors la montagne du Telegraphe que Labienus aurait 6th charge 
d’occuper et qu’il occupa rhellement pendant la nuit. De son c6t6 
Cdsar s’avanga avec ce qui lui restait de troupes disponibles jusqu’a 
qninzecentspas(2,220m6tres) ducampdesHelvetes, c’est-a-dire jusqu’a 
4,200 metres au dela de 1’emplacement actuel de Nolay. Une colline, 
situde a proximith de ce point, permit k Cesar do prendre une posi- 
tion ayantageuse aussitdt qu’il eut 6t6 induit en erreur par le rapport 
de Considius. Ce fut probablement la colline d’Aubigny, ohpeut-6tre 
la veille avait eu lieu une escarmouche entre l’arrihre-garde des 
Helvhtes et les dclaireurs romains, ainsi que cela avait lieu presque 
chaque jour. Ce fait nous expliquerait la presence des tombelles 
antiques que 1'onm’assare exister sur le petit plateau d’Aubigny. 

Les Helvetes dhcamphrent et se porthrent ce jour-la dans le triangle 
forme par Saussey, Thomerey et lilcutigny. Cdsar les suivit et vint 
etablir son camp a trois mille pas de celui des Helvdtes (a 4,480 me- 
tres & peu prds) . Cette distance nous amene juste entre Gussy et Ivry. 
C’est done pres et en avant d'lvry que je place le camp de C’hsar le 
jour de la bataille decisive. Verifions si la donnee imposSe par la 
distance de Bibracte est satisfaite par la position d’lvry. 

De son camp Cesar n’etait pas eloigne de Bibracte de plus de 
dix-huit milles. Quelle est la route qu’il pouvail suivre sans trouver 
des difficult 6s de terrain, etqui n’avait qu’un developpement de dix- 
huit miiles environ entre le camp et Bibracte? A partir d’lvry s’ouvre 
une valffie commode, au fond de laquelle coule un ruisseau, affluent 
de l’Arroux, et qui prend sa source pr6s d’lvry mfime. Cette vallee 
conduit d’lvry k Molinot; puis a fipinac, oh on en sort pour 
tourner au sud et gagner le hameau de la Dree, Creusefond, puis 
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enfin Autun. Le diveloppement de celte route qui existe est d’un 
peu moins de 28 kilometres ; or dix-liuit milles en represen tent a 
peu pr^s 27 : il y a done entre les chiffres un accord satisfaisant a 
un kilometre pres, sur 27 ou 28 tout au plus. Certes on ne peut pas 
exiger mieux. 

C’est de son camp d’lvry que CSsar commenga et dScida son mou- 
vement retrograde vers Bibracte. Les Helvetes, prevenus aussitdt 
par des desertcurs, se mirent en masse a la poursuite des Romains, 
et se firent suivre par tous leurs chariots. Des que Cesar s’en 
apergut, il accepta r6solumenl la bataille et 1 anca toute sa cavalerie 
vers Cussy pour retarder le mouvement de la colonne d’attaque des 
Helvetes; ceux-ci etaient deja mailres du plateau de Cussy, d’ou ils 
repousserent la cavalerie des Romains. Pendant ce temps-la, Cesar 
disposait son arm6e en bataille sur le flanc de la position d’lvry. De 
ses legions de veterans il avait fait former trois lignes. Le plateau 
etait entierement garni par les deux legions de recrues cisalpines et 
par les auxiliaires. Sur ce plateau etaient reunis et retranches les 
bagages de l’armee. 

Aussit6t la cavalerie romaine rejetde en arriere, les Helvetes se 
formferent en phalange et marcherent droit sur le flanc de la colline 
d’lvry, oh l’arm6e romaine les attendait de pied ferme. Comme ils 
avaient au moins un kilometre de terrain a parcourir avant d’en 
venir aux mains, on avait eu parfaitement de part et d’autre le temps 
de se preparer a Faction. Nous avons vu comment la phalange des 
Helvetes ne put tenir contre les coups dominants qu’elle recevait, et 
comment les premiers rangs se virent contraints de jeter leurs bou- 
cliers pour combattre la poitrine decouverte. La ligne romaine 
s’ebranla au premier mouvement de fluctuation qu’elle apergut dans 
la colonne des Helvetes, et elle fondit sur eux I’epde a la main. 

. Pendant que ceci se passait, les chariots et bagages de Immigration 
helvdtique etaient venus se masser d err i ere le mamelon de Cussy, 
autour du point m&me ou se voit aujourd’hui une tres-interessante 
colonne antique connue de reputation, mieux que de visu, par tous 
les archeologues. La fut organisee par les Helvetes une sorte de for- 
teresse fonnee des chariots alignes, et au centre de laquelle furenl 
reunis les femmes, les enfants et les vieillards. 

Nous avons vu tout a Fheure que la colonne d’attaque des Helvetes 
fut repoussee et qu’elle recula, mais en bon ordre et sans cesser de 
combattre, de 1,500 metres environ, pour gagner les pentes d’une 
montagne qui devaitfetre placee a droite de la ligne formant l’axe du 
champ de bataille. Ce mouvement retrograde avait manifestement un 
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double but que sa direction nous fait connaitre. D’abord les Helvetes 
voulaient reconqudrir I’avantage du terrain, etpour cela il fallait en- 
gager l’armde romaine sur une pente ou les Helvetes conserveraient 
constamment la position dominante ; ensuite il fallait l’amener a 
mdnager a i’arri fere-garde, formde des Bo'iens et des Tulinges, une 
attaque naturelle de Dane et mdmetournante, qui meltrait les Romains 
dans la situation la plus pdrilleuse. En effeL, ils etaient alors pris 
de front par les Helvdtes, de flanc par les Bo'iens et les Tulinges, a 
revers par les ddfenseurs du pare des chariots et des bagages. Telle 
est amon avis la manoeuvre habile quefirent les Helvetes en refusant 
constamment leur aile droite pendant leur mouvement de retraite, 
jusqu’a ce qu’ils eussenteffectud ala hauteur voulue un quart de con- 
version, l’aile droite en arridre. Tout rdussil4souhait; etlorsque les 
ldgions romaines dtaient engagdes sur les flancs de la montagne, au 
lieu dit le DeJIend (je m’empresse d’avertir que je ne tiens aucun 
compte de ce nom, trds-commun dans le pays, et appliqud a une 
grande quantity de bois, dont la chasse dtait probablement interdite), 
la queue de Parade helvdlique vint donner avec furie sur le flanc 
des ldgions romaines, qu’elle tourna mdme compldtement afin de la 
placer entre deux. feux. La situation dtait critique; car a l’instant 
mdme les Helvetes, maltres du terrain dominant, profitdrent de la 
diversion qu’ils attendaient sans aucun doute, et recommencdrent le 
combat dans d’excellentes conditions. Mais que pouvait la bravoure 
de ces malheureux contre Tirrdsistible tactique des vieilles ldgions 
de Cesar! La troisieme ligne, prise a revers, lit incontinent face en 
arrive enbataille, pendant que les deux premidres conti nuaient l’as- 
saut du Defend, qu’elles avaient victorieusement entrepris, et 14 
commemja une boucheric qui dura de longues heures. Car nous sa- 
vons que la bataille, engagee a une heure aprds midi, ne fut finie 
sur ce point qu’4 la tombde de lanuit; et comme on dtait au 
7 juillet (toujours approximativement then entendul), le rdsullat de 
ce combat meurlrier ne fut decidd que vers neuf heures du soir. 
Alors les Helvetes succomberent des deux cdtds en mdme temps; 
ceux qui avaient dtd rejetds sur le Deffend se rdfugidrent sur les 
Chaumes d’Auvenay, ou eut lieu un dernier effort des vaincus, effort 
terrible 4 en juger par Timmense quantitd de tombelles qui recou- 
vrent ceux qui pdrirenl dans ce suprdme conflit. Puis commenga, 
avec la venue des tdndbres, la fuite ddsordonnde et' sans repos des 
survivants. Une route antique dont certains lron?ons bien caractdrisds 
existent sur le revers opposd des Chaumes d’Auvenay, vers le mou- 
lin a vent, leur permit de s’dvader au fond de la vallde de Saint- 
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Romain, de remonter ensuite le flanc opposd, pour descendre enfin 
vers Beaune, dans les plaines de la Sadne. C’est prdcisdment cette 
route qui, par le pays de Beaune, Nuits, Dijon, Thil-CMtel, ou Is- 
sur-Tille et Prauthoy, conduisait a Langres, mdtropole du pays 
dans lequel les Del vet es se refugidrent. 

Tout n’etait pas lini encore: la troisieme ligne des Domains avait 
refould les Boiens ct les Tulingcs, droit devant elle, sur le rempai't 
des chariots et sur le camp. Les deux autres lignes victorieuses, 
apres avoir abandonnd la poursuite des vaincus, redescendirenl vers 
Cussy, reunirent leurs efforts a ceux de la troisieme ldgion, ddj a en- 
gagde contre le dernier asile des Helvetes, et alors commentja une 
autre bataille nocturne qui dura plusieurs lieures, et qui fut close 
par la prise du camp et le massacre de ceux qui ne reussirent pas 
a dchapper au desasLre et a rejoindre leurs freres qui fuyaient par le 
haul plateau d’Auvenay. Pour moi, le dernier acte de cette lugubre 
tragedie eut pour theatre lesalenloursm&mesde la colonne de Gussy. 

On a longuement discute sur I’origine de cet Strange monument, 
unique en son genre dans toute l’etendue de la France, et le pre- 
mier de tous qui s’en soit occupe, Tillustre Saumaise, ne s’est pas 
trompd sur la destination veritable de ce monument. II ne doute 
pas, et je ne doute pas plus que lui que ce ne soit un monument 
commimoratif dleve au point mdme off la victoire si rudement dis- 
pute & jpdsar fut ddfinitivement scellde par la prise du camp et des 
dernieres defenses des Helvdtes. Alais, me dira-t-on, cette colonne a 
des caracteres architectoniques tels, qu’il n’est pas possible d’en 
fairo remonter la construction a une epoque plus reculee que celle 
des Antonins. J’en demeure d’accord ; je la declare m&me postd- 
rieure aux Antonins; mais tout n'est pas dit encore sur cette colonne 
qui a remplace au merne point le monument primitif. Je m’expli- 
que : les Eduens, par reconnaissance ou par flatterie si 1’on veut, 
dlevdrent en l’lionneur des vainqueurs un monument commdmo- 
ratif de l’heureuse issue d’une guerre a laquelle ils avaient eux- 
m&mes poussd les Romains. Ce premier monument fut done con- 
struit presque aussitoi aprds la ddfaite des flelvdtes; mais il ne 
resta pas longtemps debout. Probablement a l’dpoque de la defection 
des Fduens, lorsque, six ans plus tard, Yercingfftorix, le heros de la 
Gaule, faillit reconqudrir A la pointe de son epee la liberte de la 
patrie, le monument de victoire dlevd par l’adulation des Eduens a 
la gloire de Cesar fut jete bas, comme un honteux timoignage de 
servilitd ; s’il fut oublid dans cette premiere revolte de la dignitd 
eduenne, il ne put l’dtre quelques anndes plus tard (21 de J. C.), 
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lorsque, sous Tibere, Saorovir leva lAtondard de la re volte et en- 
traina a la guerre contre Rome les deux cites des Eduens et des 
Sfsquanes. Le monument de Gussy fut renversd et mutild ; ce ne fut 
que bien longtemps apres, el lorsquc la domination romaine se fut 
definilivemenl appesantie sur la Gaule entiere, que le monument 
consacre sur le lieu mdrne oil avait etd consommde la ruine de l’in- 
vasion helvdtique futrcleve avec les caractdres arcliitectoniques qui 
caracterisaient I’dpoque de sa reconstruction. 

Tout ceci ne serait qu’une pure hypo these s’il n’existait des de- 
bris du monument primitif, ddbris qu’il serait difficile de mecon- 
naitre, et qu’on a eu le soin de replacer a droite et a gauche de la 
colonne antique encore deboat. Ce sont un tres-gros chapiteau carrd 
qui a servi pendant des siecles de margelle de puits a la grange 
d’Auvenay, et un bloc enorme connu sous le nom de la Pieri-e cor- 
nue, et que Ton a rapportd du cimetidre de Cussy aupres de la co- 
lonne. Une tradition constante et non interrompue rattachait ces deux 
vdndrables ddbris a la colonne de Cussy, et c’est pour rendre bom- 
mage a cette tradition que ces deux morceauxontdtd ramends la,- par 
l’ordre du prdfet, sous 1’administration duquel a dtd accomplie la re- 
paration de la colonne elle-mdme (reparation pitoyable, il en faut 
convenir). Le chapiteau est carrd; done le fut qu’il surmontait dtait 
carrd tui-mdme. Sur l’un des cdtes est une tele jeune, deface, entou- 
ree d’une aurdole de rayons; c’est incontestablement la tete d’ Apol- 
lon, le Belenus des Gaulois ; sur un second cdtd, 4 gauche de 1’ApoI- 
lon, paralt une tdle virile de face, avec des oreilles de boeuf, ce 
qui fait involontairement penser au Cernunnos de 1’autel gaulois 
trouvd, au commencement du sidcle dernier, a Notre-Dame de Paris. 
Sur le troisidme cdtd, a droite de F Apollon, est une chouette, parfai- 
ternent reconnaissable, et que personne jusqu’ici ne s’est avisd 
de discerner, a ma trds-grande surprise. La quatridme face, oppo- 
sde a 1’ApolIon, est plane et ne semble pas avoir comportd d’autres 
reliefs que les feuillages qui garnissent les quatre angles du cha- 
piteau, en empidtanl sur les deux faces juxtaposes. 

Ici je me permettrai une simple remarque, que je me contente 
d’indiquer aux savants adpples de la symbolique des anciens. La 
chouette est l’oiseau saerd de Minerve, la sage ddesse de la guerre ; 
or, si nous supposons le chapiteau' d’Auvenay oriente, e’est-a-dire 
tournd de telle fapon que le visage d’ Apollon regarde le levant, n’y 
a-t-il pas eu une intention dans la disposition adoptee par le sculp- 
teur, disposition qui fait regarder la divinitd a oreilles d’animal du 
cStd oil se trouvait i’armde des Helvdtes. tandis que la chouette fait 



GUERRE DES IIELYETES. 343 . 

face a l’armde romaine? Enfin pourquoi n’y a-t-il pas d’image sym- 
boliquc sur la quatridme face? 

J’arrive maintenant a l’autre debris, a la Pierre cornue. Cette 
pierre dnorme n’est qu’un fragment, et comme elle presente alter - 
nativement un angle de fronton et un arc de cercle, il est facile de 
reconnaltre qu’elle comportait primitivement quatre frontons et 
quatre cintres alternds, destines vraisemblablement a recouvrir hnit 
figures de divinitds. Telle qu’elle est aujourd’lmi, il lui manque 
trois de ces sortes de couronnement de niche. A sa surface supe- 
rieure enfin, cette pierre offre une saillie circulaire dans laquelle 
il est impossible de ne pas rcconnaitre une espece de goujon sur 
lequel venait s’implanler le premier tambour quadrangulaire du pi- 
lier carrd que couronnait le cliapiteau. 

Nouvelle remarque qui a bien son importance : le stylobate de la 
colonne de Cussy supporte un piedestal octogonal dont chaque face 
represente une divinitd malheureusement bien fruste aujourd’hui, 
mais que surmonte alternativement un arc en plein cintre ou un 
fronton. Qui ne voit la du premier coup une reproduction dvidente 
du motif arch itectoni que quo nous montre la Pierre cornue? 

Je ne m’dtendrai pas plus longtemps sur ces considerations, qui 
ne me laissent pas de doute sur la veritable origine du chapiteau 
d’Auvenay et de la Pierre cornue, vdndrables restes d’un monument 
primilif elevd par les Eduens en souvenir de la victoire de Cdsar 
, sur les Helvetes. Ce monument fut delimit par les Eduens eux- 
mdmes, dans une circonstance dont il n’est pas possible de prdciser 
la date, mais qui coincide avec un rdveil de la nationality gauloise; et 
il fut, postdrieurement aux Antonins, relevd probablement encore 
par les Eduens, dans le but de flatter leurs dominateurs. 

Il est curieux du reste de constater que le systdme de couronne- 
ment des figures monumen tales, systdme dont la Pierre cornue de 
Cussy nous offre le plus dtonnant specimen, dtait adoptd a Autunmdme 
pour les monuments a figures. Je dois d l’obligeance de feu M. de 
Fontenay, savant explorateur des antiquitds d’Autun, les dessins de 
deux couronnements analogues qui se voient aujourd’hui dans les 
Mtimenls de la sous-prdfectnre, et qui devraient bien dtre rdunis 
en un meme point, avec tous les beaux ddbris antiques disseminds 
dans Autun. 

Il ne me reste plus, pour terminer, que de faire connaitre la dis- 
tance rdelle parcourue par les Helvdtes pendant les quinze jours qui 
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se sont dconlds depuis le moment on Cdsar se mit a Ieur poursuite 
surla rivedroite de la Sadne, aprds avoir dcrase le pagusTigurinu . 
En Iigne droite, il y a de Macon a CMIon 50 kilometres, et de Clia- 
lon a Cussy il y en a 30 environ; ce epii fait en tout, a vol d'oiseau, 
80 kilometres. Si, a cause des detours, nous augmentons ce chi Ore 
d’un huitieme seulemcnt (ce qui est faible), nous avons un total de 
90 kilometres parcourus en treize jours par les Helvetes, puisqu’il 
faut,des quinze jours comptes par Cesar, ddfalqucr celui oil eut lieu 
l’ambassade de Divicon et le jour de la bataille; ceci nous donneen 
moyenne tout pr&s de 7 kilometres. C'est bien peu sans doute; mais 
si nous tenons compte de ce qu’a d’embarrassd la marclie d’une 
masse semblable, encombrde de chariots et do bagages, notre eton- 
nement cessera, et une fois do plus nous rendrons hommage a 
l’exactitude des recits que nous devons a C&ar. 


F. de Saulcy. 



SUR UNE 


INSCRIPTION TRILINGUE 


DfiCOUTERTE A TORTOSE 


M. Vincent a communique k 1’Academie des inscriptions le moulage en 
pl&tre d’une dpitaplie juive ddcouverte k Tortose. 

Ce monument, remarquable par la presence d’une triple legende h£- 
braique, latine et grecque, est malheureusement fort multild; place long- 
temps sans doute dans un dallage, il a'dte use par les pieds des passants, 
et la partie gauche de 1’inscription a presque enticement disparu. 

Le texte hebreu a beaucoup souffert. Heureusement, les formules qui 
le terminent se letrouvent dans un grand n ombre d’autres inscriptions 
tumulaires, ce qui permet de les rdtablir avec certitude* Voici comme il 
semble qu’il faut le lire : 


by ofrw 

ra KisnttD ntn mpn 
vin ru ra ono x^pb) rmrp 
*on nb)yn mp nnnm rcrcb 
Idk D”nn msn 
nbw 


Paix sur Israel. 

Ce tombeau est celui de Meliosa, 13 lie de Juda et de Kira-Miriam. Que sa mdmoire 
soit en benediction; que son esprit passe h la vie du monde futur; que son &me soit 
dans le faisceau des vivants I Amen . 

Paix. 

La lecture des noms de la jeune fille et de sa mfcre est tout k fait incer- r 
taine. Kira parait reprdsenter le grec « madame. » Ce qu’une telle 
appellation aurait de prdtentieux est asses en accord avec l’idde m£me 
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de tracer une partie de l’inscription en grec, langue fort dtrangfcre k PEs- 
pagne. La presence du ^ avant NTp ne s’explique pas bien. Quant a la 
seconde partie de Pdpitaphe lidbrai'que, on la retrouve mot pour mot 
dans un grand nombre cTautres inscriptions juives, par exemple dans 
celles qui ont trouvdes rue Pierre Sarrazin (1). Mais il ne semble 
pas qu’on en connfit d’exemple aussi ancien que celui-ci. Le dernier 
membre, que Pon pourrait traduire aussi : « Que son dme soit dans la 
bourse de vie, » est tird du I eT livre de Samuel (xxv, 29). Le n exig6 par la 
grammaire parait manquer avant nSlP. 

Gravde en plus gros caractoes et plus fortement incis^e que les deux 
autres, Fdpitaphe latine a le mieux rdsist6 et peut aider a la restitution 
du texte grec qui semble la suivre mot pour mot. 

Nous transcrivons les deux ldgendes, en essayant d’en rdtablir les la- 
cunes : 

IN NOMINE DOMINI Iff 
HIC EST MEMORIA VBI RE 
QVIESCIT BENEMEMORIA 
MELIOSA FILIA IYDANTI ET 
[QVIR?] AMARIES VIXIT AN 

[nos vigi]nti et quattvor 

CVM PAGE AMEN 

[€N] WNw[MA] TH EY 

(i)A€ €GTHN Me 

MN....N 6>H0Y ANA 

II.,.. GAN IIAMMNH 

[CTOG M6AIO)C] A IQYAANT 

[lOY KAI KYPAM A] P6G ZHc[aGA] 

[€TH eiKOCl] T6G6PA HN? [eiPHNIl] 

[amhn] 

Il.n’est pour la partie latine qu’une restitution Ajustifier, celle du nom 
grav£ a la cinqui&me ligne ; ce vocable, incomplet pour son commence- 
ment dans les deux &erni6res ldgendes et pour la fin dans l’hdbreu, sem- 
ble ddbuter dans ce texte par la syllabe hu Une seule lettre demeurerait 
done douteuse entre cette syllabe et..’. amaries ; e’est Pr qui se retrouve 
assez clairement dans l’hdbreu, et qu’on rencontrerait d’ailleurs, s’il faut 


(1) V. M4m. de la Soc. d$s Antiq. de France , t. XXII, p. 70 et suiv f 
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songer ici k une originegermanique, dans les noms de Caramerus (i) et 
de Charimeres (2). 

On remarquera ici l’adjectif benememoria , d<5j£L signals sur plusieurs 
monuments chrttiens de la Gaule (3), et les mots cum 'pace dont on a 
d’autres exemples (4). 

L’Etoile a cinq pointes, qui rappelle le p entalpha de Pylhagore, est sans 
doute purement ornementale(S). Le chandelier a sept branches est souyent 
gravd, on le sait, sur les Epilaphes hEbraiques des premiers siEcles de 
notre Ere. 

Dans Tinscription grecque, des lettres analogues pour la prononciation 
sont substitutes les unes aux autres ; par un Echange assez frEquent dans 
les textes antiques, l’w et 1*h y tiennent parfois la place de To et de ,1*1. 

Les Equivalents des expressions latines memoria et requiescit semblent 
difficiles a rttablir. Le premier est sans doute un congtntre de twip-etoy (6), 
et le second appartient Evidemment au verbe ava^auw. 

Le mot 1IAMNH[GT0G] , qui parait devoir Etre restituE, est nouveau. II 
serait formE par analogie avec aeip,v7i<7T etc., et rEpondrait 
assez exactement au benememoria du latin. Ge mot semble d’ailleurs indi- 
qut par le dEbut IIAMMNH qui se lit clair ement sur le marbre. 

On possEde dEjd un certain nombre descriptions juives appartenant 
aux premiers siEcles de notre Ere. 

Outre celles qui sont depuis lougtemps signalEes k Rome (7), k Brescia (8) 
en GrEce (9), en Sicile (10), en AsieMineure (ii) et en %ypte (12), nous 


(1) Hugonis Clironicon, 1. 1, dans Pertz, Monumenta Germanics , T. VIII, p. 337. 

(2) Gregor. Turon, Hist Franc., 1. IX, c. 23. 

(3) Inscr. chrtft. de la Gaule , t. I, p. 135, etc. 

(4) Boldetti, p. 351, 430, 491, 547 ; Gruter, 1858, 1, cf. Corrigenda, p. 354; Marini, 
Arvali, p. 393 ot634 ; Inscr . chrgt de la Gaule , n 1 2 03 4 5 6 7 8 9 10 11 12 72 et 539, etc. 

(5) Ce signs se retrouve sur une inscription chrdtienne datde de 457 (Fabretti, 
X, 486). 

(6) Le lapicide aurait, par une erreur dont on connait de nombreux exemples, 
gravE M6MN (MHM.N),.. au lieu de MNHM..,. 

(7) L’abbE Greppo, Notice sur des inscriptions antiques tiroes de quelques tom « 
beaux juifs (comprenant huit inscriptions); Muratori, 1842, 4; 1853, 11; Brunati, 
Musceikircheriani inscriptiones, p. 119, n° 275; Nicolai, Basilica S. Pauli, p. 161, 
162 et 163 ; R. Garrucci, Vetri ornati di figure in oro, Tav. V et p. 14; Corpus 
inscriptionmn yrcecarum , N os 9901, 9902, 9905, 9910, 9912, 9914, 9915, 9916, 9922, 
9924, 9925. 

(8) Brunati, Legendario o vite di santi Bresciani , p. 189. 

(9) Corpus inscriptionmn grcecarum , N 03 9804, 9896, 9900. 

(10) Id., No 9895. 

(11) Id., Nos 9897, 9898, 9899. 

(12) Letronne, Inscriptions greegues de VEgypte, t. II, p. 252. 
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en avons copid deux k Milan (1) et une troisidme k Narbonne (2). Une 
catacombe juive, autrefois ddcouverte k Rome par Antoine Bosio, avait 
depuis dtd perdue, Retrouv^e rdcemment et explorde par le Rdv. P. 
Garrueci, qui en publiera les inscriptions, elle enrichira bienlOt nos re- 
cueils d’une nouvelle sdrie de monuments. 

Si Ton en juge par l’importance de sa population juive aux temps an- 
tiques, l’Espagne (3), dont Pexploralion dpigraphique se poursuit k cette 
beure, doit fournir sans doute d’autres marbres analogues k celui de 
Tortose. 

Ce dernier, ddjd remarquable par sa Idgende trilingue, la seule de cette 
sorte qui nous soit connue, Pest encore, — quelque singulidre que puisse 
sembler Pobservation, — par la presence d’un nom Israelite, celui de 
Judantius (4). Rien en effet n’est moins cdmmun, sur les inscriptions an- 
tiques de POccident, que les vocables de cette classe. 


« DI T ■ 

HIG ItEQVIESG.. 
IN PAGE b5.« 

ES ALEXANDINVS 
QVI VIXET ANN 
OS PLVS MENVS 


(2) ic REQVISCVNT 

IN PACE BENEMEMORI 
TRES FI LI DNI PAHATORI 
DE FILIO CONDAM DNI SA 
PAYDI ID EST IVSTVS MA 
TRONA ET DVLGIORELLA QVI 
VIXSERVNT IVSTVS ANN0S 
XXX MATRONA ANNS XX DVLCI 
ORELA ANNOS VIIII ^ OhtV 

OBVERVNR ANNO SECVNDO DM1 EGICANI 
REGIS 

(3) Isid. Hisp. Orig, V, 39, 42; Cone, Tolet. XV, can. 7; Leges Wisigath . L. XII, 
tit. 2, 1. 3 h 18; tit. 3, 1. 1, 3, 4 k 25, 28 (dans Canciani, Leges Barbarorvm , t. IV, 
p. 185 k 201), etc, 

(4) C’est dvidemment le nom de Juda latinisd au raoyen de la terminaison antius , 
qui k cette £poque dtait fort recherche, Vigilantius , etc. 
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Chez les fiddles de race latine preoccupes d’dviter tout point de res- 
semblance avec les Juifs, dont les paiens les croyaient coreligionnairas, 
les noms d’origine biblique sont d’une insigne rarctd (1). D’un autre c6te, 
par une coutume qui a survecu, les Israelites out souvent substitud au 
vocable dont la forme eut accuse leur religion et leur race une appella- 
tions empruntee au peuple chez lequel ils vivaient (2). 

C’est ainsi que dans les inscriptions juives relevees jusquA cette heure 
parmi les monuments occidentaux de rdpigraphie grecqueet latine, et qui 
contiennent plus de soixante-dix vocables, six noms seulement annoncent 
une origine Israelite (3). 

Aut ant que Ton en peut juger, k defaut de points de comparison tires 
du m£me sol, l’epitaplie de Meliosa parait appartenir k la fin du sixidme 
sidcle. 

C’est anssi k la m£me epoque que nous ramdnent les circonstances ca- 
ractdristiques de Tinscription. L’idde de tracer une inscription furidraire 
en trois langues n’a pu venir, en effet, qu’d une dpoque ofi les Juifs oc- 
cupaient un rang considerable dans la socidte cspagnole. Aux dpoques ofi 
les Israelites ont ete en quelque sorte exclus de la socidte, ils sesont as- 
treints dans leurs monuments dcrits (et cela dtait tout naturel) k l’usage 
de leur langue nationale. Or, les grandes persecutions contre les Juifs 
d’Espagne datent de Recardde (586) (4). Elies se renouvellent dans les lois 
deSisebut (612), de Chintila (636), de Receswinthe (653), etatteignent le 
comble de la rigueur sous Ervige (680) et Egiza (687) (5). Les ordonnances 
d’Ervige montrent Vimportance sociale que les Juifs avaient acquise et 
qui sans doute excitait la jalousie des Chretiens. On leur defend d’exercer 
les offices de finance et d’administration et d’avoir des esclaves chrd- 
tiens (6). On leur defend de lire des livres contraires au christianisme (7), 
Ces ordonnances marquent evidemment la fin de la period© florissante 
oh, riches et toierds, ils se livraient en toute securite k leur gofit pour 


(t) Inscriptions chre'tiennes cle la Gaule , t. 1, p. 145. 

(2) On lit sur une inscription juive de Smyrne le nom d’HPHNOIIOItoC 
(ElpvjvoTroio;), sous lequel semblc se dissimuler le vocable hebraique Salomon. (Corpus 
inscriptionum grcecarum, N° 9897.) 

(3) Trois inscriptions de la catacombe juive dont nous venons de parler nous ont 
ete bienveillamment communiquees par le R. P. Garrucci. Ces trois marbres portent 
cinq noms qui sont tous grecsou romains. 

(4) Lex Wisig. lib. XII, tit. 2, § 1-12, dans F. Walter, Corpus juris germanici 
antiqui,t. I,p. 630-35. 

(5) Ibid., p. 635 et suiv* 

(6) L. XII, tit. 3, §§ 12, 19. 

(7) L. XII, tit. 3, § 11. 
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UiRnde et pouyaient se passer des fantaisies comme eelles dont notre in- 
scription offre nn example. 

L’^tude dn grec dtait an sixikme et an septi&nie si£cle, en Espagne, une 
rareld tr&s-recbercbde et dont on aimait, par nn pddantisme fort commnn 
k cette dpoqne dans le monde latin, k faire parade. Une monnaie de Re- 
ceswintbe offre I’emploi dn 0 (d); Isidore de Seville savait assez bien le 
grec; beaucoup d’auteurs espagnols de ce temps aiment k donner <Ueurs 
ouyrages des litres grecs et a semer Ieurs dcrits de mots grecs. 


Edm. Le Blant et Ernest Renan. 


(1) F. de Lasteyrie, Tr&or de Guarrazar , ad calcem . 



QUELQUES OBSERVATIONS PHILOLOGIQUES 

A PROPOS DES 

CHOEPHOHES D’ESCHYLE 

ET DE LA NOTJVELLE EDITION QU’EN YIENT DE DONNER M. WEIL. 


M. Weil a deja merits I’eslime dcs hommes compSlents par des 
travaux ou de# nisultats nouveaux sont etablis avec une mctliode 
sSvere et precise. Dans une dissertation sur I’effet de la tragedie sui- 
vant Anstote (i), il a le premier donne une explication salisfaisante, 
definitive, de ce que le critique pliilosophe enlend par purgation des 
passions. En 1835, M. Weil a publiS, en collaboration avec M. L. 
Benloew, des recherches sur la tMorie de l’ accentuation latine, ou 
les caracteres cjui la dislinguent de l’accent toniqne des modernes, 
son rCle dans la versification ancienne, son influence sur la forma- 


(1) Insdrde dans le Compte rendu des stances de .la dixieme reunion des philolo- 
gues allemands (B&le, 1848, p.131 etsuiv.). M. Weil y a demontrd le premier, par le 
rapprochement de certains passages dela podtique et par une explication rigoureuse 
du passage de la politique (VII, 7), qu’Aristote ddsign ait sous le nom de purgation 
(xaOapcnc) la satisfaction donnde au besoin demotion qui est inherent k la nature 
humainp. Les dvduemen's politiques de 1843 detourndrent r attention du public sa- 
vant; M. Egger seul exposa ft adopta les conclusions de ce mdmoire dans son Essai 
sur Vhistoire de la critique chez les Grecs (1849). Le mdmoire de M. Weil dcliappa k 
l’exactitude de Brandis (Aristoteles und seine Nachfolger, 1857, pp. 1710, 199}; et 
en 1857, un habile philologue, J. Bernays, retrouva de son cdtd rexplication donnde 
antdrieurement par M. Weil ( Grundzuge der verlorenen Abhandlung des Aristo- 
teles iiber Wirkung der Tragcedie . Mdmoires de la Socie'te' philologique et historique 
de Breslau , I, pp- 135-202. 1857). II a montrd que cette thdorie de la purgation se 
trouvait ddveloppde dans Jamblique (rapt iptav, p. 22, dd. Gale), et indiqude 
par Proclus [Commentaire sur la republique de Platon , p, 362, dd. de BMe), qui 
l’attribue formellement h Aristote, 


II. 


25 
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tion de la languc sont determines pour la premiere fois avec rigueur. 
En 1858, M. Weil a cnlrepris une edition d’Eschyle, et publie V Aga- 
memnon. Aujourd’liui, il public sur les Chodphores ( 1 ) un travail 
qui se recommande par les memes qualiles que Addition de Y Aga- 
memnon. II a donne encore plus de ddveloppements a l’interprbtalion 
du texte, et il a apporte un element nouveau a la critique d’Eschyle. 

On sait de combien de fautes le texte de ce grand poete est hbrisse. 
Il est aujourd’liui constate que tous nos manuscrils d’Escbyle d e ri- 
ven t d’un manuseiitde Florence (Codex medicevs) qui a dte ecrit au 
commencement du onzieme siecle. Le copiste parait avoir reproduit 
Addlement le texte deja (rds-alldrd qu’ii avait sous les yeux. L’al id- 
ration n’esl pourtant pas dgalement profonde pour toules les pieces. 
Le Promethde est aussi Lien conserve qu’aucune piece de Sophocle; 
le texte des Sept chefs et celui des Perses sont beaucoup plus mal- 
tr aitds; les alterations sont encore plus nombreuses et plus graves 
dans YOrestie et dans les Suppliantes. Pour restiluer Ic texte, on 
trouve quelque secours dans les scolics du Codex mediceus qui sc 
rapportent a un texte moins fautif que celui du manuscrit. Un vaste 
champ n’en res te pas moins ouvert a la sagacite Ses critiques; et, 
malgre les efforts .souvent heureux de Turnebe, Auratus, Canter, 
Stanley, Porson, Scliiitz, G. Hermann, Dindorf, H. L. Ahrens, Bam- 
berger, l'exemplo de M. Weil prouve que l’emploi des indications 
fourniespar le scoliaste et des mdthodes de la critique, peut encore 
apporter au texte d’Eschylc de sdrieuses ameliorations. 

L’amdlioration la plus importanle que 1 etude plus attentive du 
scoliaste ail apportee au texte des Chodphores, est assuremenl la 
transposition apres levers 455 des vers 434-438, oil Oreste s’dcrie : 
ii Que lous ces souvenirs sont liumiliants, grands dieux I mais les in- 
jures de mon pore soront vengdes avec l’aide des dieux par mon bras. 
Que je meure.mais que je lue! » Le nouvel dditeur a compris le pre- 
mier que ces vers n’dlaient pas a leur place. Est-il probable qu’aprds 
une si vive et si dnergique expression de la resolution prise par 
Oreste, le clmeur et Electre insistent encore pour lui rappeler ia 
mutilation inlligde au corps tie son pdre, les lmmilialions do sa scour, 
la ndcessild de la vengeance? N’est-re pas Ja line priere inutile? Il 
est au contraire plus naturel qu’Oreste pousse ce cri de vengeance 
apres que le chceur et sa soeur ont dpuisb tout ce qui pouvait hammer 
contre sa mere. Non-seulement ces vei's devienncnl ainsi la conclu- 

(l) JEschyli Choephori recensuit, adnotationem criticam et exegeticam adjecit 
Henricus Weil, in facilitate Iittcrarmu Vesontina professor. Gissse, J. Ricker, I 860 , 
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sion naturelle de cc qui precede, maisilsprSparent tres-bien ce qui suit 
(456) : t Je t’invoque, 6 mon pure I viens cn aide aux tiens! » Oreste, 
aprds avoir proclaim!! sa resolution, passe immodialemenl a l’exdcu- 
tion ct commence les invocations quo le cliccur et Elec Ire adressent 
avec lui a Agamemnon et aux dieux dont ils reclamenl l’assistance. 
11 cst sans doate contraire a l’usage qn’une strophe et le premier 
vers de la strophe suivante soient attributes au m6me personnage; 
mais ici I’irrftgularilA ajoutc a reflet, et fait sentir avee plus de force 
l’energie d6cidee d’Oreste, qui parait avoir pris sa determination sous 
rimpulsion da choeur et d’Electre, et qui ensuile prend les devanls 
quand il faut agir. Ces vues tres-justes du nouvel editeur sont con- 
firmees par les scolies qui se succedent prcciseincnt dans l’ordre 
qu’il a assign e aux strophes. 

Une autre transposition nonmoins heureuse est celle dos vers 997- 
1004 apres le vers 1013. Dans la vulgate, immedialement apres les 
vers 991-996, oil Oreste invective sa mere, on lisail les vers 997- 
1004, ou Oreste se demande de quel nom il doit appclcr le voile oil 
Agamemnon a ete enlace par ses assassins ; puis Oreste maudissait 
encore sa mere (1005-1006), ct enfin revenail au voile qui avail 
servi au meurtre d’Agamemnon (1010-13). Meineke et Hermann 
avaient deja coinpris quo les vers 997-1004 etaient hors de leur 
place, et ils les avaient transposes avanl le vers 983. Mais avant 
qu’Oresle ait ordonne de deployer le voile, on ne pent comprendre 
les questions qu’il se fait sur le nom dont on doit 1’appeler. Dindorf 
pensait que ces vers etaient interpoles; hypothese pen probable: les 
interpolations sontrares dans les pieces d’Eschyle. Le nouvel euileur 
a relabli l’ordrc naturel des ideas en transposant les vers 997-1004 
apies ceux oil Oreste produil le voile avec ses taohes de sang comme 
piece de conviction du crime (1010-1013). 

Le textc des Chocphores ne nous parait pas avoir moms gagne a la 
plupart des interpretations et des correclions proposees par M. Weil. 
Nous oil siguaierous quelques-unes. Le choeur (451-452) reeom- 
mande. ii Oreste de hien graver dans son iune les tristes souvenirs 
qu’Electre vient de lui rappeler. Puis on lit dans le Codex mediceus : 

Ta |j.sv yap outcd? iyzi 

Ta S’ aoTO^ opyat p.aOstv. 

Le nouvel dditeur donne un sens ii ce dernier veis par une cor- 
rection tres-siinple : 


Ta o 1 auOtq a>pa p.a6stv. 
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Le chmur avertit Electre de renvoyer a un autre temps le recit de 
ses malheurs, pour ne pas amollir la resolution d’Oreste, comme 
Oreste lefait lui-meme dans Sophocle, vers 12, 88, 199. — Le choeur 
(324-331) rappelle que les morts ne sont ni insensibles ni impuis- 
sants : 


’Ototufctou S’ 6 
’Avatpaivstou S’ 6 


vers qu’on traduisait par : le rnort gdmit, le meurtrier se ddcouvre. 
M. Weil a raison de n’etre pas satisfait de cette interpretation; les 
meurtriers d’ Agamemnon etaient-ils caches? II faut evidemment en- 
tendre comme le nouvel editeur : le mart gdmitje vengeur se montre; 
ce qui d’ailleurs indique comment il faut corriger les vers suivants, 
qui se lisent ainsi dans le Codex mediceus : 

Hateptov T£ mt TSXOVTWV 
yoo? evSiTco? {xatEuet 
to toxv ot{jL<piXoc<pr)<; tapa^Oet;. 

On trouve dans le scoliaste : oux ripens? yip TcavTeXw? 

Tapaovop.lvv) tr,v Iy.o(xr,<nv. II est evident que le scoliasle n’a pas lu yo o?; 
aussi Bamberger avait corrige vo'o?. D’ailleurs to tSv ne repond pas 
ii IxSix-floiv; Lachmann avait conjecture foirdv. Enfin tsxo'vtwv n’a pas 
de sens; Hartung a propose xaxOavovTwv. M. Weil se rapprochc infi- 
niment plus des traces laissdes par la veritable legion dans le ma- 
nuscrit en lisant : 

natepow t£ xownte<T6vT m 
XO XQQ SvStXOV p,at£U£l 
pOTiav tapa^Oet^ 

Le choeur (vers 965-971) annonce que les malheurs des enfants 
d’ Agamemnon cesseront avec le temps. Les vers 969-971 se lisent 
ainsi dans le Codex mediceus : 

Tu x a 3’ efapoarcfoccducofcai t& rcav 
ISeiv axoucrai; Opso^svoic 
(j.etotxo66|j*wv TtEffouvtat 7caXiv. 


De ce texte monstrueusement alt6re, le nouvel editeur a tire sans 
changements violents : 


Tu^a 3 J soTtpoa-amp xotpiatat t b Tcotv. 
tpeop.ev a? 8* I8eiv owtoutrai 6’ 
uitoixot Sopuov TOcrouvtai uaXtv. 
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Ce qu’il traduit (1) par : an sourire de la fortune tons les maux 
s’assoupissent; ces hdtes que je tremble de voir (les Furies'), dont le 
nom m’effraye , emigreront de cette demeure. On peut douter de la 
correction des vers 970-971. II est toujours dffiicat d’introduire dans 
le texte d’une piece ljrique une idee dont il n’est pas reste de trace 
directe; l’enchainement des iddes n’est pas aussi rigoureux que dans 
la prose et ne permet pas de combler une lacune avec certitude. Ce- 
pendant il est difficile de trouver une correction plus vraisemblable 
de ces deux vers que celle qui est proposee par M. Weil, et il est 
impossible de restituer un texte par une conjecture plus heureuse et 
plus fevidente que celle qui, dans le vers 969, subslitue une phrase 
poffiique a un non-sens par la seule addition de la syllabe u.a. 

Le nouvel editeur n’a pas seulement ambliore le texte des Choe- 
phores par les procddfe connus de la philologie : il a trouvS une 
loi (2) dont 1’ application promet d’importants progres it la critique 
du texte d’Eschyle. Il a constatd que les parties des pieces d’Eschyle 
dcrites en vers iambiques etaient disposes suivant une symctrie toute 
semblable a celle qui preside a l’ordonnance des parties lvriques. De 
mfime que la strophe et l’antistrophe sont deux peri odes comprenant 
le m&me nombre de membres metriques disposes de la mffine manierc, 
de meme une scene ecrite en vers iambiques est divisde par le sens 
et la ponctualion en groupes de vers de meme nombre et symAtri- 
quement disposes. Ainsi les vers 235-268 sont divises par le sens en 
quatre period es sym6triquement disposees; et les deux periodes du 
milieu se subdivisent elles-mAmes en membres composes d’un meme 
nombre de vers. En void la disposition : 5. 9(6,3). 9(3,6). 5. 
M. Weil a v6rifi6 cette symetrie sur Y Agamemnon et sur les Choe- 
phores. 

Cette loi, il faut l’avouer, a quelque chose d’elrange. Ce n’est pas 
la symdrie mffine de l’ordonnance qui doit dtonner ; M. Weil fait 
remarquer qu’elle se retrouve dans tous les monuments de l’art 
primitif. Il rappelle que les deux tableaux peints par Polygnote a 
Delphes, et dont Pausanias nous a laisse la description, offraient une 
symdtrie rigoureuse dans la composition; qu’il en etait de mfime des 
groupes de statues disposes dans les deux frontons du temple de 
Minerve a figine, et des peintures d’un grand nombre de vases an- 
ciens. Mais si Escliyle a bien pu composer symAtriquement les par- 


(1) Journal g&iiral de l instruction publique, 1859, n° 50. 

(2) Il Ta exposde lui-m6me avec details dans le Journal general de Vinstruction 

publique , I860, n 1 2 03 2ft, 25, 26. 
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ties iambiques de ses tragedies, comment cette symdtrie, qui n’dlait 
pas aidt'e de la musi(|ue, pouvait-elle Sire sensible a l’oreille du 
spectatcur? Dans la poesie lyrique, la sy metric dcs strophes et des 
antistrophes, celle des epodes elaient multiples. Lcs periodes metri- 
ques correspondantes sont coupees exaclement aux mtenes places ; 
^succession des breves et des longues est la mtene, 1’exScution mu- 
sicale devait Stre la meme. La symetrie est represen tde en quelque 
sorle sous trois faces diffbrentes, et Fun des elements de cette syme- 
trie dtait le chant qui a, comme on sait, la propriele de se graver 
profondement dans la memoire ; mais 6tait-il possible de sentir, 
sans le secours de la musique, la correspondance de deux groupes 
de quatre vers ( Glioeph ., 730-733 et 779-782) separes par une qua- 
rantaine de vers? Ici le nombre de vers eta it le seul indice de syme- 
trie sensible a Foreille. Est-il possible a Foreille d’apprdcier et de 
comparer le nombre des vers declarnes qu’clle a entendus, soit a des 
intervalles plus ou moins eloignes, sort meme sans intervalle? 
Quand on a entendu declamcr successivcment dix vers avec une 
rapidite de debit ndcessairement variable, peul-on sentirqu’on a en- 
tendu trois groupes, 1c premier de quatre vers, les deux autres cha- 
cun de trois vers ( Chodph ., 700-709) ? Deux groupes successifs qui 
ne different que d’une unite, Fun de quatre vers, l’autre de trois, 
ne produironl-ils pas la meme impression sur Foreille? Enfin est-il 
possible d’apprdcier la correspondance de deux periodes cbacune de 
dix vers (Chofyh., 526-533 et 555-564), ii un intervalle de quinze 
vers, lorsquc les vers de la premiere periode sont distribute un a un 
entre deux personnages, et que les vers de la seconde sont dbbites 
de suite par le meme personnage ? 

La difficultd, on pourrait presque dire Fimpossibilite de concevoir 
comment cette symetrie etait sensible ne serait pas une objection. 
Quand il s’agit d’un fait d’harmonie dans les langucs anciennes, 
nous n’en pouvons apprteier la vraisemblance que par comparaison 
avec la langue que nous parlons; or, non-seulement cette comparai- 
son ne prouve ricn, mais encore elle est une source d’erreurs. Bent- 
ley Fun des premiers, et a sa suite - presque tous les philologues 
d’originesaxonne ou germaniquepretendaientretrouver dans la ver- 
sification ancienne [’influence de Faccent tonique qui predomine 
dans la versification anglaise et alleinande. Ces sysltenes ont etc 
ruinte par MM. Weil et Benloexv, qui ont demontrd (i) sansreplique 
que 1 accentuation ancienne diffdrait radicalement de l’accentuation 


(1) TMorie de l’ accentuation latine, 1855, 
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moderne, que, si toute variety dans la quality des intonations est 
etrangere a l’accentuation moderne, il n’en elait pas de m6me de 
l’accentuation ancienne, essenliellement musicale, puisque la voix 
s’elevait du grave a l’aigu ou descendail de l’aigu au grave, et sou- 
vent sur la mfime syllabe (accent circonflexe). II ne faut done pas 
cherclier dans l’accentualion un element de 1’harmonie des vers 
grecs ou latins, harmonie que les anciens n’attribuent d’ailleurs 
jamais qu’a la quantity. Au reste, nous ne nous faisons pas moins 
d’illusions sur les effets provenant de la quantity. Je n’en citerai 
qu’un exemple. Quinlilien considere comme molle, efKminte, d6- 
pourvue de s6v6rit6 la chute du vers dit sponda'ique, et il recom- 
mande a l’orateur de ne pas terminer ainsi sa phrase (1). .Nous en- 
seignons pr6cis6ment le contraire a nos ecoliers, et nous avons 
raison de le leur enseigner, au point de vue de l’impression pro- 
duite sur notre oreille. La lenteur, la gravity de la desinence spon- 
da'ique nous semblent propres a exprimer une idee grande, un tableau 
majestueux, une action de longue duree (2). Vida a employe cette 
cadence, que les anciens trouvaient effeminee et depourvue de 

s6v6rit6, pour peindre Jesus-Ghi'ist exbalant 1c dernier soupir : 

* * 

Supremamque aaram ponens caput exspiravit. 


Notre impression est done ici en opposition directe avec celle 
qu’eprouvaient les anciens. Il nous est m6me impossible d’imaginer 
comment la desinence du vers sponda'ique pouvait leur produire cet 
effet. Cefait, qui est l’un des plus frappants, n’est pas le seul du 
m6me genre. La plupart des observations d’Aristote, de Denys d’Ha- 
licarnasse, do Ciceron et de Quinlilien sur les pieds qui conviennent 
a la prose ne repondeut en nous a aucune sensation. Concluons 
que nous ne reproduisons pas plus exactement, et par consequent 
que nous n’apprecions pas mieux la quantite des langues anciennes 
que leur accentuation, et ne nous imaginons pas sentir ce que nous 
ne faisons que savoir. Pour qu’un fait d’harmonie relatif aux langues 
anciennes soit considere comme vrai, il sudit qu’il soit constate 
materiellement. Or, la loi de symAtrie trouvAe par M. Weil s'appli- 
que exactement k 1 ’ Agamemnon et aux Cliofyhores. Elle n’est trou- 
ble que par des lacunes et des transpositions qui sont indiquees 


(1) Quintilien, IX, U, 65. Cette mollesse tenait 4 ce que deux pieds etaient formds 
par un seul mot; ce qui est assurdment tout a fait inintelligible pour nous. 

(2) Quiclierat, Traite de versification latine, p. 190. 
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d’ailleurs par le sens et par la construction. On ne peut reprocher 
a M. Weil de tomber dans ce cercle vicieux, frdquent en philologie, 
qui consiste a declarer un texte fautif parce qu’il est conlraire a la 
regie qu’on a etablie, et a ddclarer la regie etablie exacte parce 
que les tcxtes conlraires sont fautifs. Quelque peine qu’on ait & con- 
cevoir comment les auditeurs pouvaient sentir cette symetrie, il 
est impossible qu’elle soit l’effet d’un pur hasard, que le cens et la 
ponctuation divisent toujours les vers iambiques en groupes egaux 
etsymbtriquement disposes, sans que le poete Fait cherchd. L’appli- 
cation de cette loi permet de constater les lacunes et les transposi- 
tions, de verifier les indications fournies par l’enchainement des 
kldes et par la construction, et mdme d’dvaluer le nombre de vers 
qui manquent. C’est la une ddcouverte imporlante et qui n’e.-t pas 
la moindre recommandation de la nouvelle edition des Choephores. 

Charles Thurot, 
Professeur h la Faculty des lettres 
de Clermont-Ferrand, 



COMPTE RENDU 

DES SEANCES DE L’AC<\DEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS d’octobre. 


II y a un an, M. Victor Guerin, ancien membre de Pficole frangaise 
d’Athdnes, partait pour la Tunisie charge d’une mission scientiilque 
entreprise, sousles auspices du ministdre de Vinstruction publique, aux 
frais de M. le due de Luynes. M.Gudrin est aujourd’hui de retour, rappor- 
tant de ce long et laboiieux voyage de curieux renseignements surlepays 
qu’il a parcouru dans tous les sens et plus de quatre cents inscriptions 
nouvelles. Ces rdsultats importants,contenus dans trois rapports, qu’un 
quatridme suivra bientdt, ayant dtd envoyds k l’Acaddmie par M. le mi- 
nistre de l’instruction publique, M. le secretaire perpdtuel, toujours em- 
press^ k aeeueillir les travaux consciencieux, s’ est chargd d’en faire lui- 
mfime Panalyse devant Pillustre compagnie. L’Acaddmie a pu apprecier 
ainsi d’avance la riclie moisson recucillie par Pintrdpide voyageur : 
les lecteurs de la Revue s’en feront une idde quand ils sauront que 
M. Gu drill rapporte, constates par des inscriptions trouvdes sur les lieux 
mdmes, les noms de buit villes considerables dont six dtaient complete- 
ment inconnues : deux autres, elides dans les itindraires, n'avaient pu 
encore dtre retrouvdes sur Je terrain, et Ton ignorait leur emplacement 
prdcis. Et ce ne sont pas des villages ou des bourgades, mais de grandes 
villes dont les niines sont si dtendues et d’un caractdre si imposant que 
Pon a peine k s’expliquer comment les auteurs anciens n s en ont pas fait 
mention. II y a Ik une mine fdconde pour ceux qui pourront fouiller un 
jour ce sol antique encore inexplord. Les villes nouvelles sont : Avittensis 
Bibba, Hisita, Gita, Seressita, Thibica, plus un municipe dont le nom est 
nuitild, Municipium A. liv., localitds dont les inscriptions nous rdvdlcront 
probablement, en partie, Phistoire. Les villes connues par des documents 
anciens, mais dont 1 ’emplacement avaitbesoin d’dtreeontr01d,sont : Gigti, 
Vtna et Missua, II sera ddsormais impossible de faire la gdographie de 
PAfrique sans tenir compte des ddcouveiies de M. Gudrin. 

Une autre analyse, faite par M. le seerdtaire perpdtuel, a captivd Pat- 
tention de l’Acaddmie; e’est celle de l’opuscule de notre savant collabo- 
rateur M. Tb. Henri Martin, touchant V opinion de Manethon sur la duree 
totale de ses trente dynasties egyptiennes et sur la simultandite de quelques- 
unes d’entre elles. M. Henri Martin avait fait hommage dl’Acaddmie d’un 
tirage a part de son mdmoire. M. Guigniaut a saisi cette occasion pour 
faire l’dloge de ce beau travail, dont la Revue a eu les prdmices; il a montrd 
quel intdrdt il y avait k rapprocher ainsi les ddcouvertes rdeentes de 
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M. Mariette des textes des bistoriens anciens dont les rdcits, en grande 
partie justifies aujoimThui par des monuments incontest ables, nous de- 
viennent ainsi plus prdeieux. M. Guigniaut croit que sur ces questions 
notre compatriote a vu plus juste que les Allemands ses devanciers, dont 
les conclusions etaient beaucoup trop absolue. Get dloge des ddeouvertes 
de M. Mariette et des travaux qui s’y rat'achenl venait d’ailleurs fort k 
propos, au moment ou M. de Roug'd dcmandait k I’Acaddmie la permis- 
sion de lui presenter les n os 3 et 4 de la Revue de 1’ architecture renfermant 
les articles ou M. Ernest Desjardins resume, d'aprfcs les notes cle M. Ma- 
riette lui-mfime et d’une manidre trds-lumineuse, les rdsuilats obtenus 
par les fouilles de Pannde deniidro. Des planches fort bien exdcutdes ac- 
compagnent ce resume, et permettent k ceux qui n*ont pas vu les beaux 
bijoux prdsentds k l’Acaddmie par M. Mariette do s’en faire une trfcs- 
juste idee. On sail que ces bijoux, d’un travail parfdil, remontent environ 
an dix-lmilidme sidcle avant Jesus-Christ. 

Cette habitude de rendre compte d’une manidre succincte des travaux 
qui ne peuvent faire l’objet d’une lecture suivie k l’Acaddmie nous parait 
avoir de trds-grands avanlages. C’est une prdcieuse publicity donnde k des 
oeuvres choisies, dans le sanctnaire m£me de la science. Cette recomman- 
dalion, venue de haut, est en effet pour les auteurs un puissant encoura- 
. gement et tout & fait dans les attributions du corps savant dont la mission 
est de. rdpandre le goftt des recherches ddsintdressdes et de diriger les 
efforts individnels. Nous nous faisons done un plaisir de servir ici d’dcho 
a ces dloges distributes par les juges les plus compdtents. 

N’oublions done pas, pour commencer, que M. Jomard arecommandda 
I’Acaddmie, en lui en faisant hommage au nom de rauteur, l’ouvrage 
intitule : Storia della citta di Parma continuata da Angelo Pezzana } tomo 
quinto (l i84-to00), ouvrage commence par le pdre Irdnde Atf6, et conti- 
nue aujourdliui par le bibliolhdeaire de la bibliothdque grancl-ducale k 
Par me, et que M. Stanislas Julien s’estfait le patron du Manuel de lecture 
japonaise de M. L. de Rosny. La redaction de ce petit traite prdsentait des 
difficultes particuiidres que M. de Rosny a heureusement suvmontdes. 

Nous ne nous arrdterons pas sur les mdmoires lus dans les d emigres 
sdanees. 11s ne sont pas susceptibles d’etre analyses en quelques mots, et 
il ne nous appartient pas d’en juger le mdrite quand l’Acaddmie s’est pro- 
nonede eu en permettant la lecture publique. D’ailleurs le plus grand 
nombre dmane de membres de l’Acaddmie, et le public pourra les lire un 
jour dansle recucil officiel. 

Ce sont : 1° une notice lue, en communication par M. N* de Wailly, sur 
Richer, abbd de Sdnones; 

2° un mdmoir e de M. Texier sur la Pamphylie et la cite de Perga; 

3° un mdmoire de M. Leopold Delisle sur les jugements de rdebiquier 
de Normandie; 

f PA mdmoire de M. Egger sur les avocats dans 1’antiquitd. A. B, 
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HABITATIONS LACUSTHES DES TEMPS ANCIENS ET MODERNES 

M. F. Troyon veufc bien nous communiquer !e fragment suivant, 
qui forme la conclusion thin interessant ouvrage quo le savant 
antiquaire va faire incessamment paraitre : 

Les premieres donndes dcrites relatives ft Phistoire de l’Helv<5tie ne re- 
montent gudre au delft d'un sidcle avant l’dre chrdtieune, et Pauteur le 
plus ancien qui ait mentionnd Pexistence des pays seandinaves n’avait 
visitd ces contrdes que deux sideles et demi awurt la naissance de Cesar. 
Toutefois des generations nombreuses s’dtaient dejft succddd, soit snr les 
rives de la mer Baltique, soit au pied du Jura et des Alpes. Cette absence 
cPdcrits sur les sideles les plus recules, quelque regrettable qu’elle soit, 
n’est cepenclaut pas irreparable. 11 exism d’autres documents dont le 
tdmoignage iPest pas moins digue de foi que celui des manuscrits: ce 
sont les restes de Pindustrie antique, enfouis dans le sol ou baignds par 
les eanx. 

Les ddbrisdes nombreuses bourgades ddeouvertes en Suisse, depuis six 
ans seulement, fournissent cldjft des renseignements abondants que Phis- 
toire devra enregislrer. Bien 'des questions sont encore obscures et pen- 
dantes, mais on ne sanrail plus mdeonnaitre ni la haute antiquitd des 
premiers habitants de POccident, ni les pdriodes successives de la pierre, 
du bronze et du fer, que les sepultures indiquaient nettement dds long- 
temps. 

C’est sellout paries emplacements lacustresqxPon peut se faire une hide 
de Paccroissement rapide des plus anciennes populations, ainsi quedeleur 
genre de vie; Pagriculture dtait connue. La plupart des animaux domes- 
tiques aiaient accompagnd les premiers dmigrants de PAsie dtablis sur les 
lacs de la Suisse. Tout commerce iPdtait pas dt ranger a ces peupfades. 
Cheque Iribu, en participant au cldveloppemeut general, savait fabriquer 
les instruments dont elie avail besoin, el Pindustrie, quelque primitive 
qu’elle fut, iP dtait pas stationnaire. 11 y a loin de h\ ft l’dtat sauvage de 
plusieurs peuples modernes et ft ces descriptions de PHelvdtie, couverte 
d’dpaisses fordts, qiPauraient parcourues tardivement quelqnes families 
noma des, vdtues de peaux de bdtes fauves et n’avant pour armes que des 
pierres brutes ou des epieux durcis au feu. 

La rnarcbe progressive de la civilisation, a travers les pdriodes suivan- 
tes, est nettement conslatde par les produits de Pindustrie. 11 suflit de 
jeter un coup d’oeil sur la sdrie historique des antiquitds antdrieures a 
notre dre, pour en apprdcier le ddveloppement confinu. L’ftge du bronze 
se distingue cependant par le gofit qui a prdsidd a la forme de la plupart 
desobjets. Le sentiment arlistique a peul-dtre <§td moins gdndral dans la 
pdriode suivante, mais Pornementation a fait des progrds comme dessia^ 
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Le champ des connaissances s’est Atendu; les rapports se sont multiplids; 
et des AlAments nouveaux, importAs de FAsie, ont donnd une nouvelle 
direction A 1’activitA des peuples de FEurope, qui, aprAs avoir requ leurs 
prototypes de FOrient, leur implement snr divers points le sceau de 
leur originality. C’est le moment ou les individualitAs commencent 
A se dessiner le plus fortement. Toutefois ce n’est pas A dire qu’il 
n’y ait jamais arrAt, ni marche retrograde, dans Fhistoire de la civilisa- 
tion; mais FhumanitA, prise dans son ensemble, progresse d’unemaniAre 
incessante. 

Les savants du Nord ont reconnu par FAtude des sepultures que la 
population de FAge de la pierre a prAeAdA dans leurs contrAes 1’arrivAe 
des Celtes, auxquels ils attribuent Fimportation du bronze (1). 

Le mfime fait sc reproduit ailleurs, et peul Atre envisagd comme gAnAral 
en Europe. C’est cette population primitive qui a introduit Fusage des 
constructions lacustres rApandues en Suisse, en Irlande, en fCcosse, en 
Allemagne et dans d’autres pays. Quand on les trouvc dAiruites au mo- 
ment de Fapparition du bronze" importA par les Celtes, il est Avident que 
c’est le peuple envahisseur qui les a renversAes, et 1A ou elles ne se relA- 
vent pas, bien que ccs contrAes aient continuA d’Atre habitAes, commele 
montrent les tombeaux, c’est que le conquArant ne partageait pas les 
mAmes usages. La Suisse occidental, ou ces habitations prennent un 
grand dAveloppement pendant le deuxiAme Age, a conservA le premier 
mode funAraire, et quand elles disparaissent gAnAralement A leur tour 
pour ne plus se rclever, c’est alors qu’apparait 1’HelvAtien avec le fer et 
I’incinAration. 

On doit envisager comrae un fait acquis A la science Forigine antAcel- 
tique des constructions lacustres. 


(1) J’aiadoptAla denomination gAnAralede Celte pour la population europAenne 
de l’&ge du bronze. Je reconnais cependant qu’on pourrait poser la question de savoir 
si ce peuple n’arrive pas en Occident A l’Apoque du premier Age du fer. II caractA- 
riscrait dans ce cas une troisiAme invasion gAnArale, et ferait remonter A une anti- 
quitA beaucoup plus reculAe les deux pAriodes prAcAdentes, vu que les Celtes parais- 
sent avoir AmigrA les premiers de la patrie primitive de la race aryenne. II est une 
considAration qui pourrait donner un assez grand poids h cet^e hypothese. M. Ad. 
Pictet, dans son Essai de pale'ontologie linguistique sur les origines indo-europeen- 
nes, montre que les Aryas primitifs, qui, d’apres ce savant, auraient occupA la 
Bactriane, connaissaient non-seulementl’or et le cuivre, mais aussil’argent et le fer, 
sans qu’on puisse toutefois affirmer qu’ils aient su produire l’acier. II en rAsulterait 
que la population de I’Age du bronze serait antArieure A l’invasion celtiqne. Cepen- 
dant n’est-il pas possible que les Celtes, qu’on suppose s’Atre dAtachAs les premiers 
des Aryas pnmitifs, aient qnittA la Bactriane avail t que le fer y ftit connu? Ou bien 
«il se pourrait, comme le dit M. Pictet (pag. 170), que les races sAparAes dans le 
cours de leurs longues migrations eussent oubliA Fart d’extraire et de travaillerle 
fer et se fussent attachAes au cuivre, plus facile A obtenir et Afaijonner, » L’Age du 
bronze possAde en effet bien des AlAments propres A la population indo-europAenne. 
Les contours AlAgants desarmes et des instruments, les bracelets d’un petit diamA- 
tre, les poignAes courtes ou les mains effilees, les vases sans pied et les anneaux- 
supports paraissent offrir plus de parentA avec FHindoustan que les formes caractA- 
ristiques du premier age du fer. L’incinAration propre aux Celtes, mais A beaucoup 
d’autres peuples, il est vrai, se rApand en Europe avec le bronze. Le Celte n’en 
subsiste pas moms dans latroisiAme pAriode. C’est A cette Apoque seulement que les 
auteurs anciens en font mention; mais d’autres peuples d’origine aryenne, comme 
les Kymris, aprAs avoir sans doute subi bien des modifications de divers genres, ont 
pu coptribuer A rApand re Fart de travailler le fer, et cela trAs-postArieu remen t aux 
premiAres invasions celtiques. Sile mot qui dAsiene ce mAtal dans les langues cym- 
rique et lithuano-slave offre de grandes analogies avec le Sanscrit, il n’en rAsulte 
point qu’il remonte en Europe A FarrivAe des premiAres families AmigrAes de la 
Bactriane, 
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Ges ddcouvertes ultdrieures nous apprendronl si le Celte a adopts sur 
quelques points le genre primitif d’habitation; mais ce qui s’est passd 
dans FBelvdtie occidentale a pu se reproduire ailleurs, sans qu’on soil 
autorisd A en infdrer que la bourgade lacustre caractdrise le peuple qui 
a imports le bronze. II faut du reste bien distinguer la bourgade de la 
simple liutte de pdcheur, qui ne rdpond point A une manidre d’etre gdnd- 
rale, et du crannoge, ilot fortifid ou lieu de refuge, qui a sa raison d’exis- 
ter aussi longtemps que de petits chefs inddpendants ne sont sournis qu’& 
la loi du plus fort. La gdndralitd des constructions sur pilotis, dlevdes en 
Europe aprds F&ge de la pierre, apparait done comme la survivance 
d’usages provenant de la population primitive, mais encore importe-t-il 
de reconnaitre qu’on ne saurait altribuer A tous les habiiants de ces citds 
une origine exclusivement antdceltique. 

L’exploration des rives a 1’aide de radeaux, lors des premieres migra- 
tions, explique l’origine des bourgades lacustres et des jardins flottants. 
Bien des families dtrangdres les unes aux autres, se trouvant dans des 
positions analogues, out pu recourir aux mfimes moyens,et Ton sait quelle 
est la puissance de l’babitude qui, dans l’isolement, finit par produire 
l’dlat stationnaire et souvent aussi la degradation. C’est ainsi qu’on re- 
tro uve les citds aquatiques dans l’intdrieur de FAfrique, et entre autres 
sur les iles de l’Ocdanie, odi ces constructions sont idenliques k ce qu’elles 
dtaient en Europe longtemps avant Fdre chrdtienne. Elies existaient ddid. 
sur les rives de FEuphriite, alors que Ninive gravait ses exploits sur le 
marbre, Elies servaient encore de retraite aux chrdtiens de la Syrie dans 
le quatorzidme sidcle. De nos jours, le jardin floLtant subsiste en Chine de 
rndme que dans le Mexique, et Ton est loin de connaitre tous les points 
sur lesquels out survdcu ces usages. L’habitation lacustre, k Led at de ra- 
deau ou fixde sur pilotis, se retrouvant ainsi dans les diverses parties du 
globe, ou elle est propre a la plus ancienne population de FEurope, de 
mdme qu’au Mongole et au Ndgre, il en rdsulte qu’elle ne caractdrise pas 
une race particulidre de Fhumanitd, bien qu’elle n’ait pas dtd adoptde 
par tous les peuples. 

La perte de Finddpendance et le ddveloppement de la civilisation sont 
les causes prineipales de 1’abandon de la bourgade construite comme un 
ilot sur les eaux. 

IFensemble des ddbris de Fantiquitd monlre combien FnrTiroprnP*'^ 
des malidres, des dldmenls et des forces de la nature rdagit ; :■ ■ ■ 
sur le ddveloppement de la civilisation. C’est le feu quipermet a Fhomme 
de vivre dans les rdgions les plus opposdes; sans le feu, les mdtaux n’au- 
raient dtd d’aucun secours; sans les mdtaux, 1 industrie et les arts n’au- 
raient jamais pris leur essor. Le bronze earaetdrise un nouvel age; mais 
de tous les mdtaux le fer est de beaucoup le plus prdcieux, dds qu on 
arrived, produire Lacier. D’une manidre gdndrale, un peuple ne connait 
la monnaie et Fdcriture (1) que lorsqu’ii est capable d’extraire le mineral 
du fer et de le metti’e en oeuvre; aussi Fhistoire n’apparait-elle gudre 
avant Fintroduetion de ce mdtal Comment ne pas mentionner Fimprime- 
rie, le verre appliqud k Foptique, la vapeur et Fdlectricitd, qui ouvrentd, 
Fhumanitd une dre nouvelle de ddveloppement l 

On peut ainsi apprdcier le degrd de civilisation d’un peuple d’aprds le 
nombre des matidres qu’ils’est approprides. Plus ces ressources sont limi- 
tdes, moins les individualitds se dessinent. L’cLge de la pierre des sauvages 


(i) Voir mon rapport du 27 d£cembre 1858, sur la collection cantonale d'antiqui- 
quites a Lausanne, insdrd dans \q Journal de la Socie'te vaudoise d f utility publique] 
no 3, 1859. 
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modern es reproduit encore les monies formes que celui des temps les 
•plus anciens. Plusieurs peuplades de FintErieur de FAfrique manifestent, 
de meme que le Celte, une predilection marquEe pour les anneaux passEs 
h tons les membres. L’bomme placE dans des circonstances analogues 
agit.d’une maniEre s v.—-. i- J< pcndamment des temps et des lieux. 

Ses premiers essais 1 ' soot partout . les numes, amsi queses 

premiers pas dans la civilisation ; aussi peut-on dire que les (liters degres 
de ddvcloppement de FhumanitE actuelle earactEriscnt, &bien des egards, ^ 
les d&grEs successes de son dEveloppemenl dans la sErie des figes. MalgrE 
les Evolutions divcrses des peoples, une Etude attentive de la maniEre 
dont ils salisfont Eleursbesoins les plus divers conduit a recormaitre 1 unite 
de l’esprit humain, qui lie saurait tore sEparEe de FunilE de FespEcc. 

L’histoire de Fhomme n’est pas seule intEressEe aux recherches des an- 
tiquites. Les sciences naturclles y ont aussi leur part. Le savant, profes- 
sour de Zurich, M. Hccr, amontre 1c parti qu’on peut tirer des graincs et 
des fruits perdus dans la tourbe ou le limou. M. le D r Riitimeyer re- 
construit la faune de Fancienne HelvElie, de mEnie que M. Sleenstrup a 
rEtabli celle du Danemark a I’aide des debris tombEs des habitations. 
L’Etude des cranes humains des divers ages aura son importance histori- 
que (1). L’analvsc chimique n’indiquera pas seulement les diverses 
proportions d’all'iage naturcl ou artifieiel des mElaux, mais elle arriyera 
dans plus d’un cns a dEcouvrir les loealites d ou 1 on a extrait le mine- 
ral (2). Une determination plus complete des roches pormeltra aussi de 
connaitre les contrEes avec lesquelles les peuplades du premier age outre- 
tenaient des rapports de commerce. 

La statistique des dEcouvcrtcs d’antiquitEs classEcs avec som, iournira 
les donnEes nEcessaires pour completer ou plutOt pour reconslruirc la 
gEographie des temps les plus ancieus (3), de mEino qu’ellc retraceraune 
partie des voies suivics par les peuples qui so sont rEpandus sur la surface 
du globe. Les debris du premier age, dEcouverts on Occident, sont dEjd 
comme les jalons de deux routes qui, aprfis s’ tore dEtaehEes du Unease, 
parcourent le littoral sinueux du sud et du nordde FEurope, et pEuEtrent 
sur plus d’un point dans FintErieur des terres on remontant le cours des 
fleuves. 

De nouvelles dEcouvertes apporteront des elements nouveaux a ces 
diverses recherches. Quelques-uns des rEsullats que j’ai dEduits de rues 
propres explorations et des faits nombreux recueillis par d’autres pour- 
ront Eire modifiEs; mais ce qui importe avant tout, e’est que^ le champ 
des cormaissances s’Etende et que l’amour du vrai prEside ton jours a ces 
travaux. 

(1 ) Coup d' ceil sur Vital aduel de Vetlmoloyie au point de vue de la forme du 
cr'dne osseux, par Anders Retzius, traduit du suEdois par E. Claparede. Archives des 
sciences de la Bibliotheque universe lie, fEvrier et mars 1S60. (Test surtout dans les 
tombeaux qu’on pout espErer de retruuver les cranes, quoiqu’ils y soient rarement 
jntaets. Jusqu’A present, ils sont tres-rarcs sur les emplacements lacustres, re qui 
s’explique par le fait que la sEpulture n’avait ceriainemrnt pas lieu sous le* habita- 
tions. Quaut aux corps tombEs & Feau, & la suite d’accidents ou de luttes h main 
armEe, on comprcnd qu’il Etait facile de repecher ceux que les vagues n’ayaient 
pas rejetEs sur la rive. 

(2) L’analyse dobjets en or des cdtes dela mer Baltique fournifc les traces de Pal** 
liage naturel des mines d’or des moms Ourals, prEs de CatbErinebourg, Chemische 
Analysen antiker Metalle aus heidnischen Graebern Mecklenburgs, von H. L. von 
Santen und D r Lisch. Schwerin, 1844- 

(3) J’ai prEsente k la SociEtE d’lmtoire do la Suisse romande, dans sa sEance du 
19 mai 1857, les cartes de FHelvEtie occidendale, reprEsentant chaque pEriode de 
1’antiquitE, y compris l’Epoque de la domination romaine. Cc travail, que j’ai coin- 
mencE en 1840, se complete chaque annEe. La reunion de ces cartes locales, dEj& 
ent reprise dans plusieurs pays, permettra d’arriver 4. un ensemble satisfaisant, 
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Rdcits de Phistoire romaine au cinqui^me si^cle, derniers temps de l’empire 
d’Occident, par Amddde Thierry, membre de Plnstitut. Paris, 1860, in-8°. 

Le talent et le savoir de M. Amddde Thierry sont trop eonnns pour que 
nous anions besoin de faire ici Pdloge d’un livre ou se retrouvent toutes les 
qua] i Ids de Imminent historien. Aprfcs avoir debate par Pdtude des temps 
les plus anciens de la Gaulc, Pauteur a redescendu le cours des dges et 
successivernent racontd les dvdnemenls qui s’accomplirent sous la domi- 
nation romaine. Aujourd’hui, il est arrive ala dernidre phase, k celle qui 
prdcdde le moment ou Pinvasion ties Francs rend k notre pays son indd- 
pendance etrdgdndre sa nationality. En sorle que les deux fibres semblent 
s’dtre partagd la tCiche; tandis que Augustin Thierry a relracd, avec son 
admirable style et son vif sentiment des mouvements politiques, la pein- 
ture de la socidtd mdrovingienne et les origines du tiers dial, M. Amddde 
Thierry, avec non moins devdritd et de sens historique, ddrouJe devantnos 
yeux toute la suite des faits et des revolutions qui ont prepare la conqudte. 

Les Reeits de I’histoire romaine au c inquime siecle comprennent les 
chapitres suivants : Anthemius et Ricimer. — Sidoine Apollinaire a Rome. 

— Expedition contre Gensdric. — Chute d’Antlidmius. — Tableau d'une 
puovince romaine sur le Danube. — Giycdrius; emigration des Ostrogoths. 

— Julius Ndpos. Augustule. — Le roi Odoacre, patrice dTlalie. — Mortde 
Sdverin. — Odoacre Jans le Norique. — Thdodoric en Orient. — Marche 
des Ostrogoths sur les Alpes. — Thdodoric roi d'ltalie. 

Dans ces divers chapitres, qui torment autant de petits dramesmis en sedne 
par Pauteur avec un intdrdt auquel Pexactitude et le detail des recbcrchcs 
ne sont jamais sacrifids, on suit la grande transformation qui substiluait 
en Europe Pdldment barhare au vieux principe romain, dont il s’assimilait 
Pintelligence et ia force. M. Amddde Thierry donne <i des faits dloignds de 
nous tout le coloris des faits contemporains; ii point la ou on n’etait habitud 
qu’a trouver un froid bas-relief, il donne Paction k cc que d’autres n’a- 
vaient montrd que comme des dvdnemenls tnorls et ouhlids. IParchdologie 
et le rapprochement des textes contemporains lui servant a ddaircir des 
faits dout les ressorls avaient dchappd cl ses devaneiers. Bref, ce livre est 
une toile d'histoire ou tout semble unc libre erdation du talent, hien qiPil 
n’y ait pas un ddtail qui ne soit le produit d’une dtude eonsciencieuse et 
patiente des sources. 

Ddgagd des prdjugds reQus en histoire et des prdventions qui nous font 
condamner les dpoques par quelques faits mal apprdcies, M. Amddde 
Thierry, sans se constituer le ddfenseur du Bas-Empire, nous montre ce- 
pendant que, dupe d’un jeu de mots, on a pris dans une acception ddfa- 

vorable une dpithdte pu: V::r^ r A rntendu dans iesens de 

bas , abdtardi , ce qui ne - ; 'i ■ qua cette pdriode de 

Phistoire impdriale qui ■■ ddbuts. Le conlre-sens 

a influd sur Pidde que Ton s’est faite d’un temps qui a eu sa grandeur 
et ses oeuvres originates, temps de reconstitution de Phumanitd oh les 
harbares furent amends par le christianisme dans la grande soeidld euro- 
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pdenne civilisde dont ils avaient did les ennemis. L’auleur a raison ; mais 
si Fbistoire ne gagne qu’en intdrdt A voir entrer en lutte ces elements 
disparates qui se heurtent avant de se fondre, Funitd du l'dcit en souffre, 
et les agonies de la vieille socidle paienne qui, dans le tableau, dominent 
le spectacle des efforts rdgdndrateurs de la socidtd nouvelle, donneront tou- 
jours A cette phase de Fbumanitd une apparence de decadence qui expli- 
que les jugements ddfavorables portds par les homines du sidcle dernier. 
On a beau faire, la stdrilitd et la faiblesse de Pintelligcnce, aux prises A 
cette dpoque avec la barbaric qu’elle devait soumetttre, n’auront jamais la 
grandeur des &ges ou Fart, la podsie, la philosophie : le genie de la guerre 
et des lois brillaient de tout leur eclat. On le sent quand on compare la 
sdcheresse et la pauvretd des chroniqueurs et des domains du cinquidme 
si dele A l’ampleur, A Pdloquence des historians, des penscurs du sidcle 
d’ Auguste ou de celui des Antonins. Et c’est \A un des plus grands mdrites 
de l’auteur d’avoir su tirer de ses documents secs et verbeux les couleurs 
qu’il rdpand avec tant de cbarme et d’ entente sur sa toile. Mettre le Bas- 
Empire de pair avec le Haut serait une exaggeration dgale A celle qui pla- 
cerait la scolastique, nde vers cette dpoque, A la meme hauteur que les arts 
de la renaissance. L’anti quite a une vie et une fdeonditd dont le cinquidme 
sidele est absolument ddpourvu; Fintdrfit ne manque pas aux faits, la 
grandeur non plus, mais cette grandeur a je ne sais quoi qui rappelle la 
barbaric des Germains et des Gaulois : toute elegance; toute finesse, toute 
gr^ce en sont abscntes. Ce qu’il y a de vraiment beau chez les rhdteurs 
Chretiens ou pai’ens d’alors n’est qu’une pfde imitation des chefs-d’oeuvre 
des &ges precedents. Cette infusion de labarbarie qui nous a valu des types 
originaux et curieux, elle se inoutre surtout dans Thdodoric, ce chef 
ostrogoth dont M. Amddde Thierry esquisse un portrait si complet et si 
dtudid. 13 y a dans le roi dTtalie deux hommes distincts que le savant 
historien a su parfailement reconnaitre et qui sont comme la face et le 
revers de la belle mddaille frappde par l’auteur. Thdodoric persnnntfie 
bien Edge qui nous occupe ; d’une part un dldment barbare dont le c ,«ia- 
nisme n’a pu adoucir la rudesse et changer fondamentalemenl la nature, 
de Fautre un element empruntd A la civilisation paienne, mais qui a perdu 
sa force et son dclat en penetrant dans un ordre d’iddes et de moeurs qui 
lui dtait absolument dtranger. 

Le cinquieme sidcle a did A la fois un terns de destruction de la socidtd 
antique et un temps de preparation A une socidtd nouvelle qui ne fleurit 
rdellement que beaucoup plus tard. De IA son importance et la ndeessild 
de pdndtrer dans ses diverses phases, mal rendues par Lebeau ctsesimita- 
teurs, et dont M. Amddde Thierry a admirablement saisi Fenchainement et 
les details, £tudions-le sans prevention, mais que le talent du peintre ne 
nous fasse pas oublier qu’il y a eu des sidcles plus digues de nos elogcs et 
surtout plus riches de modules. L’archeologue recueille avec intdrdt les 
faibles debris de Part des Goths, des Francs et des Burgundes ; il signale qA 
et IA des formes heureuses et des dessins dldganls, mais il garde son en- 
thousiasme et ses predilections pour Part plus pur, plus parfait, plus libre 
et plus dlqvd dont la Grdce et Rome avaient congu et rdalisd sous mille 
formes l’expression grandiose. A. M. 








LES HARPYIES 




Cures edaces, 

i 

« La Terre seule enfanta Pontos; — Pontos uni a la Terre, en- 
gendra le grand Thaumas; — Thaumas uni a Electra, fille du large 
Ocean, engendra la prompte Iris et les Harpyies aux longs cheveux, 
AellO et Ocypett, qui, portees sur des ailes rapides, dgalent en Vi- 
tesse les souffles des vents et les oiseaux : car leur vol n’empluie pas 
de temps (1). » 

Telle est, d’aprds Hdsiode, que suit Apollodore (2), la gendalogie 
des Harpyies, Ce sont des divinitds des eaux. Thaumas et Electra, 
leurs ascendants immediats, ne sont en effet que la mer elle-mSme, 
que Pontos, sous deux de ses differents aspects, ou violente et bou- 
leversee par les orages, et sdjour de monstres effroyables ; ou calme. 
et refldtant la lumi&re cdleste. 

A Electra, Hygin subslitue Ozpmdnd (3) ; il remplace aussi Aell6 
par Alopie et Acholo6, noms qu’on ne trouve que cbez lui, mais 
dont le sens est assez clair. II parle ailleurs (4) d’une Alopd, fille 
de Gercyon, dont Neptune cut Hippothoos, et qu’il changea en fon- 
taine pour la soustraire a la fureur de son p&re. L’analogie des deux 
aoms indique une analogic, entre les personnes. En effet, AloptS est 


(1) Hdsiode, TMog., 132, 237, 265. 

(2) Apollod., Bill., 1, 2, 6. 

(3) Hyg., fab. XIV. « Les trois oiseaux Harpyies, Alopid, Acholod, Ocypetd sont 
filles de Thaumas et d’Ozomdnd. » Ozom&ni (l’odeur marine 7), personniflcation plus 
particulidre de la mer, s’ unissant &. Thaumas, nedonne pas un ^ens aussi satisfaisant 
que celui qu’on trouve dans l’union de Tliaumas et d’Electra, personnages opposds et 
en queique sorte contradietoires, qui annoncent, eomme on verra, les Harpyies avec 
leur double caractdre. 

(4) Hyg., fab. CLXXXV1I. Cette liistoire est connue d’ailleurs. 

II, — D&embre* 
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en rapport avcc Neptune, qui n’est qu’un Pontos, un Thaumas plus 
recent ; elle se ratlache a la mfeme i(16e par sa metamorphose en fon- 
taine. Son fils est nourri par une cavale, animal souvent compart et 
quelquefois identify aux Harpyies ; le nom d’Hippothoos est caractb- 
ristique de la vitesse, comme ceux d’Aelld, d’Ocypelb; etceluid’A/opd 
contientun radical, qui, malgre la presence de Cercyon, personnage 
presque historique, fait soupconner, clans cello qui le porte, une lille 
de la mer, comme les Harpyies. L’explicalion qu’on trouvera plus 
loin de cette legende confirme ce soup con. Le second nom, Acholoe, 
offre moins d’incertitude pourvu qu’on le change en Ach&loe. De 
cette facon, la troisiemc Harpyie devient une fille d’Achdloiis, une 
des Sirenes, habitantes de la mer, et ravisseuses comme les Harpyies. 
Hygin d’ailleurs no donne ccs noms qu’incidemmcnt, a propos de 
1’Argonautique, resumdc de quelque poeme perdu, et il revient dans 
son prdambule ii des noms plus connus. Apollodore agit de mdmc ; 
il copie Hesiode dans sa gbndalogie, et, dans 1’Argonautique, donne 
les noms de Nicothod ou Aellopos, d’Ocypodd (pour Ocypete) ou 
Ocythod. Ce ne sont la que des variantes sans importance. 

Avec Ocvpele, le prdambule d’Hygin offre Celoeno et Podarce. 
Celoeno est dans Yirgile l’ainee des Harpyies ; Podarce, — Podarge 
— se voit dans Homdre. 

Eustathe (In Iliad., n, 150) et Servius (In EneiiL, hi) donnent 
Podarge, Ocypetd el AellC. Valerius suit Virgile, et nc nomme que 
Celceno (Argon. VI. 438). Il appelleles Harpyies Typhonides. Mais 
Typhdn n’est pas autre chose que Thaumas, dans un sens restreint, 

' et, en tant que prodige marin, n’est qu’un aspect particulier du dieu 
qui personnifie lous les prodiges. Le poiite latin est done moins loin 
de la tradition generate qu’il ne le semhle d’abord. 


II 


Hesiode et Apollodore comptent deux Harpyies. C’est aussi le 
sentiment d’Apollonius, comme le peut fairs supposer la poursuitc 
des deux fils de Boree, comme le confirme Servius (InEneid. in) . Et 
comme il est natural de ne supposer que deux Harpyies poursuivies 
par deux Bordades, il est natural dene supposer egalement qne deux 
Harpyies pour ravir les clcux filles de Pandareus, Camiro et Clytia 
( Pausan ., x, 30, 2), et de joindre Homere a Hesiode, a Apollodore, 
a Apollonius. Virgile, aprds avoir montrd un chcmr de Harpyies 
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punissanl les compagnons d'Ende {Maxima furiarum, hi), en precise 
plus tard le nombre (En., xn, 845). 

« DIcantur gemince pestes, cognomine Dirce , 

Quas ^Tartaream nox intempesta Meg ceram 

(Jno eodemqae tulit partu 

Ventosasque addidit alas, » 

C’est Servius qui nous atleste, aussi bien que les « von tosas alto, » 
que les Dirae sont les Harpyies. Sceurs jumelles de Mbgere, elles 
foment avec eellc-ci une triade que Ton retrouvc dans Hygin. L’on 
pourrail tirer de ce fait la conclusion que les Latins n’ont connu les 
Harpyies qne par I’intermbdiaire des Grecs, et apres I’absorption de 
celles-ci dans les Erinyes, dont M6g6re fait partie; certains details 
cepcndant de Pdpisodc oil Yirgile les met en scene penneltent de 
croire qu’il travai llait sur une tradition italique, quoique mtslan- 
gee d’helldnisme. 


Ill 

Si, des neuf noms des Harpyies, on retranclie celui de Ccloeno, 
leseul propre ala mythologie de l’ltalie, on trouvera huit noins dif- 
fdrcnts pour deux Harpyies. Que si l’on songe ensuite qu’elles ne se 
trouvent mfilbes qu’a deux legendes, dont 1’une a merite de n’6tre 
raconlde qu’une fois, et ou dies ne sont pas nominees, on devra otre 
porte a croire que le culte ou la notion des Harpyies, restreinte h un 
si petit nombrede fails, n’avaitpas tardea se localiser dans ccrtaines 
conlrees oil les details de la tradition purent se formuler dans une 
complete independance. Cependant les noms, tout en changeanl de 
forme, conserverent avec des radicaux ou identiques ou analogues, 
sous di verses eombinaisons, le sens general des noms donnes par 
Hesiode : Aell6, la tempelueuse ; Ocypetd, qui vole vite. Ainsi 1’on 
trouve Nicolbot*, la premidre a la course ; Aellopos, dont les pieds 
vont comme la tempete ; Ocythoe, a la course rapide ; Podargd, mix 
pieds blancs; Celoeno, la sombre. Deux noms seulemeut rappellent 
l’origine marine des Harpyies, et ils sont donnes par Hygin: Alopitl, 
Acholod. Les sept premiers disenlleurs fonctions. Les Harpyies, filles 
de la mer, parcourent l’espace aerien avec une effrayante rapid itd 
(Ocylho6, Ocypete, Podarge, Aellopos, psTaypovtai) ; elles amassent 
les nuees dans le ciel (Ccloeno) ; elles souldveut les dots du vaste 
Ociian (Aellb). 
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Ce sont en effet des vents, et les anciens ne l’ont jamais ignore : 
« vents violents (xaTaiyiSc&Ssi?) etravisseurs (apTOomxot),» selon Eus- 
tathe ; « vents ravisseurs, qui naissent de l’evaporation des eaus, » 
d’aprte le Scoliaste d’HSsiode : « vents conjures (avsfj.wv mmpoipat) 
ettemp&tes (QusXXat), » d’aprA, Hesy chius. Homere emploie indiffe- 
remmcnt les expressions OusXXa. ‘'Apnuta (1). 

Mais il ne faut accepter quo sous bdndfice d’inventaire le caractere 
de violence uniformement atlribue par les anciens aux Harpyies. Si 
elles sont filles de 1’OcSan courroucd (Oaujjtaj), elles le sont aussi de 
l’Ocean calme et brillant (’HXsxvpa); et tout systeme religieux doit 
conskterer les vents a la fois comme cause de destruction, en tant 
que temp&tes, et comme agents de fertilite, en tant que dispensaleurs 
de la pluie. La mylhologie grecque ne fait pas exception a cette regie 
n6cessaire, et distingue fort bien les tils d’Aslraeos et d’Aurore, 
« sujel de joie pour les mortels, » des violents fils dc Typhdeus, 

« effroi du laboureur (2). » Ces deux categories de Vents sont dans 
la nature des choses, et il ne peut y avoir lieu a une troisieme ; en 
sorte que les Vents, qui ne sontni fils d’Astrmos ni fils de TyphOeus, 
foment un systeme particulicr dans 1’origine, reconnu dans telle ou 
telle locality, inconnu dans une autre locaiitd qui a aussi son sys- 
teme particulier. C’est ainsi que les Tritopatores, au rapport de Sui- 
das, n’etaient adorfis que dans I’Attique (3). Comme ils n’auraient 
eu aucune raison d’etre it cdte des autres Vents, dont le culte eta it 
devenu predominant en Grece, on les rattacha plus Lard aux croyances 
generates en faisant d’oux « les portiers et les gardiens » des Vents. 
C’est encore ainsi que les Curetes (Koup^Tc?) formaient un systeme 
de Vents particulier it Samothrace (4). L’auteur des ltymnes orplii- 
ques prfeente d’une manure lumineuse leur double caractere: 

« Souflles infatigables, soutiens de la vie, invisibles, souffles bien- 
faisants, sereins, sauveurs, doux, qui faites croitre l’herbe sur les 
montagnes et les fruits sur les arbres, souffle?, sur nous. » « Dieux 


(1) OrJys., XX, 60, 77. 

(2) H&., TMog., 875. 

(3) Suidas, v. TfitoitOTope?. « Ddmon dit que les Tritopatores Staient des vents.— 
Phanodbme dit que les Athtoiens sont les seuls qui leur fassent des sacrifices, et les 
prient, au moment de se marier, pour en obtenir des enfants. » Ainsi les Tritopatores 
paraissent dans ce texte uniquement bienfaisants ; mais on est obligfi do leur accor- 
der aussi le caractere opposd quand on trouve qu’ils s’appellent non-seulement 
Amalceidbs, Prdtocldon, Protocl&s, mais aussi Cottos, Briarens, Gygbs. (Suidas, 
ibid.). 

(4) Orphic, hymn. XXXVIII, v. 4, 21. Peut-Stre aussi dans la Crete. 
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immortels, a la fois nourriciers et funestes, lorsque vous prenez 
votre elan, ir rites contre les homines, vous ruinez leurs champs, 
leurs richesses, vous les perdez eux-m&mes, pendant que gemit la 
mer aux gouffres profonds, que les grands arbres tombont deracinds 
sur la terre, et que les feuilles se dispersent en sifflant dans les 
airs (d). » Les Harpyies n’avaient, pas plus que les Trilopatorcs et 
les Curetes, de raison d’etre a cC>le des fils d’Astraeos et deTyphOeus; 
et l’on peut croire qu’elles furent, comme eeux-la, un systeme de 
Vents particulier aux deux rives du Bosphore et a la Lycie, oh leur 
culte persista plus longtemps. Elies pdnetiArent cependant dans la 
religion generalc, comme on le voit par leurs frdquents rapports 
avec Zephyre ct Bor6e; mais la bonne enlente entre ces diviniles, 
identiques au fond, ne peut avoir dun! longtemps, si 1’on doit re- 
garder leur poursuite par les fils de Bort'C comme un svmbole de la 
victoire du culte des Vents de la Grece propre sur celui des Harpyies. 
Les Harpyies bienfaisantes sont sans doute une nouveaute en my- 
tbologie ; mais les Tritopalores, les Curetes, qui sont grecs comme 
les Harpyies, reunissent aussi les deux caracteres qu’on trouve divises 
dans les fils d’Astrceos et de Typhoeus, aussi bien quo les Marouls 
vediques, leurs analogues dans l’lnde. LesTritopatorcs,ni les Curetes, 
faute de documents, ne peuvent servir a expliquer les Harpyies ; ,je 
m’adrcsserai done aux Marouts. Si le naturalisme vedique doit 
6tre employd a I’Sclaircissement des mythes de la Grece, e’est cortai- 
nement surtout quand il s’agit des Vents. 


IY 


Les Harpyies bienfaisantes se rencontrent dans un certain nombre 
de mythes identiques, dontle plus connu a donnS Jieu aheaucoup de 
controverses. 

« Automedon attclle au joug les chevaux Xantlios et Balios, qui 
volaient aussi vile que les vents. La Harpyie Podargd les avail cn- 
fantfe du vent Zipliyrc, lorsqu’ellc paissait dans la prairie le long 
ducoursde 1 ’Ocean. » (Horn., II. xvi, 148.) 

II n’est personne qui, ii la lecture de ce passage, ne se sente sur- 
pris et ddrouth, et n’accepte, a defaut de mieux, le biais proposd par 
Eustathe, de consider er Podargd comme une cavale et "Aprota comme 


(1) Ibid., v. 22-25; 14-19. 



372 REVUE ARCHE10L0GIQUE. 

une epithete. Mais ce parti ne fait que reculer la difficulty, et Zephyre 
reste pfire des chevaux d’Achillc. Or il n’est pas plus etonnant de 
voir le vent Podarg6 mere de ces chevaux, qu’il ne Test de voir Ze- 
phyre en 6tre pfire. II faut done trailer le mol "Apwia comme un 
substantif, ainsi qu’il est partout, et aborder franchement la question. 
Je crois que la notion vedique des Marouts la rfisout d’une maniere 
satisfaisante. 

En effet, si les Marouts apparaissent en gtodral sous la figure de 
guerriers forcant a coups de lance la nue a rdpandre ses tresors, cetle 
lutte hostile se change quelquefois en une lutte amoureuse qui pro- 
duit le mtune rdsullat (Rig- Veda, i, 397, 399). C’esl pourquoi les 
Marouts sont appcles les taureaux des vaches celestes. Ainsi s’expli- 
que le fait principal de bunion divine. La transformation de taureaux 
en chevaux ne doit point arrhter; car la pluie, rdsultat naturel do 
l’union, principe de la fertility, devient indifferemment, par un 
symholisme transparent, chevaux, vachcs, riz, or ou parfums. Do 
plus, considers sous l’uniquc rapport de la promptitude de leur 
attaque, les Marouts se montrent souvent portds sur des chevaux 
(ibid., II, 49), proteclcurs des chevaux (ibid . , III, 113), ou chevaux 
njfeme, pendant que les nues deviennent des cavales. « 0 Indra 1 
viens vers nous, comme le vent vers ses cavales. » (Ibid., II, 30.) El 
comme le in6me vent qui fait tomber la pluie, entasse aussi les vapours, 
et les entraine avec lui, on concoitqu’cpoux de la nue, il en devienne 
aussi le p6re et se confonde avec elle (ibid., 1, 401), non plus taurcau, 
mais vache, ou plutot a la fois vache et taurcau. De la, sans doute, 
chez les Grecs, la notion des vents males et femellcs (1), selon qu'ils 
se confondent avec la nue oula fdcondent. De la le double rOle des deux 
vents Zephyre etPodargedansle mythe homerique. La mention dela 
prairie qui horde 1’ Ocean rappelle encore les Marouts a la fois ravis- 
seurs et bienfaisants. G’est la en effet, a bhorizon lointain, qu’ils 
vont amasser, avec les vapeurs, les tresors dont ils chargent leurs 
coursiers et qu’ils rdpandront sur la terre pour le bonheur des 
homines (ibid., I, 397). 

On peut appliquer la meme interpretation aux chevaux divins que 

(1) Le mythe hom&ique montre, si je ne me trompe, qu’il y a eu accord de culto 
eetre ies Vents et les Ilarpyies, comme Ie mytlie de PliinGe que cet accord a ete 
rompu 4 une certain^ dpoque. Mais il reste b. expliquer comment il s’est fait que sur 
les rives du Bospliore les Vents aient t§t<5 exclusivement femelles, et dans la Grfece 
propre, exclusivement miles. C’cst ia veritable difficulty que prdsento ce mythe, et 
je n’y trouve point de solution satisfaisante. 
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les poetes altribuent auxheros; car ils sont tous fils ties vents : ecus 
des Dioscures, fils de Podarge ( Stesich . Lyrici gr. ed. Berglc 634) ; 
ceux d’Erechthee, fils tie Boree et d’Aellopos (Nonnus, XXVII, 15-5) ; 
celui de SlMnelos, fils de Zephyre etd’une Harpyie ( Q . Srnyrn., IY, 
570). Yirgile rappclle cette croyance d’une faoon plus generale 
lorsqu’il montre les cavalcs de Troade et de Bithynie lecondees par 
Zepliyre, et s’enfuyant d’une course furieuse vers les coniines oil 
nait 1’Auster nuageux, nigerrimns , qui assombrit le ciel de la froi- 
dure pluviale {Georg. Ill, 275, seq.) 

Dans deux autres ldgentles, les Harpyies se cliangent on Erinyes, 
transformation qui sera expliquee plus lard. Les chevaux de Mars 
(Q. Smyrn , VIII, 243) naissent d’une Erinys et tie Boree; Arion, clie- 
val d’Adraste, nait tie Poseidon et de Demeter, sous la forme d’une 
Erinys (1). 

Les premiers mythes expriment I’idee que : « Les vents (cause de la 
pluie) sont le principe divin tie la feconditd; » le dernier "Signifie que: 
« l’Eau divine feconde la Terre divine. » Tel est aussi Je sens tie 
Poseidon Hippios, qui avait un autel pres d’Athenes; tie Poseidon 
Hipparchos, mentionnd par Pindare ; d’Alhene Hippia, paredre tie 
Poseidon, sans doute a cause d’une legentle analogue it cello que 
raconte Apollodore, et oil elle devenait Harpyie ou Erinys (2). L’epi- 
lliele !it7to6oroj (nourriciere tie clievaux, fertile) rentre dans le mfime 
courant d’idees. • 

Chez les Arcadiens (Pausan., VIII, 23, 5), tous les details du mytlie 
offraient un parallelisms frappant avec la notion vedique ties Ma- 
routs : « Demfiter, poursuivie par Poseidon qui voulait s’unir it elle. 


(1) Apotlod., 3, G, 8. U Erinys redevient Harpyie dans Eustathe et Quintus de 
Smyrne. 

(2) Poseidon Hippios , Athene Hippia . Soph., ced. col. 1072. Poseidon Hipparchos. 
Pind. Pyt. IV. Le mytlie que je suppose se rotrouverait pent-etre sous laquerelle de 
Poseidon et d’Athdnd. Deux dessins donnds par Montfaucon, Antiq . cxpliq vol. I, 
part, a, 304, reprdsentent en elTet deux Harpyies Athene. Toutes deux sont casqudes 
et armies d’un bouclier. Le masque de Mdduse est sur le bouclier de la premibre 
(fig. IX), sous les griffes de la seconde (lig. VIII). Cello-ci ravit une hranche d'olivier , 
Fautre un &pi de hie. Dans la figure VIII, une colonne supportant un vase (plein 
d'huilc ou de vin?) et un carquois plein de flbclies rdpfctc le double symbole de ccs 
figures, auxquellesje ne vois qu’une traduction : « Harpyies guenieres et pacifiques. 
Harpyies, principe d’abondance et de mines. » Cdrfes (Paus. VIII, 25, 7) portant dela 
main gauche une ciste, de la droite un flambeau, a le mOme sens. 

Chez les Arcadiens, le surnom de Hij>pios dtait donnd h Poseidon prdcisdment rn 
souvenir de son aveutnre avec Cbres. (Paus., ibid.) L’dpithbte ^oXtvwx qui refrene , 
appliqude k Athdnd, complete 1c sens d’Athend Hippia. Le clieval ne serait pas un 
bienfait s’il n’dtait soumis. 
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se metamorphosa en cavale et alia paltre parmi les cavales d’Oncos 
(’'Oy/.ot;, fils d’ Apollon). Mais le dieu decouvrit sa ruse, prit lui meme 
la forme d’un cheval et la feconda. » Poursuite infati gable, feconda- 
tion violente, la prairie, le troupeau des vaclies cdlestes, et jusqu’a 
la prdsence d’Indra dans Oncos, tous ces traits sont des Marouts. Que 
peul 6tre une] Harpyie ou une Eriuys-Demeter, sinon une Harpyie 
bicnfaisante? Qu’on rapproche ce my the du mythe hornerique, et 
celui-ci en reQoit aussildt une vive lumiere. On peut le rapprocher 
encore de celui d’Hygin ou Neptune s’unit & Alop6 (la Harpyie Alopie) , 
et devient pere d’Hippolhoos ( rapide comme un cheval , et sans doute 
aussi cheval rapicle). Le mythe hornerique parle seulement de la 
prairie; le mythe arcadien montre un troupeau de cavales; les Har- 
pyios virgiliennes ont un troupeau de vaclies (1), souvenir puroment 
aryen, sans explication salisfaisante dans la mythologie de la Groce 
et de l’ltalie. 

Tous ces chevaux divins, nes des Harpyies, sont des dons destines 
aux hcros, e’est-a-dire aux pieux, aux nourrissons de Zeus. Hermes 
donne aux Dioscures « Phlogios et Harpagos, rapides enfants de 
Podarge (2) ; » H6ra donne aux memos Dioscures Xanthos ot Cyl- 
laros(3)'; Poseidon donne Arion a Adraste (4); Boree paye le rapt 
d’Oreithyia par le don de Xanthos et de Podarce (8) ; Zeus paye le 
rapt de GanymMe par un don de chevaux divins (6). Quelle que soil 


(1) Virg,, En. III, 220. Ecce—lceta bourn passim campis armenta videmus—nullo 
cuslode. Ce troupeau appartient bien aux Harpyies : Bellum ttiam pro cocde bourn 
stratisque juvencis— bellumne inferre paratis? ibid., 247. 

(2) Stesich., 1. c. 

(3) IbuL, Joignez Virgile, XII, 83. Orcithyia, femme de BortSe, donne des cbevaux 
4 Pilumnus. 

(4) Prob. in Georg., 1, 12. Dans Pindare, Olymp 1, 140. Posdidon donne 4 Pdlops 
des chevaux aites. 

(5) Nonn. Diomjs ., 37, 155. 

(6) Iliad., V, 205. «N’oubIie pas de t^lancer aux chevaux d’lSnde — ; car ils sont 
de la race qu’4 Tros autrefois donna le prudent Zeus, comme payement de son fils 
Ganymede, et lesmeilleurs de ceux qui sont sous Taurore et le soleil. De cette race 
le roi Ancliise deroba ses chevaux, par I'accoupleinent furtif de ses cavales. » 

Lepere de Tros, Erichthonios (riche en terre) avait.dtd avant lui l’objet de la fa- 
veur des dieux, « G’dtait le plus riche des homines. Trois mille cavales 4 lui pais- 
saientsurle marais, parses de leurs jeunes pouhiins. Pendant qu’elles paissaient, 
Bordeles aima; etprenanfc la forme d’un coursier 4noirecrini4re,illes fdconda, etc.» 

A tous ces dieux, pfcres de chevaux, il faut joitidre Kronos (Phdrecyde, Schol. 
d’ Apollon Rh. II, 1235), et Zeus Uennissant (Nonn. XVI, 240). Tous ces mythes sont 
identiques, Le cheval a toujours dtd signe de richesse dans la Gr£ce privde de prai- 
ries. Les dieux donneurs de chevaux sont done les dieux donnours de biens, Aemipe; 
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1’opinion que I’on ait de la derivation ou du paralldlisme des mythes 
grecs, relativement aux mythes de 1’Inde, il me semhle qu’on ne 
peut s’empdcher de trouver une analogie trde-satisfaisante entre 
Boree donnant aux dieux les chevaux, ses enfants, et les Marouls 
accordant la pluie, leur fille, c’cst-a-dire les vaches et les chevaux, a 
l’incessante priere du prdlre vddique : « 0 Dieu ! 6 Marouts ! donnez- 
nous des vaches et des chevaux (1 ). » 

Le cheval de guerre ou de course, le cheval de luxe, comme nous 
dirions aujourd’hui, est signe chez les Grecs, non-seulement de la 
ricliesse, mais aussi de la puissance, de la royautd qui est de droit 
divin aux temps hero'iques. G’est pourquoi Mdnelas, le gendre de 
Zeus, voulant traiter avec distinction son h6te Telemaquc, iui offre 
trois chevaux et un char ( Odtjss ., IY, 590). Mais le lils d’Ulysse est 
pauvre, et pauvre est son royaume. Des chevaux ne lui conviennent 
pas, et it emporte en sa maison un era tore, ceuvre de Yulcain, pr6- 
' sent de Yulcain au lidros Phaedimos. Ce era (ere, present de Yulcain, 
me sort de transition a une seconde sdrie de faits. La premidre ap- 
partient aux poetes, et monlre les Harpyies hienfaisantes sous un 
seul point de vue: elles produisent, elles donnent uniquement des 
chevaux. La seconde appartient aux monuments plastiques, et mon- 
tre les Harpyies dispensatrices des biens de toute sorte. 

Pour trouver les Harpyies (2) ravisseuses dans les faits de la 
premiere sdrie, j’ai dtd obligd de m’adresser aux Marouts, ravisseurs 
des vapeurs qui s’dlevent sur l’Ocdan. Les monuments de la seconde 
les representent distincteinent ravisseuses. Mais le rapt n’entrainc 
pas plus pour les Harpyies que pour les Marouts, la notion de divi- 
nilds spdeialement funestes. Ilavir, emporter ne se fait que pour ap- 
porter. Qu’une Harpyie soit reprdsentee, par exemple, ravissant 
une amphore, il est clair qu’elle la porto quelque part, aussi bien 
qu’ellel’a ravie quelque part. L’interpretation peut dtre admise dans 


eatov ; les Harpyies, m6res de ces chevaux, sont aussi consdquemraent dispensatrices 
de biens; ce sont elles qui arrosent les prairies. 

(1) Les vents sont appelds Zwoyovoi, tJ/uxoTpotpoi, g&itfrateurs. On verra plus loin k 
ce sujet les Curetes et les Tritopatores. 

(2) bi les Harpyies ne sont point ravisseuses, elles lie sont plus en effet des Har- 
pyies. (Test ce qui arriverait si Ton prenait k la lettre le mythe des Harpyies produc- 
tricesde chevaux. Mais ces chevaux sont des biens dans le sens alldgorique. Pour 
les donner aux honimes, il a fallu que les Harpyies les ravissent ; et elles les out 
ravis sur les flots de FOc6an dont elles ont entralnd les riches vapeurs sur les prai- 
ries du nourrisson de Zeus. 
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un sens comme dans 1’ autre. II y a cles raisons pour la faire pcnclier 
da c6td de la bienfaisance. 

Ainsi l’on trouve des Harpyies sur les mMailles d’Abydos, de Cy- 
zique, de Harpagia (1). 11 n’est pas naturel de supposer que des 
villes prissent pour symbole des divinitds malfaisantes. II n’est pas 
naturel de supposer que Harpagia surtout empruntiit son nom, et 
conserved probablement un culte a des divinitfe malfaisantes. Aux 
environs de Cyzique on pfichait des tbons (yakxeiq) d’une espece 
particuliere et superieure que Ton marinait, et qui faisaient conse- 
quemment l’objet d’un certain commerce (2). Les mMailles de Cy- 
zique montraient une Harpyie ravissant un thon. II est clair que 
cette Harpyie ravissait ce thon pour lo donner aux Cyziceniens; 
qu’elle dtait bienfaisante, et proleclrice d’un commerce fructueux 
pour la ville, et qu’on l’invoquait pour obtenir une pdche abondante. 
Les Harpyies-Athdnd donndes par Montfaucon ravissent un dpi, une 
branche d’olivier : il est clair qu’en quality d’Athene, clles ne peu- *• 
vent qu’apporter l’huile etle bid, ricliesse d’Athdnes etd’Eleusis (3). 
Le vase placd sur une colonne dans un de ces dessins, et qui fait 
antithdse au carquois, comme dans I’autre dessin l’olivier fait anli- 
thdse a Mdduse, doit porter a croire que l’amphore ravie par la Har- 
pyic de Millin (4) est pleine de vin, et qu’elle est don, non rapt. 
Cette Harpyie portant de la main gauclic une amphore, et abaissant 
de la droite un flambeau, a beaucoup d’analogie avec la Ddmdter- 
Erinys des Arcadiens, que Pausanias represente (5) tenant une cor- 
beille et un flambeau. Corbeille et amphore ne peuvent dire signcs 
que d’abondance. Ailleurs les Harpyies ravissent un (6) collier, un 
enfant; et Ton songe a ces Irdsors qui remplissent les chars des Ma- 


(1) La m&laille d’Abydos appartieut h la collection de M. le due deLuynes; e’est 
le mfime savant qui attrjbue & Harpagia une autre mddaille portant une Harpyie. La 
mddaille de Cyzique a <3td donate par Millingen [Sylloge of ancient coins, etc., pi. Ill, 
fig. 39). 

(2) Atluinde [Deipuosoplu, VII, 328. d.) distingue le yaXx&u; de la yak-xis, poisson 
dela m6me famille, niais plein d’arGtes et sans sue. Le yaXxedi ; avail mdritd * une 
place dans le livre d’Euthydeme sur les conserves de salaisons (wspl Taptytov), et dans 
le Parfait cuismier ( ’O^apiuTwco;) de Ileraclid&s. Les thons marines de loute cette 
cdte dtaient fort appr^ctes des gourmets {Ibid. Ill, 116). 

(3) Voyez plus liaut, page 7, note 2, 

(4) Millin, Gulerie mythQhgique,vo\, I. pi. LXXX. Millin donnait cette Harpyie 
comme Sir&ie. 

(5) Pausanias, VIII, 26, 7. 

(6) Panofka, Cabinet du comic Pour tales, pi. XXIV. 
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routs (1), ou reposent sur leurs liras genereux ; a ces colliers d’or 
qui brillent sur leurs poitrines. L’enfant meme est le plus riche tiA- 
sor denaande aux dieux. « 0 Agni, donne-moi une famille ! — 
0 Aqwins, donnez-nous une forte lign6e i — 0 Indra, puissions- 
nous obtenir de toi une famille nombreusel — 0 Marouts, donnez 
a nos nobles seigneurs un tils fort dans ses ceuvres, difficile a vaincre 
dans les combats, magnifique, opulent, 6clair6 et digne d’etre 
chante (2). » Ainsi parle le cliantre vedique; et cette croyance 
a passe chez les Grecs. Le jeune Attffinien, au moment de se marier, 
adressail sa priere aux vents Tritopatores, pour en obtenir des en- 
fants (3); les Curates etaient nomm.es non-seulemcnt nourriciers, 
ce qui est du pur naturalisme foodies), mais aussi auteurs de la vie, 
genfirateurs (Zwoydvot), ce qui est du symbolisme (4). Quoideplus 
natural? Nous disons encore un air vivifiant; mais il n’y a pas de 
mdtaphorc dans les langues primitives, et l’cxprossion n’y est que 
le signe de la ponsee. Nous distinguons le souffle, de la vie. Ce 
souffle, cevent leger etait pour les anciens la vie elle-mcrne. Quand 
les plui.es printanieres faisaient reverdir leurs champs, ils allaient a 
la cause prochaine, aux vents, aux Harpyies. CAtaient ces vents qui 
emplissaient leurs greniers, qui leur pcrmettaienl de nourrir leurs 
cnfants. Or si les vents font pousser les graines jetees dans le sot, 
s’ils les font vivre, pourquoi ne feraienL-ils par vivre anssi les 
enfants ? ffiu-ceikiv a ce double sens. 

Je n’ose parler du monument de Xanllms public par sir Fel- 
lows (5). 11 est ddcore de bas-reliefs dont quatre repiAsentent une 
llarpyie ravissant un enfant. Je vois que les savants dont je respecto 
le plus les lumieres pcnchent a regarder ces Harpyies coniine des 
diviniffis funcstcs, quoiqu’ils reconnaissent qu’elles semblent cillaiter 
ces cnfants (ce qui est le Tpcxpes? des Curetes). Mais ils n’ont pas dit 
leur dernier mot sur ce precieux monument ; et si la doctrine des 
IlarpyieS bienfaisantes est desormais un fait acquis a la science, 
comme je crois, peul-etre jettera-t-elle un jour nouveau sur l’inter- 
prelation dc I’ensemble, qui ne satisfait point encore. 


(1) Rig-V6da, II, 334, 338, et pass. 

(2) Rig-Veda, 1, 29.— I, 05.-1,104.-1, 118. Traduction Laoglois. 

(3) Suidas, v. TpiToitdtope;. 

(4) Orph., hymn. XXXVIII. 

(5) Lycia, pi. XX. I. 
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Les Harpyies furent conpues plus gendralement comme divimtes 
malfaisantes, et on peut expliquer pourquoi. Reunissant les deux 
caracl'eres, elle seraientrestees lout & fait independantes, comme elles 
l’ont sans doute ete au commencement, sous le regne d’Ouranos, oil 
les reporte leur origine. Mais quand Zeus devinl le dieu supreme, 
il fut aussi le seul dispensateur des Wens et des maux, et le pouvoir 
des Harpyies dut se subordonner au sien. Ainsi elles devinrent ses 
ministres, ses messag&res, et bornerent lenrs forces a 1’exdculion de 
ses volontes. Or tous les messagers de Zeus sont presque touj ours 
funestes. 

La gdndalogie qui fait les Harpyies lilies de la mer n’a pu 6tre 
inventee que par un peuple navigateur ; etles Harpyies sont en con- 
sequence d’origine pelasgique ou grecque. Aussi toutes les Wgendes 
oil elles apparaissent se rapportent aux cOtes; et les villes qui leur 
ont conserve le plus longtemps un culte sont des villes mari times. 
LApithete pTaxpoviat les caract6rise sufflsammont (1) ; et on voil que 
les Grecs ont personnifie en elles ces coups de vent subits, ces ra- 
fales qui surprennent le pilote ti chaque promontoire d’une c6te ac- 
cidentee, etfontdisparaitre enmclin d’oeil le navire et les*passagers. 
Si prompte a ete la destruction et si entiere que tout semble avoir 
6te ravi k la fois, et que les divinites qui Font opdrde ont ete a bon 
droit nominees les Ravisseuses. 

II n’y a nulle contradiction entre les deux rdles. 'A prelaw, tcrme 
consacr6 au l'apt des Harpyies, ne veut pas dire delruire dans la 
langue commune, mais faire du butin (2). Or, ce navire, ravi par la 
temp6te, n’a pas disparu compietement ; il reparaltra demain en 
precieuses epaves sur le rivage (dx^) ; et les habitants remercieront 
les Harpyies bicnfaisantos et destructrices pour les ctoffes. pour les 
armes, pour les esclaves qu’elles leur auronl apportds (3). Dans les 
Vedas, le meme fait se produit; et le preire demande aux Marouts 


(1) CL Thdognis, V. 714 : ((wxuqrepo? o’ EtTjaOa 7u65a? xaxeaw ‘ApTnH&v — xai7iatSwv 
JBopew, twv a^ap Tcrt rcoSes. » Le mot atpap a absolument le mfime sens que (xsra- 
Xpoviai, 

(2) Sophocle, Ajax., v. 2. 

(3) N’est-ce pas aux Harpyies que s’adre&so cette inscription d’une offrande, citde 
par Suidas (temri) 7 Scopa Trap’ dxTou?j<; crol STcaxpsXiYiq. Il est juste que Aell6 ait 
une part des epaves. 
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les d6pouilles du Dasyou. Sur les bords de l’Ocean occidental, oil 
les anciens semblent avoir place la demeure des Harpyies, le droit 
d’6paves a dur6 presque jusqu’a nos jours, et Ton a vu des chretiens, 
comme par un souvenir de ces antiques fioaux adores par leurs 
a'ieux, demander a Dieu des Spaves, c’est-a-dire la ruine des navires. 

Les fils de Typhbeus sont ogalcment ravisseurs (1) : « Souvent, 
quand aux champs jaunis le fermier menaiL les moissonneurs, et 
liait l’orge d’un chaume cassant, j’ai vu les vents contraires engager 
entre eux des combats, et, arracliantavec les racines lesbpis pesants, 
disperser la moisson dans les airs. » 

Tel a 6te sans doute le rOle primitif des Harpyies, si Ton peut, 
de leur rdle ulterieur, ldgitimement induire ce qu’elles ont dtd 
dans l’origine. Mais, au moment ou elles se montrent a nous chez 
les poetes lSgendaires, e’est avec peine que l’on retrouve quelque 
trace de ces allures capricicuses (2) qui sont le propre des fils de 
Typhdeus; et d’ailleurs, leur action ne s’dtend plus sur les moissons, 
ni sur les arbres, ni sur les cboses, mais bien sur l’homme lui- 
mfime. Quand les MarouLs vont combattre Vritra, ils s’arment 
comme tie jeunes lidros; ils annonccnt leur passage par le tumultc 
d’unc armee; les armes s’entre-cboquent, fair relentit de cris et de 
coups de fouet. La force des Harpyies est d’une nature plus 61ev6e; 
elles n’ont ni armes ni chars; elles n’empruntent rien qu’k elles- 
mfimes. Rien n’annonce a celui qu’elles menacent la chute epouvan- 
table, car leur vol est silencieux (3). Comme dispensatrie.es des 
biens, elles etaient fecondes; comme d6vastatrices, elles sont vierges, 
parce que virginitd, dans les idees antiques, est symbole de sterility et 
de mort. Tous ces trails nc resultent plus d’une conception simple- 


(1) Virg., Georg. 1, 13G. 

(2) Notamment dans la ldgende des Pandareides. Les Harpyies les ravissent -malgrd 
les die ux, dans une enti&re in ddpen dance, k ce qu’il semble, malgrd le dernier vers. 

(3) Valerius Flaccus dit cependant : « Jamque alis procul et sonitu mihi nota 
eelceno , » (IV, 453). Mais ce n’est lk qu’un pressentiment ; carle podteajoute : uNec 
prodita pestis ante : sed in mediis dapibus videre volumes. » (IV, 492.) Virgile lid- 
site : « At subitaz horrifico lapsu de montibus adsunt . » Mais une fois arrivdes, les 
Harpyies sont turbasonans (En.,111, 225, 233). Le silence qui caractdrise, h monavis, 
le vol des Harpyies, rdsulte de leur vdlocitd mOme. Comme on ne les voit point pas- 
ser (a<pap T<n tc 6Se^), aussi ne les entend-on point. Eschyle ( Prometh, , 799) appelleles 
Grypes cliiens muets de Zeus. Les Curetes au contraire, ont dtd formdssurle patron 
des Marouts : «Brillants sous leurs armures, ils font retentir la terre du bruit de 
leurs pas rapides; leur tumulte et leurs cris arrivent jusqu’au ciel. » {Orph. 
hymn, XXXVIII, 9, 10, 11). 
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ment naturaliste des vents, et annonoent qne les Harpyies onl revfitu 
un earactere moral. 


VI 

Les Harpyies en effet sont des messagSres de Zeus. Le Rig-Vtkla ne 
prison te et ne peut presenter qu’un seul messager, Agni; et ce mes- 
sager va de I’liomme a Dieu, de laterre au del; il porte l’offrande el 
la pride. Un systeme de mythologie naturaliste n’admet point de 
messagers allant du del a la terre. Les dieux n’y sont dieux que 
pa rue qu’ils agissent sans fin, et montrent tous les jours leur puis- 
sance. Tous les jours Indra combat avoc les Marouts, tousles jours 
les Acwins parcourent rdtendue du del. Ils abdiquent, s’ils se repo- 
sent. Aussi les dieux semblent renaitre tous les jours, pour faire 
l’oeuvre qui leur est propre, et a laquelle ils no peuvcnt commetlre 
personne. Les Marouts n’ont point d’inlermddiaire pour enrichir les 
hommes; c’esl Indra lui-mSme qui tend ses dons aux dieux. Au 
contraire, dans le sysldne lndarcliique des Grecs, le Dieu supreme 
n’est tenu de montrer sa puissance qu’une seule fois, aprcs quoi il 
ordonne et dispense sa t&clie a chaque 6tre divin. Entre lui et les 
divinitds infhrieures ou les hommes, il faut ndessairement des 
agents intermediates porteurs de sa volonte. Et comme le systeme 
hterarchique est sorti lui-meme du naluralisme, il n’y eut et il ne put 
y avoir d’autres messagers que les pltenomenes atmospheriques. C’est- 
a-dire que tout ce qui de l’atmosphere arrivait sur la terre, fut 116- 
cessairement un messager divin : l’arc-en-ciel, la foudro, la pluie, les 
vents, et, dans un certain sens, les oiseaux (1). 

De la les ailes affeclees aux messagers de Zeus, pour les porter de 
l’Olympe a la terre, de la terre a l’Olympe. Les Harpyies en qui se 
concentrenl presque tous les phenoinenes atmospheriques, en qualite 
de tempetes, me paraissent avoir ete le type des messagers divins qui 
les rappellent tous (2). 


(1) Il suffisait Of qc la mythologie vddique fit un pas hors du naturalismo pour que 
les Marouts devinssent messagers. Duji le Rig-VC*da les montre « confondant le del 
et la terre (III, 270), » et ojoignant par unecspdce de chalne le beau couple do la 
terre et du cicl » (111, 82).. On recommit ici l’arc-en-ciel, qui est le signe d’lris, et 
qui est k iris ce que le phdnomfene est h la mythologie. — Le croc d’Indra n’est pas 
loin d’etre un messager. 

(2) Telle est en premier lien Iris, leur sceur. Fille de lamer,elle habite les airs;elle 
s’appelle la prompto (<Sic«x); ses pieds vont comme le vent (mSr,vcp.o;. 11, XV, 200) ; 
comme la tempOto (oteXXotcot, ibid., VIII, 409), toutes dpithdtes propres aux Har- 
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Les messagers divins ne s’arretent point a la terre; ils ptmetrent 
aussi dans ses profondeurs; car nul lieu ne peut se soustraire a la 
surveillance de Zeus. -Mercure y conduit les ames des morts , Iris y 
va cliercher « le grand sermentdes dieux, l’onde immortelle du Styx ; » 
les Harpyies y remetlent les Pandare'ides entre les mains des Eume- 
nides. Ges dernieres fonctions sont inlierentes a la conception pre- 
miere des messagers divins, tous effroi des mortels, tous agents de 
ruine. 

Plusieurs textes donnent aux Harpyies le tilre de messageres,ou le 
font neltement entrevoir : 

Val. Flaccus (IY, 520). 

« Cur tenditis ultra 

Iu famulas sajvire Joyis? quas fulmina quatiquam 
iEgiclaque ille gerens, imagnas sibi legit in iras?» 

Virgile, apres les avoir qualifies defldaux (En., Ill, 215) 

« nec savior ulla 

Pestis et ira Deum Stygiis sese extulit undis. » 

les montre messageres au livre xix, v. 845, do 1 'Eneide : 

« Harum unam celerem demittit ab lethere summo 
Jupiter (1). )> 


pyies; elle est surtout (xeTaxpovtv] ( Argon II, 300) daus Apollonius, comme sont les 
sceurs dansHdsiode : sa course dchappe au temps. Elle porte aussi des aUes (xputro- 
itTepo?, II. VIII, 398), quoique ce soient des ailes d’or *, elle rappelle Aelld dans ces vers 
de Vlltade (XV, 170) : « Ainsi que des nudes s’dchappent les grdlons on la neige 
cbassde parBorde, le fils de Pair, aussi vite, aussi impdtueuse s’envole la prompte 
Iris. » 

Mercure semble un Marout dans ce passage de V Entitle : 
a Virg-i fretus agit ventos et turbida tranat 
Nubila. » 

«Desa verge d’or il pousse les vents, et se fray e un passage h travers ses 
« nuages en ddsordre. » 

Virgile n’est pas moins fiddle a la doctrine des messagers divins dans la peinture 
qu’il fait de Fama, la voix des dieux {En. IV, 177), «C’est une fille de la terre, 
courroucde du courroux des dieux {ibid, irairritata deorum; Val. FI. dit des Har- 
pyies : im Tonantis); une soeur d’Encelade, monstre dnorme, effrayant; agile des 
pieds, aux ailes rapides. Toutes ses plumes sont autant d’yeux, de bouches et 
d’oreilles. Elle vole entre le del et la terre, et du lmut des tours, effraye les villes, 
messagdre du faux ct du mal, comme du vrai. » 

(1) Ii s’agit d’une des Dirae. Mais Servius nous avertit qu’il faut entendre le vers 
des Harpyies. II a raison : les Dine ne peuvent pas plus Otre messagdres que les 
Erinyes. 
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Apollonius est encore plus explicite (Argon., II, 183, seq.) : 

« (Pour punir Phinde) Zeus lui envoy a une longue vieillesse, et 
priva ses yeux cle la douce lumiere. II ne lui permit point non plus 
de gouler aux mets nombreux que sans cesse pour payer ses predic- 
tions ses voisins apportaient chez lui; car les Harpyies, etc. » 

C’esL dansle m&me sens que Valerius Placcus les appelleministres 
de Jupiter : famulas Jovis. 

Ces textes merries n’ont pas besoin d’etre cites ; car, lorsque le carac- 
tbre de messageres ne resulterait pas des attributs ext6rieurs des Har- 
pyies, on pourrait dire qu’il est necessairement attache a leur concep- 
tion. Fieaux tout & l’heure, elles vont devenir justicibres. Or, entre ce 
dernier degre de leur dbveloppement mythique et le premier, il y a 
place pour une notion intermediate ; il faut en effet qu’elles se met- 
tenten communication avec leseuldispensatenr de la justice; il faut 
qu’il leur donne ses ordres, qu’il sanctionne leurs actes, qu’Il les 
envoie. 

Ainsi se separent les Harpyies des flbaux antiques, nbs comme 
elles de la mer ou sejournant dans les eaux : Python, Ilydres, Geto, 
Stymphalides, Sirenes, ministres d’on ne sait quelle vengeance, at- 
taches, par on ne sait quel destin aveugle, a une ville, k un canton, 
symbolises dans le Sphinx immobile, implacable, borne. Leur oeuvre 
terminee, la vengeance assouvie, ces monstres disparaissent. Les 
Harpyies ne sont point attachees a un lieu; elles ne sont point mi- 
nistres de vengeance, mais de justice, car elles viennent de Zeus 
soul. Si elles sont des fleaux, elles sont aussi un cMtiment. 

J. F. Cerquand. 

(La suite prochainement.) 



PEINTURES MURALES 


- DE 

L’EGLISE de jumigny 

CANTON DE CRAONNE (AISNE). 


L’dglise de Jumigny est un de ces monuments dont la fin du 
douzieme siMe a peupld le Laonnois ; il les a fails a Limitation plus 
ou moins grossiere, plus ou moins complete, delarecenle catliddrale 
de Laon, et l’ogive y est indecise. Chaque cdtd long de 1’figlise est 
ouvert dans le haut de cinq fenelres dont cliacune correspond Ji une 
arcade men a gee entre deux piliers massifs et plats. Le portail a deux 
fenetres. C’est dans les entre-deux des fenfetres des murs lat6raux 
et du portail que les peintures ont et6 apposSes. Elies consistent 
d’abord en une frise qui ddcore, ou plutdt, bientdt j’expliquerai 
la pensee qui m’a fait modifier le temps de ce verbe, qui d6corait 
la partie superieure de la muraille touchant a la vofite ; en dessous 
est un panneau plus haut que large, siiparfi de la frise par une bor- 
dure d’encad remen t; en troisieme lieu un autre panneau & person- 
nages, et enfin une archivolte ornementee qui regno autour de 
chaque arcade. La frise, le premier panneau et l’archi volte appar- 
tiennent a la fin du douzieme siecle ou au treizidme, tandis que le 
deuxieme panneau est beaucoup plus jeune. 

Voici ce qu’est la frise : 

Elle comportait, entre les dixfenStres des cdtds, huit tableaux ettrois 
dans le portail. Cet ensemble de peintures se montrait, au moment ou 
il fut ddcouvert, singulierement detdriore, car cinq tableaux seule- 
ment dtaient apparents, trois sur la travde de droite et deux sur celle 
de gauche. Si plusieurs dessins encore apparents des latdraux dtaient 
bien conserves et d’un excellent etat, on pouvait au contraire a peine 
distinguer ceux du portail. L’humiditd du mur de gauche, au 
nord, contre lequel s’appuie une dpaisse terrasse, explique facile- 
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ment sa plus complete dbtbrioration. Chaque panncau comprend 
toujours deux personnages, homines ou animaux. Ces personnages 
sont en lutte bvidente. Leur liostilile avait un sens symbolique, 
— ces slides cachaient loujours un mystbre dans l’expression ecrite 
ou peinte de leur gbnie ; — I’hostilitb, dis-je, de ces personnages est 
exprimba symboliquement d’abord par leur attitude : ils sont tou- 
jours affrontes, 1’un avance, I’autre recule; l’un menace, l’autre est 
effrayb; ensuite par leurs couleurs : l’un est peint en jaufte, l'autre 
en rouge. C’est la lutte de l’esprit du bien et du mal, cette lutte que 
toutes les religions ont representee sur leurs monuments et diverse- 
ment personnifibe, cette lutte qui se traduit dans le christianisme 
par la lbgcndc des pbchbs capitaux et des vertus contraircs. 

Le premier panneau de la frise de Jumigny met en scene deux 
personnages que nous n’osons dire a figures et a formes bumaines. 
Les deux tetes ont btb dbtruites par le dbbadigeonnage. Le premier 
marche a grands pas sur le second. Au bas des reins il est pourvu 
d’un masque centre lequel est appuye un sabre, ou carquois, ou 
flambeau, objet indbfinissable que tient un bras dont la couleur el 




les lignes ont a peu pres disparu. Le second personnage, a la tbte 
de profil , au corps de face, fait des deux mains un geste de crainte 
et de desespoir; la direction de ses pieds, ton mbs en sens contra ire, 
est destinbe, ce me semble, a peindre 1’indbcisi.on et la crainte. Ce 
serait fame cbrbtienne menacbe par l’esprit du mal. Elle hbsite et 
tremble. Elle voudrait fuir etno sait s’y dbterminer. 
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Dans le second tableau, la Luxure est representee par une belle 
femme nuc, dont le corps se termine en queue de poisson. C’est ainsi 
que presque toutes les thdogonies ont symbolist la volupte. De la main 
dioite, cette femme tient un poisson; de la gauche, elle montre sa 
gorge nue. C’est la tentation de la chair. Un animal fantastique, qui 
rappelle les grands colosses assyriens par sa coiffure, par le type de 
sa figure, par ses traits purement accentufis, par sa longue barbe, 
par son air grave et doux, par ses ailes, par ses pieds de boeuf, 
serait le Chretien resistant a la seduction. L’ceil regarde au ciel; la 
figure est calme; un des pieds se rejette en arriere. 



La Cottre parait etrelesujet du troisidmepanneaudedroite.Un ani- 
mal dilforme, hideux, aux oreilles redressdes et menaqantes, a l’oeil 



grandi ddmesur&nent, a I’dnorme bouche qui montre une double 
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rangee de defenses, an pied leve, marche sur un autre animal plus 
fantastique encore, qui recule de peur. Celui-la possede trois tfiles, 
l’une d’oiseau sur un long cou, la seconde humaine a la place de la 
poitrine, Iatroisibme sur Ie dos. Cetricdphalc s’appellc Orpi, ce nom 
est parfailemcnt conserve; l’autre s’appelait Bald. 

Le quatrieme panneau de droite est effacd, ainsi que le premier et 
le quatrieme de gauche. 

Le deuxieme de gauche mesemblesymboliser la Gourmandise. Au 
centre, un vase a deux anses. Un moine a cou et a tete d’oiseau 
pompe la liqueur du vase a l’aide d’un long bee, ou y vomit le rdsul- 
tat de son intemperance. Un personnage a tSte et a oreilles dine, 
dont la poitrine et les bras sont d’un homme, dont le ventre est 
remplacd par la tote d’un monstro, et enfm qui se bifurque, a sa 
partie inferieure, en deux queues de poisson, tient une des anses du 
vase, dont la seconde anse est dans la main du moine. On sait que 
lc moyen age prenait souvent un moine comme type de la glouton- 
nerie. LAne est, au conlraire, un symbolc admis de temperance et 
de sobri&td. Leproverbe: Faire un dieu de son, ventre, doit avoir 



existe de tout temps; e’est ce qu’indique probablement la tfite mons- 
trueuse mise a la place de 1’abdomen du second personnage, satire 
vivante dont je ne comprends pas la continuation dans la double 
queue du poisson, h moins qu’on n’imagine que la le poisson 
exprime une idee de jeune, le poisson dtant une nourriture prin- 
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l’eglxse de jumigny. 

cipalement de careme et de mortification. On sait que certains 
solitaires ne mangeaient de chair que celle du poisson. Chaque ani- 
mal tient d’une main un phylactere ou ruban dont lcs caracteres 
legendaircs ont complement disparu. 

L’Orgueil serait, a mon sens, parfaitement represents par I’ani- 
mal a la tele arrogantc, h I’eslomac gonflS, S la queue de coq rele- 
vSe en panache, qui figure sur le troisieme panneau du cote gauche, 
comme la TimiditS Test par la bicho effraySe, dont les oreilles sont 
couchSes en arriSre, dont les yeux sontdilatSs ct arrondis par la 



peur, dont la queue se serre entre les jambes, dont les quatre paltes 
reculent ii la fois. 

Cliacun de ces tableaux est entoure d’une guirlande de feuillages 
ou rinceaux dans le style de rorncmentation courantedelacathSdrale 
de Laon, c’est-a-dire du douzieme siecle. Je puis dire que cette SpopSe 
estparlante,sans croire abuser decemot; les caractSres du mot Ojrpi 
ont leur date que prScisela science diplomatique; c’est une onciale de 
fantaisie. Les peintures sont probablement contemporaines du monu- 
ment lui-mSme. Elies sont, a mon avis , l'ceuvre d’un artiste qui 
assisla a l’une des derniSres croisades, rapporta en France le sou- 
venir et l’influence, sans intermSdiaire , sans transition, des arts de 
l’Asi.e , et introduisit dans une peinture chretienne les symboles, les 
formes et peut-btre la couleur soit des sculptures, soit des tableaux 
que les hasards de la guerre et du voyage lui avaient permis d’blu- 
dier, de comprendre et d’admirer. L’anciennetS de la peinture est 
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prouvde par la rdgularitd des faces humaines de la femme ct cle 
l’homme qui figurent dans le second panneau de droite. Les sificles 
suivants ne feront plus aussi Lien; souvent en dessinant une figure 
ils lomberont mdme dans le grotesque. Lcs souvenirs d’Asie sont 
ddmontrds par la ressemblance frappanle de Phomme fantastiquc du 
second panneau avec les grandes cariatides qui nous sont rdeem- 
ment arrives d’Assyrie, par l’oeil de face sur la figure de profil de 
l'animal a trois teles dans le Iroisieme panneau de droite. 

C’est au mdme artiste, cela se prouve par l’unite de style dans 
1’agencement de 1’entourage, c’est au mdme artiste que 1’on doit 
dvidemment les tableaux du second dtage despeintures de Juxnigny. 
II n’en restait que deux sur liuil. Cette fois, le peintre a dessind des 
tegendes de saints. On ne reconnait bien que I’liistoire de saint 
Martin partageant son manteau avec un pauvre. Sur le second pan- 
neau, deux personnages nirnbds, Pun assis, l’autre droit, ticnnent 
chacun d’une main les bouts opposes d’un baton. Le saint assis a la 
main gauche sur sa poitrine et la droite dlevde en l’air; le saint qui 
est debout montre un vase en forme d’ampoule , ou pout-dire un 
fruit; je n’ai pas le mot de l’dnigme. 

Le peintre n’a pas craint de donner k ses animaux et personnages 
symboliques de la frise des types empruntds a Part paien ; mais a 
Constantinople, dans tout Pempire grec, il avait dtudid des formes 
plus nobles, d’un mysticisme et d’un calme mieux en rapport avec 
la noblesse sublime de la religion chrdtienne. C’est done dans le 
style byzantin qu’il a traild ses figures de sainls, cornme il avait 
traite de mdme cclle du Christ a nimbe crucifere, qui, oscorle de 
deux anges aux ailes ouvertes, prdsidait, dans les tympans intdrieurs 
du portail, a la lutte des deux principes et sidgeait en attitude de 
juge. Rien n’est plus pur ct plus Iranquille que la tdte du saint assis; 
rien n'estplus paternel que lo visage de saint Martin. Le chcval est 
largemenl dessind, campd vigoureusement. Les ddtails de harnache- 
rnent sont trds-curieux. Rien que la large dpee avec laquelle saint 
Martin partage son manteau prouve le douzidme siecle, passd 
lequei ces armes larges et courtes disparallront bientot. 

L’arcbivolte des arcades est d’ornementation nombreuseetvaride; 
le trois-feuilles de la cathedrale de Laon y apparalt comme motif 
principal. 

Telles sont, ou plutdt telles dtaient les peintures murales de 
Idglise de Jumigny; j’espdre avoir dtd assez heureux pour faire 
apprdcier tout ce qu’clles avaient d’inattendu et de curieux. A pin- 
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sieurs reprises, pendant quatre voyages que j’ai faits a Jumigny, 
soil seul, soit accompagnd d’archdologues que ia ddcouvcrte intd- 
ressait, j’avais vivement recommande qu’on prit le -plus grand 
soin de ces peinlures; j’avais ajoutd qu’il y avail la un monument 
peut-dlre unique, prdcieux ti plus d’un titre, et dont la rdappari- 
tion donnait une grande valour archdologique a I’dglise insigni- 
fiante de Jumigny. Eh bien! sachant ce que l’on allait faire, averli 
de ce que l’on allait ddtruire, on s’est hate de couvrir d’un nouveau 
badigeon ces peintures murales, qui n’ont revecu que pour mourir de 
nouveau. Plus coupable qu’un curd du dix-septidme sidcle ignorant 
le prix de ce qu’il possddait, le curd de Jumigny a fait disparaitre ce 
que les macons avaient su retrouver sous la chaux ancienne. On a 
pl&tre tout l’intdrieur de l’ddifice. II n’y a pas de mols pour peindre 
ce vandalisme systematique et de parti pris, qui a dtd averti 
et ne tient pas compte des avis. Le fait est hardi au moment 
oil, d’un commun et louable accord, on s’entend pour rechercher et 
retrouver, pour consolider, restaurer et perpdtuer les ddbris precieux 
d’ages dont l’initiative , la richesse et la fdconditd d’ imagination n’ont 
d’equivalents peut-dtre a aucune dpoque artistique. 


Ed. Fleury. 
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VILLES DE CTRTONES ET DE CORSIA 

LES RUINES D’HAL.E 


I 


Les limites nord-est de la Beotie et de la Locride sont principale- 
ment decrites par Pausanias dans le chapitre xxiv de ses Beotiques. 
Le Peri&gete indique avec beaucoup d’exactitude et de detail les 
dis'ances, nomme les villes fronlieres, signale les particularities de 
lours sites, et ne s’arrdte qu’au ddtroit d’Euripe et a Pile d’Eubee. 
« Apres avoir parcouru pres de douze stades, a gauche dc la ville de 
« Copes, dit Pausanias (1), on rencontre Olmones, puis sept stades 
« plus loin, Hyette. Ces deux locality furent de lout temps et sout 
« restates des villages. A la distance de vingt stades de Hyette, est 
« situ6e Cyrtones dont le nom s’ecrivait autrefois Cyrtone. La 
« ville, batie sur une montagne eleyee , renferme un temple 


(1) Pausan., IX, c. 24*: 6s sv aptorepa crxaStou? TTposXOovxt tb? SwSsxa, stcrtv 

”OXp.a)vs? * ’OXfMovswv 6s sjrxd Trow crraSta 'Tyjtto? dcpeaxrixs, xwp,at vuv te oucrat xat 
sOQu; dpy^?. 'Vtjttou 6s araota w? sixoatv a7us%auat Kupxtovs? * to qs otpjcaiov ovop-a 
xw %Q\i<j\L<zTi cpaatv swat Kupxtov'ov * cpxiarat 8s ini opou? O^Xqu, xal ’AttoXXovo? sartv 
svGaoGa va6?TexaldXao?, ayaXpaTa 6s 6p0a ’AttoXXcovo? xat ’ApTspaSo? saxtv. ’Eoxt 6s 
auToOt xai v6wp t|>vxpov sx TOTpa? avspxop,svov • Nup.<pwv 6s tspov em nrc(%, xal dXao? 
ov (Asya saxtv • %epa os 6p.otco; TOXvxa sv x$ aXost SsvSpa. ’Ex oy) Kupxwvojv vrapgdX- 
Xovxc TO opo?, 7roXt(7{Ad saxt Kopueta * Otto 8e auxq) Ssvoptov aXa 05 oity Yjpipwv, rapivot to 
ito),v eiatv * c Ep|xou 8s dyaXjxa ou piya sv vrattOptp xou aXaou? garY]xs • tout 0 a7tsx £l 
Ko pasta? oaov ts %tau cxaStou. KaxagavTcov 8s s q to xGaptaXov, xcoxapto? llXaxavto? 
xaXou[ASvo? sxotowatv e? OaXaaaav * sv SE^ta 6s xou "iroxaptou Bottox6)v sayaxot xauTYj 
7toXta[i,a otXGUcnv c AXd? sttI QaXdaay], tyjv AoxptSa -Jyrcstpov ano ty)? Eugota? otetpyst. 
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« cl’Apollon avec un bois sacre et les statues d’Apollon et cl’Ar- 
.« temis. II y a la aussi une source d’eau fraiche sortant d’un rocher 
« et, pres de cette fontaine, un temple des Nymphes entoure d’un 
« petit bois d’arbres cultives. Apres avoir quittd Cyrtones et tra- 
it versd une montagne, on anive a la ville de Corsia, au-dessous 
« de laquelle, k la dislanco d’un demi-stade, so trouve un bois 
« d’arbres sauvages et de chdnes pour la plupart; dans ce bois 
« est dressde a ciel ouvert une petite statue d’Hermes. En descen- 
ts dant enfin dans la plaine, on arrive a i’endroit ou le fleuve Plata- 
« nius se jette dans la mer; a droite de ce fleuve est situde la ville 
tt d’Halae, extreme possession des Bdotiens sur la mer qui separc 
« la Locride de l’lle d’Eubde. » 

La situation de la ville de Copes, par laquelle Pausanias com- 
mence sa description, estparfaitementconnue: Ulrichs (1) aprouve 
que 1’emplacement de cette ville est occupe maintenant par le 
village de Topolla, situd sur le bord du lac Gopa'is. Pour s’assu- 
rer des autres localitds mentionnees par Pausanias, il est ndeessaire 
de connaitre la route qu’a suivie cet auteur et de fixer la position de 
la ville d’Halae. Pausanias dit qu’au sortir de la ville de Copes, il 
a pris a gauche ; cela veut dire au nord-est ; car Copes, comme 
maintenant Topolla, elait bati sur une presqu’lle en face du lac, de 
sorte que le Periegcle, regardant le lac et se proposant d’aller a la 
ville d’Halfe, e’est-a-dire d 1’Euripe, devait ndeessairement prendre 
a gauclie; le chemin de droite l’eut mend a Orchomdnes (aujour- 
d’hui le village deScripou). Cette direction nord-est ressort aussi de 
la maniere d’dcrire employee par Pausanias dans cette partie de son 
travail. Prenantcommepoinl.de depart les portes Proe tides a Thebes, 
il enumbre les routes de la Bbotie qui se dirigeaient vers 1’Euripe et 
aboutissaientaux villes marilimes d’Aulis,de Ddlion, d’Anthddon, de 
Larymne, d’Halae. Les quatre premieres routes, peudloignees Tune de 
l’aulre, vont toutes au nord-est. La route de Larymne, qu’il deceit 
avant celle d’Halae, dont nous nous occupons, commencait a la ville 
d’Acraephnion (aujourd’hui le village de Carditsa) (2) el allait par 
la montagne dePtoon, pres du temple d’Apollon (aujourd’hui Perdic- 


(1) Ulrichs, Reisen und Forschungen in Griechenland, Erster Theil. Reise uber 
Delphi durch Phocis undBoeotien bis Thcben (Bremen, iS'jO, in-8°). 

Voy. Wilhelm Vischer, Erinnemngen und Eindrucke ms Griechenland (Basel., 
1857, in-8°), p. 586 et suiv. 

(2) Ulrichs, ibid , p. 236 et suiv.; Vischer, ibid., p. 576 et suiv. 
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covrisis)(l) jusqu’a Larymne (aujourd’hui Castri), situ6e sur le bord 
de la mer prds de Pcmbouchure du Cdphise ou du grand Katavo- 
tron. En voyant cetordre dans 1’ exposition de Pausanias, il est tres- 
naturel de snpposer que la route de Copes a Halae, la dernidre de 
celles dont il s’occupe dans cette parlie de son livre, suivait a peu 
prds la mdme direction que lesautres, et que la ville d’Halae se trou- 
vait au nord et a peu de distance de Larymne. 

Cette opinion, que m’a suggdrd 1’dtude attentive de la description 
de Pausanias, se trouva pleinemenf confirmee par la connaissance que 
j’ai pu prendre des locality le If et le du mois de mai de cette 
annde. Guide par le Pdridgdte, j’ai pu voir les restes de la ville 
d’Halae, j’ai trouvd le ruisseau Platanius et, suivant, quoiqu’en sens 
inverse, la meme route que cet auteur, je suis parvenu a determiner 
la position de Gorsia et celle de Cyrtones. 

La situation gdographique de la ville d’Halac avait dte, pour la 
premiere fois, exactcment indiqudc, d’aprds Pausanias, par feu 
M. Leake (2), et se trouve sur la carte de la Grdcepublide par l’elat- 
major de France; mais la petite baie au fond de laquelle la ville dlait 
situeen’estpas figurdesur cette carte avecaulantd’exactitude.Le ruis- 
seau Platanius en outre y est indiqud comme se jetant dans le golfe 
d’Alalanti, tres-loin a l’ouest d’Halae, tandis que Pausanias dit claire- 
ment que l’embouchure du Platanius se trouve a cdtd d’Halae. De 
mdme la ville de Cyrtones est placee beaucoup trop loin a l’ouest dc 
Martini et au nord-ouest de Topolla, ce qui est contraire au tdmoignage 
de Pausanias et a sa description de ces localities. Enfln la ville 
de Corsia, inexactomont fixdc par Leake, manque sur cette carte. 

La carle de l’etat-mnjor est restde jusqu’a present la seule source 
des renseignements gdographiques sur cette partie de la Bdotio. Les 
savants font suivie sans y rien ajouter et il paralt, d’aprds ce qui m’a 
dtd dit sur les lieux, que la baie de Thdologo et Ie village de Melle- 
nitsa n’ont did visilds par aucun voyageur. Je ne trouve d’ailleurs les 
mines d’Halae ddcrites nulle part. Je pense clone qu’une courle 
nolice sur cette locality ne sera pas jugee inutile. 

Halae se'trouve non sur l’Euripe mdme, mais sur la rive sud-est 
d’une petite baie appelde Thdologo, d’apres 1’eglise de Saint-Jean 1c 
Thdologue qui est situde au fond de cette baie, a peu de distance au 


(1) Clrichs, ibid., p. 237 ; Visclier, ibid., p. 577. 

(2) W. M. Leake : Travels in Northern Greece (London, 1835, in-8°), tome II, 
page 183, 184 et 288. 
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sud-ouest des ruines. La baie est une partie du golfe d’Opus (au- 
jourd’hui d’Atalanti); elle a la forme d’un ovale et communique avec 
la mer par un passage tr6s-resserr6. D’apres T assertion d’un habitant 
du village deProskhina, qui m’accompagnait, cette baie est profonde. 
Dans tous les cas, elle est tres-favorablement situde pour l’dtablisse- 
sement d’un port maritime qui se trouve protege de toutes parts 
contre les vents. Entre T6glise et la ville debouche un large ruisseau 
qui sans aucun doute est le Platanius, mentionne par Pausanias; a 
la droile dece ruisseau, sur le rivage de la baie, sont les belles ruines 
d’Halae, loin de loute habitation, et pour cela mfimc tres-bien conser- 
vees. L’emplacement de T6glise s’appelle maintenant Karya choria, 
celui de Pancienne ville — LMezbs; les ruines portent, comme tou- 
jours en Grcce, lenorn de Palamcastro. 

Ges ruines mfiritent l’attention non-seulement parce qu'elles 
dissipenl les doutes sur la position de la ville d’Halte, mais surtout 
encore parce qu’elles offrent une particulars qui n’appartient qu’aux 
ports maritimes de la Grece ancienne. 

Les ruines principales sont situdes sur une lerrasse de la hauteur 
d’un homme ; elles foment un parall&ogramme tres-allongfi, dont le 
petit cdt6 qui regarde le sud-est est baign6 par la mer. C’etait l’acro- 
pole de la ville ; on y voit encore les restes d’une eglise construite en 
partie avec les materiaux d’un ancien temple. L’acropole etai t pro- 
t6g6e par un mur d’ enceinte encore trte-bien conserve au sud et a 
l’ouest, et dont il n’y a plusque les fondements k Pest et aunord. 

Le c6t6 sud, qui occupe le rivage de la mer sur une longueur de 
cent metres environ, est la partie la plus curieuse des ruines. C J 6tait, 
je pense, le port militaire de la ville. Le mur, dont l’appareil 
rappelle ceux de Larymne et de Mess (’me, est construit en pierres 
carries; il se termine de chaque c6t6 par une tour ronde. La tour de 
gauche forme Tangle de 1’acropole avec le mur de l’ouest. Celle de 
droite se joint a une tour came qui s’avance sur le rivage et qui fait 
avec le mur de Test un autre angle de Tacropole. 

Aux deux extr6mites, c’est-a-dire devant la tour ronde de l’ouest 
et devant la tour carr£e, existent deux petites ‘jet6es, assez 61ev6es, 
s’avanQant dans la mer, construitcs en pierre et couvertes de dalles. 
Le sol du rivage, entre ces deux jetkes et devant le mur et la tour 
ronde de Test, est aussi reeouverl de grandes pierres plates; dallage 
qui suit 1’inclinaison de la rive et se prolonge tres-avant sur le fond 
de la mer au dela des deux jet6es. On comprend parfaitement, en 
voyant ce reste curieux de I’antiquile, comment les ports de la Grkce 
ancienne 6taient construits pour permettre detirer a terrc leursvais- 
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seaux de toute dimension. Ces mines ont d’autant plus d’inldrdt 
qu’elles sonl, sur la terre ferme du royaume de Grece, 1’unique 
exemple d’un dallage du fond de la mer non encore ddtruit, 
grace au manque total d’habitants dans les environs et au calme de 
cette baie. 

Cette partie des mines, comme nous l’avons dit, appartient a 1’acro- 
pole et au port militaire d’Halee. La ville proprement dite etait 
situdea l’ouest, mais il ne s’en est rien conservd; tout 1’emplacement 
qu’elle occupait est couvert de champs de bid que les habitants vien- 
nent de loin cultiver. Des vestiges du port marchand subsistent 
cependant. En partant de la jetde de l’ouest, le rivage de la 
mer est aussi garni d’un dallage qui, interrompu seulement une 
fois, s’etend a pips de cent metres en longueur. Ge dallage est pareil 
a celui du devant de l’acropole, et le fond de la mer est en plusieurs 
endroits couvert aussi de pierres plates. 

Pres de la tour carree se trouvent les restes d’un edifice du moyen 
age construit moitid en briques, moitid avec des pierres provenant de 
l’acropole. Sa destination est inconnue. . 

J’etais venu a Thdologo en partant de Proskhina, et apres dire restd 
assez longtemps dans ces mines, je suis alld au village de Mellenitsa. 
Nous avons traversd le Platanius qui, a la suite d’une forte pluie 
tombde la veille, dtait grossi et coulait avec fracas sur son lit pier- 
reux. La route montait constamment a travers un bois, des vignes et 
des champs couverts de bid. Aprds une heure de marche, nous par- 
vinmes a une source entouree de beaux arbres entre lesquels il y 
avait beaucoup de chdnes; je dus croire que c’dtait le bois sacre de la 
ville de Corsia mentionnd par Pausanias, et ou s’dlevait jadis en 
plein air la statue d’Hermds. A quelques minutes plus loin est sitae 
le village de Mellenitsa, lequel occupe selon mon opinion l’empla- 
cement de Corsia. Les habitants m’ont dit qu’aujourd’hui on n’y voit 
aucune vieille picrre, mais que dans le monastdre de Saint-Georges, 
silue a peu de distance, se trouvent quelques colonnes qui y ont did 
transporters des environs de ce village. Ce renseignement prouve 
qu’autrefois il existait la une ville 

De Mellenitsa nous allames au village do Martini, appeld aussi 
Moujakh par les habitants. La distance entre ces deux localitds n’est 
que de deux lieures, mais la route est difficile. Pour y arriver, il 
fautmonter etdescendre unemontagne (Stop&DAovti, dit Pausanias). 
Martini est situe sur un point tres dlevd. A l’entrde du village, on 
rencontre une source abondante qui sort d’un rocher et est encore 
maintenant, comme dans le temps du Pdriegdte, entouree de lauriers- 
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roses, d’oliviers et d’autres arbres cultives. Un peu en arridre s’dldve 
un rocher sur lequel se sont conserves des restes de l’ancienne ville 
que feu M. Ross a signals le premier. « Au sud-est de Martini, dil- 
il (1), sur un rocher do soixante pieds de hauteur, j’ai trouve des vesti- 
ges d’une petite vilie fortifiee. Les fondements du mur d’enceinte sont 
assis sur lesbords de ce rocher, et a l’interieur se trouvent disperses 
de pierres de laille provenant des anciens Edifices et des pierres 
sepulcrales portant pour toute inscription des noms beoliens tels que 
2<J>0APIA2, EUKPANOP, A0ANIA2 et autres. 

Je regarde ces ruines comme dtant celles de l’ancienne Cyr tones, 
d’autantplus que la distance entre Martini et Topolia, par la route 
directe, n’est que d’un peu plus de deux heures de xnarche, ce qui 
s’accorde avec les trentc-neuf stadcs mentionndes par Pausanias. 

Les villes de Cyrtones, Corsia et Halae et leurs environs etaient 
les dernieres possessions des B6o liens de ce cOte de leur territoire. La 
fixation topographique de ces villes permet de determiner la limite 
de la B^otie avec la Locride. On voit, quand on a parcouru lc pays 
comme je viens de le faire, combien estexacte la description de Pau- 
sanias. qui est loin de meriter i’epithete d’obscur que lui donne Ross, 
enparlant de Cyrtones et de Corsia. 


M. de Koutorga. 


(1) L. Ross, Griechische Kcenigs-Reisen (Halle, 1848, in-8), vol. I,Jp. 98. 
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Rome, sous de vains prfitextes qui ne manquerent jamais a sa poli- 
tique, ayait declare la guerre aux Allobroges. Geux-ci, soutenus par 
les Arvernes, prirent les armes; mais ils furent tailles en pifices au 
confluent du Rhfine et de la Sorgue, et, peu de temps apres, leur 
puissant alli6 Bituit, roi des Arvernes, perdait toute son armfie dans 
une des plus sanglantes balailles donl l’histoire ait garde le souvenir. 
Le pays des Allobroges fut rfiuni d6s lors a la Province romaine. 

Plusieurs annfies s’ficoulfirent. Rome, dfichirficparles factions, avail 
confifi le pouvoir supreme a Sylla. Sertorius, a la tfite de quelques 
proscrits, souleva contre le dictateur l’Espagne et la Gaule, et tint 
longtemps en fichec les armes romaines. Pompfie fut envoyfi contre 
lui. II mit a feu et a sang toute la Province, et y laissa comme pro- 
consul Manius Ponteius avecla mission d’y rfrtablir I’obeissance. Les 
cruautfis et les rapines do Fonteius excitfirent une revolte gfinfirale 
que Pompfie rfiprima de nouveau. Cette scconde victoire fut suivie 
de rigueurs de toutes sortes. Les privilfiges furent abolis, les libertfis 
dfitruites, la confiscation dficrfitfie, et les peuples assez heureux pour 
conserver leurs terres durent les hypothfiquer a des usuriers romains 
afin de payer d’finormes contributions d’argent. A toutes ces cala- 
mity vint s’aj outer encore une famine fipouvan table. Aussi quand 
Fonteius sortit de fonctions, il laissa ce mallieureux pays dans une 
misfire profonde. Plus puisasnts que leurs voisins, les Allobroges 
osfirent filevcr la voix; ils envoyfirent des ambassadeurs a Rome pour 
accuser l’ancien proconsul et demander justice. L’filoquence de 
Cicfiron sauva Fonteius. Dfis lors les successeurs du proconsul ne 
mirent plus de bornes a leurs dfipredations et « la dfitresse de la 
« Province s’accrut progressivement et a tel point, que cliez les Allo- 
« broges la somme des dettes se trouva surpasser la valeur des 
« fonds de terre (1) . » Yainement la Province fit entendre ses plaintes 


(1) AmddiSe Thierry, Hist, des Gaulois, partie 2, chap. ry. 
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et rlclama un remdde a tant de maux. Enfm, n’eeoutant que leur 
desespoir, lous ces peuples prirent les armes, et, entralnds par les 
Allobroges, ils se precipitdrent sur Marseille et Narbonne, les fiddles 
alli^es de Rome. 

Mais laissons maintenant la parole a Dion Cassius : 

« Les Allobroges ravageant la Saule narbonnaise, G. Pomptinus (1), 
« gouvcrneur de cette province, envoya ses lieutenants contre les 
« ennemis. Ayant prislui-mdme une position avantageuse, il obser- 
« vait les dvdnements, afin qu’il piit, selon les circonslances et sui- 
« vant qu’il serait utile, donner des ordres a ses lieutenants ou leur 
« porter secours. D’une part, Manlius Lentinus marcha sur la ville 
« de Yentia et frappa d’une telle crainte 1’ esprit des habitants que le 
« plus grand nombre prit la fuite et que le reste fit demander la paix 
« par des ambassadeurs. Sur ces entrefaites, la population des cam- 
« pagnes se rdunit et se porta “subitement au secours de la ville. 
« Lentinus, chasse de la place, ravagea impundment la contre e 
c jusqu’au moment ou Catugnat, chef de tout ce peuple, et quelques 
« autres habitants des rives de l’lsbre vinrent apporter du secours. 
« A cause du grand nombre de leurs bateaux, Lentinus n’osa pas 
« s’opposer alors au passage de la rividre, dans la crainte que ses 
« ennemis ne rdunissent toutes leurs forces s’ils le voyaienl ranger 
« son armee en bataille. Mais comme le pays dtait couvert de bois 
« jusqu’aux bords de l’eau, il y plaqa des embuscades, et surprenant 
« au fur et & mesure Fes ennemis qui traversaient, il les faisait pdrir. 
« Quelques-uns lui dchappdrent; il les poursuivit et reneontra Catu- 
« gnat lui-mdme, et il edit pdri avec toute son armde si un violent 
« orage qui s’dleva tout a coup n’avait pas empdche les barbares de le 
« poursuivre. Aprds ces dvdnements, Catugnat s’dloigna; Lentinus 
« fit alors une nouvelle incursion dans la contrde et s’empara de la 
« place aupres de laquelle il avait dprouvd un dchec. 

« D’autre part, Lucius Marius et Servius Gaiba traversdrent le 
« Rbdne et, aprds avoir ravagd le pays des Allobroges, ils arrivdrent 
«■ enlin prbs de la ville de Solonion. Ils s’empardrent d’une solide 
« forteresse au-dessus de la place, ddfirenl leurs adversaires dansun 


(1) Salluste (Catilina, § XLV) nous apprend que Pomptinus ou Pontinius fut pr&- 
teur sous le consulat de Cicdron, Tan de Rome 690 ; l’annde suivante, il fut nommd 
gouverneur de la Gaule narbonnaise. Ciceron (Be provinciis consularibus ), enrappe- 
lant tous ces faits, le nomme : « Ille meorum Iaborum, periculoruin, consiliorum 
socius, G. Pomtinus fortissimus vir, » — D. Bouquet, Rerum Gallicarum et Franci - 
carum scriptores , tome I, page 658, note b . 
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« combat, et incendierent une partie de la ville, qui d’un c6te etait 
« construite on bois. Toulefois ils ne purent s’en rendre maitres ; 
« Catugnat survint et les arrfita. A cette nouvelle, Pomptinus avec 
« toute son annee marclia contre lui, l’assiegea et fit prisonniers tous 
« lesennemis: Catugnat seul s’dcliappa. Apres ce succes, Pomptinus 
« soumitplus aisement le reste du pays (1). » 

Tel est le rdcit de Dion. Ajoulons-y, pour le completer, une pbrase 
de YEpitome de Tile-Live qui signale la ddfaite des Allobroges et 
nous indique le nom latin de la ville gauloise que I’historien grec 
appelle Solonion : « Cn. Pontinus prsetor Allobroges, qui rebel- 
« laverant, ad Solonem domuit. — Le prdteur Pontinus reduisit a 
« Solo les Allobroges qui.avaient repris les armes (2). » 

Voila sur Solonion ou Solo et sur Yentia tous les renseignements 
que I’antiquitd nous donne. 

Abordons maintenant la question geographique. 

II resulto clairement du passage de Dion que la ville de Yentia 
etait situfic a peu de distance de ITserc. Adrien de Valois (3) la place 
au bourg de Vinay, et son opinion est adoptee par dorn Bouquet (4) 
et par d’ An ville (5). 

Walckenaer place au contraire cette ville « a Vence, sur la petite 
« riviere de Vence, a 3,000 toises de Grenoble, k Test du cbemin qui 
« memo ii la Grande-Chartreuse, pres d’un lieu nommd Scia et d’un 
« chateau nontmdle chateau d’Hereule (6). * 

J’avoue que ni 1’une ni I’autre de ces opinions ne me satisfait. 
Adrien de Valois et Walckenaer se sont preoecupes surtout de re- 
trouver le nom gaulois dans un nom moderne, et e’est la sans doute 
ce qui a determine le choix do Vinay et de Vence. Or, pour Vinay, il 
y a une meprise dvidente; le nom latin de ce bourg, Vina'icum, n’a 
qu’une ressemblance fort eloignde et tout accidentelle avec le nom 


(1) Dion Cassius, Hist . rom,, liv. 37. 

(2) Tit. Liv,, Epitome, lib, cm, 

(3) NotUia Galliarum , page 529. 

(4) Rerum Gallicar. et Frantic, scriptores, tome I, page 487, note. 

(5) Notice de Vancienne Gaule, page 688, v°. Ventia. 

(6) Geographic ancieme desGaules , tome' I, page 197. — Le ruisseau de la Vence 
se jette dausl’Isfcre k quatre kilometres environ au-dessous de Grenoble. Le Iiameau 
du m£me nom se trouve derrifcre le mont Racliais, entre les villages de Quaix et de 
Corenc. J’ignore od est le lieu nommd Scia et le cMteau d’Hercule, k moins pourtant 
que Walekena&r n’ait voulu designer par ce nom une propridtd de la famille de 
Reculais. 
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de Yentia. Pour Vence, la similitude est complete; mais cetle consi- 
deration, qui n’est pas sans importance, ne suffit pas encore. II faut 
que la situation du hameau moderne convienne a la ville gauloise; 
et, a ce point de vue, le choix de Vence eslmoins heureux que celui 
de Vinay. 

II n’est pas vraisemblable que l’armee dc Pomptinus, partie de 
Marseille ou de Narbonne, so soil dirigee vers le pays des Allobroges 
a travers les montagnes des Voconces. Cette route aurait 6te longue, 
difficile et surtout dangereuse. En effet, aucun peuple n’avait plus 
souffert des dilapidations romaines que les Voconces. Pomptinus ne 
pouvait s’ engager avec son armee dans leurs montagnes sans s’exposer 
a de conlinuelles attaques et a des dangers de toutc nature. II ne 
restait done au prdteur que les bords du Rh6ne, et e’etait incontesta- 
blement. la voie la plus commode, la plus courte et la plus siire. Au 
confluent du RhOne et de l’lsere, le pays des Allobroges n’ eta it ferine 
par aucune montagne, 1’armde romaine y pdn&trait sans obstacle et 
conservait par le fleuvc un ravilaillement facile. Cette route, d'ail- 
leurs suivie partoules les invasions, etait vraiment la route militaire, 
el les Romains l’avaient parcourue bien souvent. II existait deja un 
cliemin pav6 depuis la Province jusqu’au pays des Allobroges; etabli 
par Domitius iEnobarbus en souvenir de ses victoires, ce cbomin 
portait le nom de Voie Domitienne, et sans doute traversail les champs 
de bataille ou Domitius s’dtait illustre (1). 

Mais si l’on admet que 1’annee romaine a suivi cette route, et 
qu’elle est entrde dans le pays des Allobroges vers le confluent du 
Rh6ne et de l’Iserc, est-il croyable qu’elle soit arrivee jusqu’au ha- 
meau de Vence sans rencontrer une ville et qu’elle ait parcouru la 
moiti6 du pays ennemi sans 6tre arrfitde par une armde? Est-il vrai- 
semblable que le general romain ail dirige ses premiers coups contre 
une ville placde presque au coeur de la conlr6e, et que le chef allo- 
broge, qui ne pouvait pas ignorer la marche de l’armde romaine, ne 
soit pas arrivd le premier sous les murs de Ventia, et qu’il n’ait ap- 
portd qu’un secours tardif a cette ville, si elle eut etc sitube au 
hameau de Vence? Et cependant nous voyons dans l’historien grec 

(1) 11 avait vaincu les Allobroges au confluent du Rhone et de la Sorgue, et les 
Arvernes au confluent du Rhone et de risere. II est done probable que la voie Do- 
midenne suivait la rive gauche du Rhone. I/entretien de cette voie Otait une 
source de richesse pour Fonteius qui, k prix d’ argent, exon<§rait des travaux a faire, 
ou recevait les travaux mal faits : cMtait Ik, du moins, un des griefs des Allobroges. 
Voir Cicdron, pro Fonteio , § VII, et Bergier, Histoire des grands chemins de 
V empire romain , livrel, chap. ix. 

II. 
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qu’avant 1’arrivbe de Catugnat, Lentinus campe devantla ville, que 
beaucoup inhabitants s’ecliappent, que les aulres font demander la 
paix, que des nbgociations s’ouvrent, que Lenlinus cntre dans la 
ville, que les paysansd’alenlourprennent les armes, que les Romains 
sout chassis de Ventia et qu’ils ravagent les campagnes. II me parait 
bien difficile qu’un aussi grand nombre d’evbnements ait pu s’accom- 
plir avant l’arrivbe de Catugnat, si ce dernier n'avait eu un assez 
long trajet a faire, et si Ventia eut 6tb situee au centre de ses Etats. 

A ees raisons, l’on peut ajouter que le bameau de Vence est place 
au milieu de montagnes d’un accbs difficile. L’armbe do Lentinus, 
arrivant du midi, ne pouvait y parvenir qu’en remontant le conrs de 
la Vence. Elle s’exposait a mille dangers en s’engageant dans d’btroits 
dblilbs au milieu de peuplades ennemies, et cette pbrilleuse entre- 
prise n’aboutissait qu’a un resultat sterile; ear le bameau de Vence, 
cntoui'6 et dominb par de hautes montagnes, ne saurait btre pour 
une armbe viclorieuse une position bien importante. 

II ne reste done a l’appui do l’opinion de Walckenaer que la simi- 
litude des noms, et il est incontestable que Ie nom de Ventia est 
gaulois; mais en meme temps ce nom se rencontre si frequermnent, 
que cette unique preuve ne saurait avoir une grande force. 

Toutes ees considerations ne s’appliquent pas avec la meme va- 
lour au bourg de Vinay, plus rapprocbA du point par ou 1’armee 
romaine a du envahir le terriloire allobroge. Et cependant je ne 
crois pas qu’il faille placer Ventia a Vinay plutdt qu’a Vence. Ces 
deux positions me paraissent bgalcment inconciliables avec le texte 
de Dion. D’apres le recit de noire historien, ce.n’est pas sur la rive 
droite de l’lsere, e’est sur la rive gauche qu’on doit chercher Ventia. 
En effet Lentinus, chassd de cette ville, se jette sur les campagnes 
environnantes; les Ailobroges, sous les ordres de Catugnat, viennent 
an secours des habitants; ils traversent l’lsdre sur de nombreux 
bateaux et le gbribral romain ne peut s’opposer & leur passage. Or si 
les Ailobroges, peuplc de la rive droite de l’lsere, sont obliges dc 
traverser la riviere pour atleindre el proteger Ventia ou son terriloire, 
n’est-il pas Evident que cette ville est sur la rive gauche? 

Si Ventia ehtffie sitube sur la rive droite, e’est-a-dire dans le pays 
des Ailobroges, pourquoi ceux-ci, qui pouvaienl siirement attaquer 
les Romains par terre, se seraienl-ils exposes aux chances de la na- 
vigation et d’un dbbarquement? Et d’ailleurs, meme ence cas, pour- 
quoi traverser l’lsere (1).? II leur suffisait d’en suivre le cours. 


(1) nepcuwOvivai, Dion, liy. 37. 
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Nous voyons enfin que les Romains n’osent s’opposer au passage 
a cause de la multitude des cmbarcations. Lentinus aurait-il agi avec 
prudence en s’aventurant sur la rive droite de l’lsdre, quand ses 
ennemis, maltres de la riviere, pouvaienl couper toute communica- 
tion et toute retraite a l’armde romaine? 

Ces observations n’ont pas dchappd sans doutc a M. Amddde 
Thierry. Aussi le savant hisloricn des Gaules, sans indiquor d’une 
far;on bicn precise la position de Ventia, place-t-il sur la rive gauche 
la rencontre de Lentinus et de Catugnat et la defaite des Romains. 
Mais 1’on ne peut admettre quo la rencontre des deux amides se soit 
* effcctude sur une rive et que Yenlia sc trouvat sur la rive opposbe. 
Le texte grec rbpugne a ceLte interpretation. Lentinus, chassb de la 
ville, n’est pas rcjele au dela des frontieres, ni contraint h se replicr 
sur une autre rive; il reste aupres de Ventia, dont il ravage les cam- 
pagnes; c’est la qu’il est defait par Catugnat, puisque Dion racontc 
exprossbment que Lentinus s’empara plus tard de la ville sous les 
murs de laquelle il avait dtb vaincu (1). Si done 1’on place la db- 
faite de Lentinus sur la rive gauche de I’lsbre, on doit y placer aussi 
Yentia. 

Cependant une objection se presente. L’expddition romaine dtait 
dirigde contrc les Ailobroges, et I’lsere formait la limite mdridionale 
de ce peuple. Il semble done qu’il ne faut pas chorcher Ventia hors 
de leur pays, et c’est vraisemblablement par ce motif qu’ Adrien de 
Valois et Walckenaer onl place cetle ville sur divers points de la rive 
droite. Mais il est aisd de ddmontrer que cette objection n’est pas 
sdrieuse. D’abord Dion, qui nomme une seule fois Ventia, ne dit pas 
positivement que ce soit une ville des Ailobroges, et j’dtablirai plus 
loin que les Ailobroges comptaient de nombreux auxiliaires contrc 
qui les Romains avaient a lutter (2). En second lieu, il n’est mdme 
pas ndeessaire d’avoir recours a cette explication si simple. D’Anvillc 
donne pour limite mdridionale au pays des Ailobroges l’lsere et la 
Rourne; et au-dessus du confluent de ces deux rividres, il attribue 
les deux bords de I’lsbre b ce peuple. Cette opinion, parlagde par 
Walckenaer, a dtd soutenue et dbveloppbe dans un remarquable me- 
moire lu en 1857 par M. Revillout au congrds scientiflque, b Gre- 


(1) Kat to retyo; mp’ & l&umvyypi't lijetXe. Dion, ibid. 

(2) AprAs avoir nommd Ventia et ses habitants, Dion appelle Catugnat le giniral 
de toute cette nation : «"0 too toxvto; aOwv eOvoo? orpaniYt);. » Mais cette phrase 
prouve sirnplement que les peuples r<5voltds avaient confid A Catugnat le commande- 
ment de leurs troupes et non pas que Ventia ddpendait du territoire allobroge. 
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noble (1). Ainsi, quoique placOe sur la rive gauche de l’lsfere, Yentia 
pouvait a la rigueur se trouver dans le pays des Allobroges. 

Je pense done, d’apres le texte de Dion, qu’il faut renoncer a placer 
Ventia sur la rive droite et qu’on doit diriger toutes les recherches 
sur la rive opposOe. Essayons mainlenant d’en determiner avec pre- 
cision l’emplacement. 

AprOs avoir parcouru la magnifique vallee du Graisivaudan et 
traverse Grenoble, 1’IsOre entre dans une gorge dtroite formee par 
deux montagnes OlevOes. C’est, sur la rive droite, le groupe de mon- 
tagnesdont la Grande-Chartreuse occupe a peu pres Is centre; c’est, 
sur la rive gauche, le massif des montagnes de Lans, de Sassenage, . 
du Royans. BientOc les deux groupes s’Ocartent et se separent; la di- 
rection de I’IsOro change tout a coup; la riviere, qui coulait vers le 
nord-ouest, sc tourne brusquement vers le sud-ouest et dtablit son 
lit au pied des montagnes qui bordent sa rive gauche. Elle arrose 
ainsi la riche plaine de Tullins, parcourt les campagnes deSaint-Mar- 
cellin, traverse Romans et se reunit au RhOne au-dessus de Valence. 
Aussi, depuis Grenoble, la rive gauche de l’ls&re est Atroitcment 
resserrde enlre une chaine de montagnes souvent infranchissables et 
la rividre, qui lanLOl se rapproche et tantOt s’Oloigne de ces monta- 
gnes, mais neles abandonne qu’aprAs lebourg de Saint-Nazaire pour 
se diriger vers le Rh6ne. 

Cette description bien incomplete, qu’une bonne carte peut seule 
rendre plus intelligible, facilitera toutes les recherches. 

II parait Evident d’abord qu’il ne faut pas chercher Yentia vers le, 
confluent du Rhone et de 1’Isere. Apres avoir recu la Bourne prds du 
bourg de Saint-Nazaire, 1’lsere se sApare peu a peu des montagnes. 
Sur la rive gauche s’Atend alors un vaste plateau triangulaire qui 
porte le nom de plaine de Bayanne et que l’on peut parcourir sans 
obstacle. Or si Ton admet que le preteur Pomplinus a la tete de son 
annAe s’est dingo vers le pays des Allobroges en suivant les Lords 
du RhOne, on doit decider que Yentia Atail situAe a uneassez grande 
distance de ce fleuve. Nous voyons en effet que Pomptinus prend 
une position avantageuse et qu’il envoie une parlie de son armAe 
sous les ordres de Lentinus, son lieutenant, pour assieger Ventia. II est 
bien clair que si cctte ville eiit Ate situee dans la plaine de Bayanne, 
presque sur la route de 1’expedition romaine et a une petite distance 
du RhOne, le preteur Pomptinus serait venu lui-meme avec toute son 
armee pour en faire le siege, et qu’il n’aurait pas engage une faihle 


(1) Congvte scientiftque de France, 24® session, tome II, pages 371 et 372. 
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partie de ses forces dans une entreprise aussi perilleuse. La mission 
donate a Lentinus prouve qu’il fallait penetrer dans l’intdrieur de la 
conlree pour atteindre Yentia et que le prcteur ne pouvait pas s’em- 
parer lui-mfsme de cette ville sans s’ecarler des bords du RMne, qu’il 
avail, suivis, et sans abandonner la position avantageuse qu’il y avail 
prise. On peut done conclure qu’il ne faut pas chercher Yentia entre 
le bourg de Saint-Nazaire et le Rh6ne. Je le repete, dans cet espace 
qui occupe une trentaine de kilometres, on no rentontre sur la rive 
gauclie de l’lsere aucun obstacle serieux qui puisse arrfiter la marclie 
d’une armeo et motiver l’envoi d’un simple dbtachemenl. 

G’est done au-dessus du confluent de i’Isere et de la Bourne qu’il 
faut diriger toutes les recberches. 

J’ai expliqud tout a l’heure que depuis Grenoble la rive gauclie de 
l’isere est resserrte entre la riviere et une chaine continue de mon- 
tagnes. Deux ou trois fois seulement cette chaine s’ouvre et laisse un 
passage btroit, d’un actes difficile. Cos montagnes sont fort escarpees 
aux environs de Grenoble; a quclque distance de Saint-Nazaire, elles 
se relient aux montagnes du Royans (1) qui foment un groupe con- 
siderable, convert de vastes fortes, coupe de valltes dtroites et pro- 
fondes. II resulte evidemment do cette disposition des lieux que 
nous ne devons pas chercher Ventia aux environs de Grenoble. 

En effet, promierement, a 18 kilometres de cette ville, a l’endroit 
qui porte le nom de Y Echaillon, I’lsere vient baigner le pied des 
montagnes et ne laisse sur la rive gauche qu’un espace fort teroit, 
enlierement occupe par la route actuelle. Or il est bien probable 
qu’aulrefois, avant l’ffiablissement de la route, avanl l’exploitation 
de la carribre de pierres de 1’Echaiilon, la montagne,' qui est fort 
escarpee, s’avancait dans la riviere et opposait aux communications 
un obstacle a peu pres infranchissable. Le nom m6me de ce lieu 
semble indiquer qu’on ne pouvait franchir ces rochers qu’au moyen 
d’tehelles ou d’cscaliers. Le corps d’armte de Lentinus, qui remonlait 
le cours de l’lsere en suivant la rive gauche, aurait done ted arrtee 
par la montagne et n’auraitpu atteindre Ventia, si cette ville etit ffid 
situde entre l’fichaillon et Grenoble. L’on retrouve encore un peu 
plus loin une disposition semblabb ; pres de Saint-Gervais, a 34 kilo- 
metres de Grenoble, I’lsdre vient baigner le pied des montagnes qui 
couvrent la rive gauche. — Secondement, Lentinus s’exposait a de 


(l) On donne le nom de Royans ou Royanais k deux cantons limitrophes, celui de 
Saint-Jean en Royans (Drdme), et celui de Pont en Royans (Isfire). Cette contrdc 
montueuse dtait liabitec autrefois par les Voconces. 
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grands dangers en s’engageant sur la rive gauche de l’lsbre, entre la 
riviere et de hautes montagnes. S’il s’bloignait du camp de Pomp- 
tinus, s’il se rapprochait de Grenoble (1), il devait s’atlendre a voir 
les Allobroges traverser l’lsere, s’btablir solidement sur ses derrieres 
et renrlre toute retraite impossible a son armbe. — Troisibmement, 
si Yentia eht bte situee aux environs de Grenoble, sur la rive gauche 
de l’lsbre, cette ville n’aurait eu aucune importance strategique; 
sbparee des Yoconces par de hautes montagnes, sbparbe des Allo- 
broges par l’lsbre, la prise de cette ville n’aurait procurb aucun 
avantage a l’armbe romaine, et l’on ne comprendrait ni le but dune 
expbdition aussi pbrilleuse, ni la tenacilb de Lentinus qui revient 
aprbs une premibre dbfaite. 

A ces diverses raisons, on peut ajouter toutes celles que j’ai exposbes 
dbjb pour combaltre 1’opinion de Walckcnaer, qui place Venlia au 
hameau de Vence. Gcs raisons s’appliquent ici avec la m'bme force 
pour bloigner de Grenoble toutes nos recherches. On peut done con- 
clure encore qu’il ne faut pas remonler le cours de riser© jusqu’aux 
environs de Grenoble pour retrouvor 1’ emplacement de Yentia; que 
cette ville n’btait par consequent ni trbs-bloignbe, ni trbs-rapprochbe 
du Rhbne, et que les recherches doivent se concentrer sur la rive 
gauche, a peu prbs entre les bourgs de Saint-Nazaire et de Saint- 
Gervais. 

Examinons ces lieux d’unpeu plus prbs. 

Le principal cours d’eau du Royans, la Bourne, prend sa source prbs 
de Lans et vient se rbunir a l’lsere aprbs s’btre ouvert un passage a 
leavers les montagnes qui bordent le cours de cette riviere, xiu-dessus 
du confluent, cn remontant le cours de I’Isbre jusqu’a Saint-Gervais, 
on trouve une plaine longue et triangulairc oil se groupent cinq ou six 
villages, Saint-Just de Claix, Sainl-Andrb, Saint-Roman, Beauvoir, 
Iseron. L’Isbre, qui baigne a Saint-Gervais le pied des montagnes et 
qui s’en ecarte de plus en plus et d’une manibre assez notable jusqu’au 
confluent de la Bourne, lirnite au nord-ouost cette plaine allongbe 
que les montagnes bornent a Test, et la Bourne au midi. 

Au-dessous da confluent, la montagne domino la Bourne, et ses 
dorniers rochers s’avancent jusqu’a 1’Isbre. Dans le ilanc de cette 
montagne, sur lame gauche de la Bourne, a quelques centaines de 
metres du confluent, est assis le bourg de Saint-Nazaire. C’est lb, du 


(1) Je n’ai pas besoin de dire que si je me sers de noms modernes, c’est unique- 
ment pour rendre Implication plus claire. 
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c6t£ du midi, la seule entree du Royans. Une route ixhportante, etablie 
depuis Romans sur le bord de 1’Isfire, conduit a Sair.l-Nazaire; dece 
bourg partent plusieurs autres routes : l’une rcmonte le cours de 
l’lsfre et se dirigc vers Grenoble, les autres aboutissent aux diverses 
villes du Royans. 

II est aise de comprendre par ces explications l’importance de la 
position de Saint-Nazaire; c’est la clef du Royans. Le moyen age cn 
avait faiL une place forte; le bourg, aujourd'liui fort ddcliu de son 
ancienne grandeur, s’flendait alors sur un mamelon couvert encore 
do tours et de murs en mines. Plus lard, pendant les guerres de reli- 
gion, les huguenots et les catholiques se disputerent vivement la 
possession de cette place. En face du bourg, sur la rive droite de la 
Bourne et piAs du confluent, se trouve une eminence ou plateau Sieve 
qui porte le nom de Mont-Calvaire. Ce plateau, entourS et dSfendu 
par la Bourne au levant et au midi, par l’lsere au couchant, est 
form 6 au nord par un long rctranchement en terre qui s’ e tend de 
1’Isere a la Bourne. En 1573 Montbrun, chef des huguenots, s’Stablit 
avec toute son armde dans cette position redoutable : « de la il com- 
« mamlait l’fscre, la Bourne, Saint-Nazaire et fen tree du Royans (1). » 

Je n’hdsite pas a placer Ventia aux environs de Saint-Nazaire. 
On voit quelle importance avait au moyen age la position de ce 
bourg. Pendant la pdriode gauloise l’importance de cette position 
Stait plus grande encore. Le Royans appartenait aux Voconces. 
Ceux-ci elaient separes des AUobroges par 1’fsfre et les montagnes 
qui bordent laidve gauche de cette rivibre, et qui rendaient fort difli- 
ciles les rapports entre les deux peuples. Mais ces montagnes, en se 
reliant a celles du Royans, s’ecartent de l’lsere ; a leur pied s’dtend une 
plaine entrecoupee par quelquescollinesau milieu desquelies serpen te 
la Bourne. Cette plaine, qui pSnetim jusqu’au coeur du Royans, qui, 
d’autre part, se prolonge jusqu’au confluent de la Bourne et de 
l'lsere, el dont Saint-Nazaire occupe une des extremites, flail la 
seule voie ouverte aux communications entre ies AUobroges et les 
Voconces. La, point de montagne oscarpee a franchir, et l’lsere qu’il 
fallait passer n’a qu’unfe largeur mfdiocre. II est done bien pro- 
bable qu’une route frequence traversait autrefois cette plaine et 
qu’une ville existait la. 

Recherchons maintenant dans les souvenirs anciens, dans l’in- 
spection des lieux, quelques indices a 1’appui de cette opinion. 


(1) Lettres historiques sur le Royans > par M. l’abb^ Vincent, page 152. 
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Si nous romontons a l’£poque gallo-romaine, il est certain qull y 
avait a l’entrfie cln Royans une ville de quelqne importance. Sur ce 
point la tradition locale est positive, et il n’est peut~6tre pas juste de 
n’en tenir aucun compte. D’ailleurs ce temoignage est confirm^ par 
des indices incontestables. Bans nn rayon de quelques kilometres 
autour de Saint-Nazaire, on a trouvd des medailles romaines, des 
tombeaux, des inscriptions, des luiles h crochet, de vienx murs, des 
fragments de mosaiqne, des aqneducs (1), et un qnartier d’un vil- 
lage voisin, Saint-Just de Ctaix, porte encore le nom signifleatif de 
Villevet ou Villavet (Villa veins). Il est ais6 d’expliquer la destruc- 
tion de cette ville. Dans la seconde moitifi dn troisi&me- siecle, pen- 
dant les dfisastres qui ont marquf la fin du regne de Galiien, ce pay. 
a du eprouver un bouleversement 6pouvantable. Il est impossible 
d’altribuer a une autre cause qu’a une guerre terrible les nombreux 
enfouissements de mMailles que Ton decouvre a chaque inslant 
dans ces contr^es et qui paraissent se rapporter a cetle epoque (2). 
Au commencement du quatrifemc siecle de nouvelles guerres ont 
sans doute encore dCsolfi cepays; plusieurs enfouissements de m6- 
dailles romaines se rappor.tent dvidemment a cette pfiriode (3). 

Ces observations suffisent, je pense, pour justifier la tradition lo- 
cale. Or 1’ existence d’une ville romaine.dans ces contrfies donne 
quelque vraisemblance a mon attribution. Un peuple victorieux fonde 

(1) Quelques-unes de ces ddcouvertes ont dtd signaldes et ddcrites dans les Lettres 
hisloriques sur le Royans , pages 7, 8 et 9, et dans la Revue du Dauphind, tome I, 
page 228* 

(2) Il y a une dizaine d’anndes, on a trouvd k Auberive en Royans, dans une urne 
en bronze, une quantity prodigieuse de pibces romaines. Il y a moins de temps en- 
core une ddcouverte analogue a dtd faite k Saint- Rom an ; les mddailles dtaient pla- 
edes dans un vase de fer prbs duquel dtait posde une tote de drapeau en bronze 
argente. En 1837 on a fait encore h Saint-Quentin une ddcouverte de pieces sembla- 
bles. Cliacune do ces trouvailles se composait de plusieurs miile pibces d’argent. 
N’ayant pas examine toutes ces mddailles, je ne puis fixer avec certitude la date des 
enfouissements. Mais lespibces les plus recentes que j’ai vues sont des mommies de 
Galiien. Une trouvaille de petits bronzes a dtd faite encore, il y a plusieurs anndes, 
h uii kilombtre de Saint-Nazaire, au qnartier de Manna. Il ne serait pas difficile de 
multiplier ces citations. 

(3) Il y a cinq ou six ans l’on a ddcouvert dans le Royans, prbs de Bouvante, 
cinq cents pieces romaines en petit bronze saued. Les plus rdeentes sont des mon- 
naies de Diocldtien et de Maximien. Vers la mdme dpoque Con a trouvd h quelques 
kilometres de Saint-Nazaire, sur la live droite de I’ls&re, prds de Saint-Paul-lez- 
Romans, cinq ou six cents mddailles en moyen bronze de Diocldtien, Maximien, 
Constance Clilore et Galfcre; je possede ces deux trouvailles tout entibres.— On peut 
voir la description d’nne trouvaille depibces scmblables dans la Revue du Dauphind ) 
tome II, page 193. 


VENTIA ET SOLOMON. 


407 


r a remen t des villes nouvelles, il s’etablit de preference dans les 
villes conquises. II y a done lieu de prosumer que la ville romaine 
a remplace une ville gauloise. 

On ne doit point s’attendre sur ce point a une demonstration evi- 
dente. Si les mines rmnaines sont rares, les mines gauloises le sonl 
bien plus encore, et lorsqu’il s’agit de retrouver une ville oubliee, la 
difficulle augmente a xnesure que l’on remonte plus haut. D’ailleurs 
des circonstances particulieres rendent la tache bien plus ardue et 
diminuent tout espoir de decouverle. Nous ne devons pas oublier 
d’abord que Yeutia a 6te prise par l’armee de Lentinus et peut-filre 
saccagde el detruile. Nous ignorons ensuite 1’importance de cetle 
place, qui n’etait vraisemblablement qu’un oppidum, qu’une enceinte 
fortifide, et a pu disparaitre sans laisser de traces. En outre, de- 
puis cet dvenement les contrdes dont je parle n’ont pas cessd d’etre 
habildes; ebaque sidcle a son Lour en a change 1’aspect. Sous la 
domination romaine, de nombreuses villas couvraient le pays ; pen- 
dant Ie moyen age, plusieurs cites prirent un accroissement notable 
et atteignirent a une prosperity qu’elles ont conservee jusqu’aux 
temps modernes. Enfin chaque siccle a vu de grands desastres, de 
grandes guerres desoler ce pays et le couvrir de mines. Comment 
aujourd’hui ne pas so perdre au milieu do tous ccs bouleversements, 
comment se reconnaitre parmi ces debris de tout age et de toute 
race? Quelques vestiges du moyen age et des siecles modernes sont 
encore debout et parlent a nos yeux; mais les traces des siecles an- 
ciens qui ont rdsiste aux injures du temps et des homines sont en- 
fouies pro fondement, et la terre seule pourrait peut-6tre nous repon- 
dre (1). 

II n’y a done point de juste conclusion a tirer de l'insuflisance des 
preuves. Yoici toutefois quelques indices de la presence des Gaulois 
dans ccscontrfies. L’on a decouverta Valence trois cents m^dailles 
gauloises aurevers du cavalier (2). De semblables decouvertes furent 
faites a plusieurs reprises dans le Royans (3). II y a quatre ans 

.(1) A 1'appui de cette observation, void un fragment d’une inscription trouvde 
dans les cayes d’une usine k Saint-Nazaire, que je laisse & d’autres le soxn d’expli- 
quer : 

A. AVAVSSIM. 

MIN VR* SYG. 

Ce fragment est rapportd dans les Lettres historiques sur le Royans , page 8. 

(2) Cette trouvaille m’est inconmxe; elle est rappelGe dans la Revue rtumismafique, 
amide 1853, tome XVIII, page 11. 

(3) Un raarchand, en me vendant des pieces pareiJIes, m’a dit qu’il les tenait d’un 
habitant du Royans. 
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environ, Ton a trouve a dix kilometres de Saint-Nazaii’e, pres de 
Saint-Jean en Royans, trois cent cinquante pieces ganloises en ar- 
gent; celles que j’ai vues portent au reversle typedu cavalier. Quel 
que soit le peuple a qui Ton attribue ces medailles, il ne peut exisler 
aucnn doute snr la date de leur fabrication. Derniers monuments 
de la numismatique gauloise, elles sont dvidemment imitees dcs 
deniers consulaires romains au type des Dioscures. Elies ont done 
ete frappees apres l’introduction des monnaies de Rome dans les 
Gaules, e’est-a-dire peu de temps avantla conqudte. Et comme apres 
la conquete ces monnaies ont ete probablement retirees de la circu- 
lation et remplacees par cedes des vainqueurs, on peut avec quelque 
vraisemblance voir dans l’expedition dupreteur Pomptinus la cause 
de quelques-uns des enfouissements que je signale. L’on n’a pas ou- 
bli6 d’ailleurs que le corps d’armee de Lentinus, expuls6 de Yentia, 
se jeta sur les campagnes; il est done naturel que Ton decouvre ccs 
monnaies sur plusieurs points. Enfln, il y a deux ou trois ans, l’on 
a fait encore une trouvaille de pieces gauloises a Saint-Martin-le- 
Colonel, petit village du Royans situd a une quinzaine de kilometres 
de Saint-Nazaire ; j’ai vu quelques-unes de ces pieces : ce sont des 
monnaies d’argent de Marseille. 

Une dernidre observation tirde de l’examen dcs lieux va donner 
il monopinion un nouveau degrd de vraisemblance. 

Les Allobroges traversaient 1’Iscre pour venir au secours de Ven- 
lia, etcomme Lentinus ne pouvait empdeher le passage, il leur dres- 
sait des embuscades dans une fordt qui couvrait le pays jusqu’au bord 
de la riviere (1). Or dans cette plaine qui s’dtend au-dessus du con- 
fluent de risers et de la Bourne, depuis Saint-Nazaire jusqu’a Saint- 
Gervais, il existe encore une fordt importante, appelde bois de Claix. 
Malgr6un ddfrichement continuel, cette fordt couvre aujourd’hui un 
territoire considdrable et s’dtend encore jusqu’au bord de l’lsdre. 
L’importance et 1’anciennetd de cet'e fordt, qui appartenait aux Dau- 
phins, nous sont attestees par les hisloriens du Dauphine. Chorier 
raconte que Humbert II y fit faire des coupes pour dofer le monas- 
tdre de Saint-Just et qu’il accorda aux religieuses le droit d’y pren- 
dre du bois a 1’avenir (2). Guy-AIlard, en decrivant les forels delphi- 
nales, dit que « les Dauphins avaient aussi celles de Planese dans le 
« Yiennois et de Clais au bailliage de Saint-Marcellin, ou per- 


(1) ‘YXwSovg os tou suQuc ovxo;. Dion, liv. 37. 

(2) Chorier, Eistoire du Dauphine', tome II, p. 351. 
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« sonne ne pouvait chasser qu’eux. Ils en avaient plusieurs an Ires, 
« mais elles n’avaient pas merits de semblables soins (1). » Enfm 
une tradition locale constate qu’ autrefois ce pays etait couvert de 
bois jusqu’k 1’IsOre. 

Terminons ici et res unions nos recberclies. 

Le recit de Dion prouve que Yentia etait situee sur la rive 
gauche de l’lsere. 

L’examen des lieux dOmontre que cette ville ne pouvait passe 
trouver au-dessous de Saint-Nazaire, ni au-dessus de Saint-Gervais. 

Enlre ces deux points, tout annonce qu’il existait une ville gau- 
loise dans laquelle nous devons reconnaitre Yentia. 

Pendant que Lentinus s’empare de Ventia pour la seconde fois, 
une autre armec romaine, sous les ordres de Marius et de Galba, 
traverse le Rh6ne, envahit le pays des Allobroges et mot Ie sidge 
devant Solo. Ici pas d’incortitude : Solone est une ville des Allo- 
broges. Dion nous apprcnd qu’elle Otait ddfendue par une forteresse 
qui la dominait, et qu’une parlie de la ville 6tait construitc en bois; 
(Toil l’on peut conclure que Solone se trouvait au pied d’une mon- 
tagne et pr6s d’une forfit. ' 

Walckenaer place Solone « au lieu nommS Scillonaz, dans le d6- 
« partement de I’Ain, arrondissement de Bclley, canton de l’Huys, 
« prbs d’unc petite riviOre nominee Brivas (2). » Cesar nous apprend 
en effet que les Allobroges possedaient sur la rive droite du RhOne 
quclques terrcs, qui, suivant plusieurs geographes. correspondent 
au departemcnt de l’Ain. 

Dans cette hypoth&se, karmic de Marius et de Galba p6nelre dans 
le pays des Allobroges par la route ordinaire en traversant l’lsere; 
ello pille et ravage les campagnes enneroies, passe le Rlidne entre 
Lyon ct Geneve, et arrive enfm devant Solone. 

L’opinion de Valckenaer me semblc inadmissible par plusieurs 
raisons. Le village de Scillonaz serait situd a I’extremilA nord du 
pays des Allobroges. L’armde romaine venue du midi n’aurait done 
pu s’y rendre qu’apres avoir parcouru, saccage et soumis toute la 
contiAe. La ville prise, il n’y aurait plus eu de resistance nullc part. 
Et pourtant, suivant Dion, apres la prise de Solone, la pacification 
n’Otait pas complete ; seulement les Romains vinrent aisdment a 


(1) Guy-Allard, Dictiomiaire du Dauphine (mss.), v° For6ts de Dauphin^, 

(2) G€ographi§ anciennc des Gaules y tome I, page 198, 
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bout des derniers efforts de leurs ennemis. Ce qui prouve que Solo 
n’dtait pas sur 1’extiAme fronliero du territoire allobroge. 

D’ailleurs est-il permis de croire que Catugnat, qui venal t de rem- 
porter sous les murs de Yentia une victoire signalde contre Lentinus, 
l’un des gdndraux de 1’armee romaine, eilt souffert qu'une seconde 
armde ravageat tout le pays avant de songer a la defense ? Est-il 
probable que le chef allobroge eilt assiste inactif aux progres des 
ennemis et qu’il n’eut tentd le sort des armes qu’au moment oh les 
Remains assifsgeaient sa derniere ville? 

En dernier lieu, d’apres Dion, les Romains traversent d’abord le 
Rh6ne, et ce n’est qu’apres le passage du fleuve qu’ils devasLent le 
pays (1) ; sans doute par lk Dion veut nous faire entendre que les 
Romains sont entres dans le pays ennemi en franchissant le Rhone. 
Au contraire, dans 1’hypo these de Walckenaer, ce n’est qu’aprhs le 
pillage du pays que les Romains auraient traverse le RhOne pour 
atteindre une ville releguee sur la rive droite de ce fleuve. 

Adrien de Valois place Solone k la Sone (2) ; dom Bouquet (3) et 
dom Martin (4) adoptent cette opinion. 

Dans cette seconde hypothdse, 1’armie de Marius et de Galba part 
de Narbonne; elle suit la rive droite du RhOne, traverse le fleuve au- 
dessus du confluent de 1’IsSre, entre ainsi dans le pays des Altobroges 
et parvient sous les murs de Solone apres avoir sem6 sur son pas- 
sage la ruine et la devastation. La ville prise, l’armee romaine par- 
court le reste du pays et ne rencontre nulle part une resistance 
sdrieuse. 

Je prOfere cette seconde opinion, qui me paralt s'accorder entiere- 
ment avec le texle de Dion (5). Toutefois une rectification est ndccs- 
saire. Le bourg de la Sone est silud au bord de l’Isere, dans une 
vaste plaine fort unie. Or, d’une part, Solonion devait etre adossde a 


( 1 ) Aovxtos c )i cd\ Mapt 05 xod Sspout oq Vd)£a q tgv te Pooavov £ 7 U£patw 0 y)crav, xai za zm 
’AXXo^ptywv Xvp^vaptEvot, zeloq ?rpo; SoXwviov rcoXtv rp,0ov. Dion ; Hist, rom., liv. 37 . 

( 2 ) Notitia Galliarum , page 529. 

(3) Rerum Gallic . et Francic . scriptores , tome I, page 366, note, et page /j87, 
note. 

(h) Hint des Gaul ok, Did. gdogr, 

(5) On pent faire au syst£me d’Adrien de Valois une objection que je trouve in- 
diqude dans la Gdographie des Gaules de WalckenaSr. II est Evident que Solone 
devait 6 tre plus gloignde que Ventia de la Province romaine, puisque cette dernibre 
ville est attaqu<§e avant Solone. Or, si Ton place avec Adrien de Valois Ventia k 
Vinay, ii est clair que Solo ne doit pas &tre situ^e k la Sone. Mais cette objection 
tombe si Ton reporte Ventia sur la rive gauclie de I’lsfere. 
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une montagne et, d’autre part, nous ne voyons pas que cette ville soit 
placde prfis de l’lsere. II ne faut done pas, je crois, la cliereher au 
bourg flifime de la Sone, mais plutdt a une dizaine de kilometres de 
la riviere dans la direction du nord-ouest, sur les eonfins des can- 
tons de Romans et de Saint-Marcellin, pres des villages de Saint- 
Antoine, de Montagne ou de Montmiral. II existe la des collines 
dlevees ou Ton rencontre encore de vieiiles tours du moyen Age, et 
sur lesquelles on pouvait aisfiment asseoir une forteresse. 

Enfm un document nouveau vient a l’appui de cette observation. 
Dans la contrite que j’indiqueil existait, il y a plusieurs siteles, une 
ville qui portait encore le nom de Solo. Nous en trouvons la preuve 
dans un passage du cartulaire de l’6glise Saint-Barnard de Ro- 
mans (1). A la charte 255, on litqu’une femme nominee Galberga et 
son tils Rostagnus donnent a l’eglise de Romans une partie de leurs 
biens situes dans le Yiennois « in pago Leviacensi, in villa qua dici- 
« tur Solo. » Cette charte est da hie de la seconde annte du rdgne de 
Rodolfe, qui r6pond a Tan 994. 

Les limites du pagus Leviacensis ne sont pas exactement connues; 
outre le lieu de Solo, il renfermait les villages de Geyssans, de Triors, 
de Montagne, de Montmiral et quelques autres encore, et corres- 
pondait a la contrite dont je viens de parler(2). 

Quant a Templacement exact de cette villa Solo, voici quelques 
indications : Sous le numero 12 bis du cartulaire de Saint-Barnard, 
l’on trouve une charte datte du 8 novembre 1068, postfirieurc de 
soixante-quatorze ans a celle que je viens de citer. Cette seconde 
charte contient un acle d’tebange entre Tarchev6que de Yienne et 
l’abbd de Montmajour. Ce dernier cede au chapitrede Saint-Barnard 
une eglisc deditek Saint-Chrisloplie situee « in loco qui diciturSole. » 

Une autre charte du siecle suivant, rapportte sous le numteo 314 
dumfime cartulaire, ddsigne cette merne eglise sous le nom de Saint- 
Christophe de Sor. 

Cette dglise de Saint-Christophe, qui jusqu’a la revolution fran- 
caise 6tait la propriety duchapitre de Saint-Barnard, est aujourd’hui 
l’eglise paroissiale de Montmiral. A deux cents metres dc la existe 
encore une habitation qui, depute un temps immemorial, est connue 
sous le nom de Sor (3). 


(1) Public par M. Giraud, Lyon, L. Perrin, 1856. 2 vol. in-8“. 

(2) Sur la limite des communes de Montmiral et de Geyssans, il existe un quar- 
ter qui porte le nom de Uviage. C’est vraisemblement une dernidre trace du nom 
de Leviacensis , et 15 peut-6tre se trouvait le chef-lieu de cette circonsenption. 

(3) Je tiens la plupart de ces renseignements de M. l’abbd Roux, curd de Mont- 
miral, qui me les a transmis avec une extreme obligeance. 
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Ainsi ce lieu, qui portait au douzidrae siecle le noin de Sor, con- 
serve jusquA nos jours, dtait au onzidme siecle designd sous celui de 
Sole. N’est-il pas permis de dire avec quelque apparence de vdrite 
qu’au sifecle precedent c’est ce mdrne lien qui portait le nom primitif 
de Solo, dont nous retrouverions ainsi les transformations succes- 
sives? 

Ajoutons que la position de Montmiral presentc de l’analogie avec 
la position de Solonion et que les renseignements fournis par Dion 
Cassius sur la ville gauloise semblent se rdferer au bourg moderne. 
Bati prds d’un versant fort incline, ce bourg est domine par plusieurs 
eoleaux dlevds qui l’entourent a moitie. L’un d’eux est encore cou- 
vert des mines d’un vieux chateau dont la tour carree se ddeouvre 
de plusieurs lieues. 

Quoi qu’il en soit de ces conjectures, ce nom de Solo, que nous 
retrouvons dans une charte du moyen age, n’est-il pas un dernier 
souvenir de la ville des Allobroges qui a survdcu dix siecles a cette 
ville et qui s’esteteint avant d’arriver jusqu’a nous? 

Je termine par un detail qui offre un certain interet et qui tient de 
trop pres au point que j’examine pour que je le passe sous silence. II 
existe une monnaie gauloise de bronze qui presente sur un des cdles 
'une tete nue a gauche avec la ldgcnde sollos, etau revers, un lion a 
gauche avec la legende sollo. Cette mddaille, qui parait anldrieure d 
La domination romaine, ou peut-dtre contemporaiue de la conqudte, 
est attribude a la ville des Allobroges par Fun de nos plus savants 
numismates, M. le baron Chaudruc de Crazannes (1). 

Apres avoir determine la situation de Solonion et de Venlia par le 
texte mdme de Dion Cassius, par l’examen des lieux, par les tradi- 
tions locales, jetons un regard sur l’ensemble des operations strald- 
giques, essayons de reconstituer le plan de l’expedition romaine, et 
nous verrons s’dclaircir tous les doutes. 

Une question se p resell te d’abord : quel peuple avait a combattre 
Pomptinus? 

Dion Cassius et Tife-Live ne parlent que des Allobroges; mais il 
est bien probable que l’insurrection s’dtait dtendue jusqu’aux peu- 
plades voisines. Les Voconces notamment avaient soutenu contre 
Fonteius une guerre acharnde. Cicdronnous l’apprend, etil consacre 


(1) Revue numismatique, tome IX, annde 1844, page 85. L’attribution propose 
par M. de Crazannes est adoptde par M. le marquis de Lagoy et combattue par 
M. de Longpdrier; voir aussi Duchalais, Descript, des mid. gauloises, page 70. 
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a l’histoire de; eette guen’e une parlie de son plaidoyer, qui malheu- 
reusement est perdue pour nous. Plus tard, quand les Allobroges 
traduisirent lc preteur devant le peuple romain et cbargfsrent un de 
leurs chefs, Induciomar, de soutenir l’accusation, les peuplcs voisins 
firent avec eux cause commune: Ciceron nous 1’apprend encore (1). 
Reunis par une mime persecution et par une plainte commune, tous' 
ces peuples devaient se i6unir aussi pour la vengeance. II n’est pas 
permis de croire que les Allobroges seuls aient pris les armes et 
qu’ils n’aient pas entrainfs leurs voisins contre Marseille et Narbonne. 
Sans doule les Allobroges, qui par leurs richesses et leur puissance 
occupaient un des premiers rangs parmi tous les peuples de la 
Gaulo &), dirigeaient la riivolte comme ils avaient dirige l’accusa- 
tion; et c’est vraisemblablement par ce motif que leur nom seul est 
mentionne dans l’histoire de cette guerre. Mais ils comptaient pour 
allies tous leurs voisins, qui avaient souffert comme eux des cruautds 
et des vexations romaines, et nous voyons en effet Catugnat conduire 
au secours de Yentia ses propres soldats et tous les habitants des 
bords de I’Isere (3). 

Si Ton admet que les Romains n’avaicnt pas d’autres ennemis & 
combatlre que les Allobroges, si Ton veutque Yentia se soit lrouv6e, 
comme Solonion, dans le Lerritoire allobroge sur la rive droite de 
l’Isere, le plan du prdteur devient completement inintelligible. 
Pourquoi diviser en plusieurs corps l’armee qui devait operer sur 
un territoire aussi restraint ? Esperait-on par la diviser les forces de 
l’ennemi ? II etait bien facile de privoir que Catugnat se porterait 
successivement avec toutes ses troupes contre chacune des divisions 
romaines, et qu’il les battrait l’unc aprfes 1’aulre; et ce n’est en effet 
qu’apres la reunion de toutes leurs forces que les Romains ont eu 
l’avantage. Si le pr6teur a divisd ses troupes, c’est qu’il se trouvait 
en face de plusieurs ennemis et qu’il fallait opposer a chacun d’eux 
une armee pour empecher leur reunion. Plus puissant que chacun 
de ces peuples, il n’aurait pu resister peut-6tre a une coalition ; de 
la, pour lui, impdrieuse necessity d’avoir plusieurs armies. 

(1) « Ita vero, si illi bellum facere conabuntur excitandus nobis erit ab inferis 
C. Marius, qui Induciomaro isti minaci atque arroganti, par in belJigerando esse 
possit ; excitandus Gn. Domitius et Q. Maximus, qui nationem Allobrogum et reli- 
quas suis iter din armis conficiat atque opprimat. Cictiron, pro Man . Fonteio, § 15. 

(2) Incolunt prope Allobroges, gens jam inde nulla gallica gente opibus aut fama 
inferior. Tite-Live, Hist., liv.*XXI, § 31. 

(8) MsxptS ou 6 te KaTOUYva'co;, 6 too toxvto c atkcov eQvov? arpaxYiyog, xod rtv&g 
aXkoi twv 7tapgc t&y l<xapa otxoifciov, &jtexovp , *i<xav o^vat. Dion, lir. 37. 
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II faut done admettre que Pomptinus n’avait pas seulement a com- 
baltre les Allobroges, et qu’au nord de la Province romaine le sou- 
levement dtait general. 

Le prdteur remonte les bords du Rhone ; arrive 1 prbs des confine 
des Allobroges, a peu pres a la hauteur de Valence, il choisit une 
position forte pour asseoir son camp. Son armee est divisSe en trois 
corps: le premier est placd sous les ordres de Lentinus; le second 
est confie a deux genbraux, Lucius Marius et Servius Galba ; le 
preteur commande lui-meme le troisieme corps qui forme la reserve. 

Ceci pos6, suivons la marche des Romains. 

Lentinus doit se diriger vers les bords de l’lsbre, e’est-a-dire vers 
Test, vers l’entree des Alpes. Sa mission est d’inquibler les Voconces 
et les peuples des montagnes, de les combattre chez eux et de les 
empbeher de se joindre aux Allobroges. 

Marius et Galba doivent se porter vers les bords du Rhflne, e’est- 
a-dire vers le nord-ouest, vers le pays des Allobroges, afin de com- 
battre ce peuple recluit a ses propres forces. 

La principale armde, celle qui doit frapper la rbvolte au coeur, 
e’est le corps de Marius et de Galba qui opere contre les Allobroges; 
le corps de Lentinus n’est au contraire qu’une armbe d’observation, 
car la defaite des Allobroges mettra fin a la revolte. Une simple re- 
marque ne laissera sur ce point aucun doute. Lentinus est en face 
de l’ennemi : les troupes romaines sont taillbes en pieces, la reserve 
n’agit pas. Quelque temps apres, Marius et Galba setrouvent a leur 
tour aux prises avec Catugnat : les troupes romaines eprouvent un 
nouvel bchec, la reserve vient immbdiatement a leur aide. 

Toutes les dispositions btant prises, Pomptinus lance les deux 
premiers corps contre les ennemis ; lui-mbme garde le camp d’ou il 
surveille les operations, pr&t a donner a ses lieutenants des ordres 
ou des secours. 

Lentinus entre le premier en campagne et met le sibge devant 
Ventia. 

Si l’on veut se reporter a tout ce qui a ete dit plus haut sur la 
situation de cette ville, on conviendra que Lentinus ne pouvait choi- 
sir une meilleure position pour accomplir sa mission et isoler les 
Allobroges. Plaebe entre les Allobroges et les Voconces, Ventia com- 
mandait l’unique voie ouverte entre les deux peuples limitrophes. 
De ce point, dont les communications avec le camp du prbteur pou- 
vaient etre facilement assures, Lentinus maintenait les Voconces 
dans l’obeissance ; il pouvait, si ce peuple prenait les armes, rava- 
ger impunbment leur territoire ; il empdehait suriout leur armee de 
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traverser l’lsere, de porter secours aux Allobroges, de prendre are- 
vers les troupes romaines et de se reunir a Farmee de Calugnat. 

Les habitants sont surpris par Fattaque inattendue des Romains, 
Lentinus enlre dans la ville. Mais bientdt la defense s’organise, les 
Voconces se soulAvent et rcprennent Yenlia. Le general romain se 
jette alors sur les campagnes, il liarcele l’ennemi pour l’occuper et 
le retenir. 

Gatugnat estenfln averti; il devine le plan du preleur; il vole au 
secours de Ventia et traverse FIsere. Pris entre deux armies, Lenti- 
nus chercho a conjurer le danger qui le menace, il clierclie surtout 
a empucher la jonction des Allobroges et des Yoconces (1). Il refuse 
done la bataille et se borne a dresser des embuscades aux ennemis ; 
mais surpris par les troupes de Catugnat, il^perd toute son armde et 
ne doit son salut qu’a un orage qui couvre sa fuite. 

Apres avoir ainsi retabli les communications avee ses allies, Calu- 
gnat rentre dans ses Etats (2) et marche a la rencontre de la seconde 
armie, qui dtsja a franchi le Rhone et ravage la contree. Pendant qu’il 
s’Sloigne, Lentinus, qui a pu dans le camp du preteur reconstituer 
son corps d’armee, revient et s’empare de Yentia. Par la prise de 
cette ville, Catugnat est reduit a ses propres forces; ndanmoins il se 
dirige vers Solonion, dont Marius et Galba ont commence le siege. 


(1) Tots yap oux stoXjatjcts jjlsv avTOus utto too Ttov Tr;>ota>v TrepatwO^vat 

/.wXucrat, [xyj xert auarpaipwcnv, Ioovts? ctpa? avTiTrapaTSTaypivou g . Dion,, ibid. 

(2) Il est impossible d’btudier un point de 1’histoire des Gaulois sans citer U 
chaque page M. Amddde Tliierry. Tout en pla^ant la rencontre de Lentinus et de 
Gatugnat sur la riye gauche de l’ls&re, le cblbbre historien donne sur ce fait des 
explications qui me paraissent inacceptafcles. Il suppose que Gatugnat k la tote des 
Allobroges portait la guerre dans la Gaule narbonaise lorsque Lentinus vint mettre le 
sidge devant Ventia. Alors Gatugnat ramena du Midi l’armbe qu’il conduisait contre 
Narbonne etrencontra Lentinus sur la rive gauche de l’lsere. Aprbs avoir taillb en 
pibces les ldgions romaines, Gatugnat crut la guerre finie de ce cbtdet alia reprendre 
dans le Midi l’expbdition commencbe, 

Je nepuis croire d’abord que le chef allobroge ne se trouv&t pas dans son pays au 
moment de l’invasion romaine. Il n’est pas admissible que le prdteur Pomptinus eftt 
abandonnb la Province aux ennemis pour yenir les attaquer dans leur pays et qu’il 
eftt laissb sur les derribres de son armbe les troupes de Gatugnat. — En second lieu, 
Dion ne mentionne pas l’absence de Catugnat; il dit seulement qu’aprbs sa yictoire 
ce dernier s’bloigna (Too KaxouyvaTou 7iop^w Trot ottpopp-yjo-avTOt;); mais il n’est pas 
question d’expbdition dans le Midi. — Enfin il rdsulte assez nettement du texte de 
Dion que Gatugnat lui-mbme traversa l’lsbre avec son armbe pour attaquer Lentinus. 
Or, si 1’on place avec M. Thierry la dbfaite de Lentinus sur la rive gauche de l’lsbre, 
il faut bien reconnaitre que Catugnat btait dans le pays des Allobroges, sur la rive 
droite, avant d’ayoir passb la rivibre. 

II. 


29 
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Deja Ies Romains ont pris la forteresse, ils ont reimports une victoire 
sur la garriison, ils ont incendifi une partie de la ville. Catugnat 
survient, les repousse et se jette dans la place. Alors le preteur 
s’avance avec touta sa reserve, il assiSge Solonion et s’en empare. 
Catugnat seul parvient a s’6chapper; mais il n’a plus d’armde, plus 
de ressources; les forces des Allobroges sont epuisees, leurs allies sont 
contenus par Lentinus, el le preteur ne rencontre plus aucune re- 
sistance. 

Telle est l'liistoirede la guerre des Allobroges; et, si je nem’abuse, 
les r6cits de Dion Cassius, dans lesquels on a pu remarquer parfois 
quelque obscurite (1), trouvent une explication toute naturelle. Que 
l’on reporte Yentia sur la rive gauche de l’ls&re a la position que j’ai 
indiquee, et le doute s’^laircit/ L’on comprend que le preteur n’ait 
pas voulu s’aventurer sur la rive droite de l’lsere avant de s’fitre 
assure une position forte sur la rive gauche. L’on devine aisdment 
quelle importance le preteur atta'chait a cette position, qui emp&chait 
la reunion des rebelles et lui assurait la liberty de ses operations. 
L’on voit pourquoi les Allobroges n’ont pu donner a Ventia que des 
secours un peu tardifs. L'on explique enfin le passage de 1’Isere, 
qui n’evtt pas pu s’effectuer si Yentia eut ete placee cur la rive droite. 

Sans doute il n’est pas; possible d’etablir la veritable situation de 
nos deux villes par des documents d’une incontestable evidence. 
Mais l’on ne saurait pretendre a bannir compietement de 1’archeo- 
Iogie le doute et les hypotheses, et dans notre question comme dans 
beaucoup d’autres, il faut, en l’absence de renseignements positifs, 
savoir se contenter des conjectures les plus probables. 

£mile Lacour. 


(1) « Dion est le seul auteur qui nous en ait conserve les details, mais son rdcit 
« devient inintelligible iorsqu’on veut le suivre sur les cartes les plus estimges que 

* 1 on a dress^es de l’ancienne Gaule, parce que les deux seuls lieux qui y sont 
« mentionnds ont <5t£ places comme au hasard et d’une manifere tout & fait contraire 

* 4 ce que demande la marclie des armdes. » Walckenaer, Geographic ancienne des 
Gaules, tome I, page 197. — Le savant gtiographe a compost sur l'emplacement des 
deux villes gauloiscs une dissertation que je regrette infinimont de n’avoir pn lire et 
qui m’aurait certainement fourni de prdcieuses observations. 
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SUR SA VIE ET SES OOVRAGES 
(Suite) 


II. — OUVRAGES DE DAMASCIUS. 

Ms. F. Bibliotheque de Hambourg. — Cet exemplaire est celui 
queM. Kopp a pris pour base do son edition. Le philoIogueJ. Chris- 
toplie Wolf en a tire aussi les morceaux de Damascius qu’il a inserts 
dans ses Anecdota sacra et profana (Hamburg, 1722-24; 4 vol. in-8°. 
— Tome IV)- Lemanuscrit F est indiqud par Wolf (p. 195), et par 
Fabricius (Ed. H-, t. IX, p. 537), comme ayant appartenu k Luc 
Holstein, le celebre erudit hambourgeois, qui fut bibliolhecaire a la 
Vaticane vers 1636, et qui visita les bibliotheques d’ltaiie, de Sicile, 
d’Angleterre, et, nous I’avons vu plus haut, celles deFrance, ou tout 
au moins de Paris. 

Luc Holstein, dans une lettre'adressde a Peiresc, en fevrier 1629, 
lui faisait part de 1’intention 'qu’il avait d ecrire une histoire du 
ndoplatonisme. II le priait en mfimo temps de lui procurer un cer- 
tain nombre de textes in edits relatifs a cette etude. Holstein joint a sa 
demande une liste de vingt-trois ouvrages, parmi lesquels se trouve 
le EUpl dpx«v. II en est sept principaux qu’il acheterait a tout prix, 
dit-il, quovis pretio; et Damascius est du nombre. (L. Holst. Epist. 
addiv., ed. Boissonade, ep. xix.) 
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En juillet 1631, Holstein, qui a recu un Damascius envoy 6 par 
Peiresc, lui renouvelle ses remerclments, sans toutefois lui dissi- 
mulerquele manuscrit estmal execute, presque illisible (Ep. xxxviii). 
II insure danssalettre une lisledes philosophes nAoplatoniciens dont les 
Merits sont en sa possession. Arrive au douzieme article, il mentionne 
« Damascius, uepl ap-/5v, ou Sur les principes; volume in-4°, Acrit 
par AndrA Dormarius » (par consequent dans la seconde moitie du 
seizifime siAcle). II ajoute : «.Exemplaire assez incorrect (non satis 
probus). Je le liens de l’illustre Peiresc,. » M. Boissonade rappelle 
en note que oe manuscril fut lAgue par Holstein a la Bibliotheque de 
Hambourg. . . - . . • -n . 

Ce manuscrit, composA de 268 feuillets, contient un texte que 
nous ne connaissons que par les seutes recensions de Wolf et de 
Kopp; ilne presente pas, genAralement, unemauvaise lecture; mais 
les recensions y revAlent une foule d’omissions, 

C’est dans ce manuscrit que l’on trouve, a la fin du texte total, le 
trait final (t&o; tSv drcopisw...) que nous avons rapportA, d’aprAs 
Wolf, en examinant la constitution du TraiU des premiers principes 
(page 24). Ajoutons que l’exemplaire de Hambourg ne prAsente pas 
d’iulerruption comme celuide Munich; ilse rattache, en cela du 
moms, k la xafcme famille que les deux premiers manuscritsde Paris. 
Aussi Luc, Holstein, en parlant du texte de Damascius, lui affecte le 
seultitre de IDpl dayw, et nesonge pas k le dAdoubler 

Ms. G. Bibliotheque be Middlehill. — Une petite ville d’Angle- 
lerre, Middlehill, conserve ou conservait autrefois, du moins, dans sa 
bibliotheque, un exemplaire des Doutes et solutions, numArotA 1S20 
dans le catalogue des inanuscrits de celte bibliotheque rapportfi 
par Hamel. G’est, parait-il, un manuscrit du seiziAme siAcle, qui porte 
le litre suivant : 

Damascii (sive Damasceni, temporibus Justini et Justiniani imp. 
Athenis clari) dubia et solutiones deprimis principiis.- 

G’est un des nombreux manuscrits de Damascius qui ne sont pas 
mentionnAs dans la Bibliotheque grecque de Fabricius et de Harles. 

Mss. H et I. University d’Oxford. — L’UniversitA d’Oxford a 
possAdA jadis et doit avoir bonservA deux exemplaires des Premiers 
principes. 

Le premier manuscrit (Ms. H) appartient k la bibliothAque du 
college Corpus-Christi. C’est un volume in-folio qui porte le titre 
suivant : Damascius, Dubitationes et solutiones. C’est ainsi du moins 
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qu’il est dAsigne dans le Catalogus codd. mss . Anglice et Hibernice. 
(Oxon. 1698, in-fol., t. II, p. S3.) 

Cet exemplaire presente un excellent texte, si l’on en croit le 
savant ecossais H. Dodwell, cilb par Harles ( Fabric . Biblioth. gr., 
t. Ill, p. 484). Wolf nous apprend qu’il l’eut sous les yeux, et il dut le 
consulter pour publier ses Extraits de Damascius. II fait remar- 
quer que le mot wcspov, avec lequel commencent tous les autres 
textes connus du -spl dp yZv, est omis dans ce manuscrit. Th. Hyde 
l’eut egalement entre les mains, et c’est d ’a pres ce texte qu’il a cite 
. notre auteur dans son livre deReligione Persarum. Muratori (. Antiq . 
ital. , t. Ill, p. 843) nous apprend quo Luc Holstein l’avait consul to 
aussi. Enfin Kuster, dans une note reproduite par Gaisford (Suidas, 
ed. do 1834, art. Aa^dcxio?, note a), parle de cet exemplaire, qu’il 
pr&sente comme « Satis spisso volumineconstans. » 

Le second manuscrit d’Oxford (Ms. I), copie faite sur le precedent, 
appartient 4 la BodlSienne. C’est un volume in -folio intituld 
« Damascius Ilepl dpxSv*, qui ne remonte pas audela du dix-septidme 
siecle. Cet exemplaire fut execute pour Jean Fell, evdque d’Oxford, 
quiavait congule projet de publier une sorte de Bibliotheque grecque- 
latine ou devait flgurer Damascius. A sa mort, il 16gua les manu- 
scrits qu’il avait fait transcrire a la Bibliotheque bodldienne. Cette 
succession occupe les numeros 8687 a 8716 dans la premiere par tic 
du Catalogus cod. mss. Anglice , etc. (t. I, p. 374), et le manuscrit I 
s’y trouve indique sous len° 8691. . 

Ms. J. Bibliotheque de Madrid, 0, 4. — La Bibliotheque royale 
de Madrid conserve un exemplaire des Premiers principes. Iriarte 
avait prepare pour l’impression la continuation de son precieux 
catalogue. Cette parlie, restde inddite, M. Emm. Miller, de l’Instilut, 
quilui-mbmea donnd un catalogue des manuscrits grecs de l’Escurial, 
s’est propose de la publier apres 1’avoir mise en franqais et enrichie 
d’un Commentaire. 

L’ exemplaire madrilbne dfe Premiers principes est, dans ce cata- 
logue inedit, 1’objet d’une notice d’lriarte que M. Miller a bien voulu 
nous permettre d’inserer ici : 

« 0, 4.— In-folio en papier, du seizidme sidcle et de 347 feuillets. 

AajMWXiou Siaooyou aitopiai xal Xuffeis Ttspl Taiv ‘jxpc&TWV apywv. 

i Init. '. ndxepov ETCxeiva tSv Wvtojv... 

« Fol. 175 r° : Aauacrxfo'j SiaSoyou airoptoi xal Xuaeif elj tov nXdxtovoi; 

IIap(ji.Ev(Sv)V dvxiTtapaxEwdp.Evat toTs ei; aurov 6-jrofji.vvjfjt.acrt tou spiXotraipau. 
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t Les premieres lignes sont laissees en blanc et on lit a la marge 

Ou ■?! °^X s 'J?' r ! ral (33). » 

Ce manuscrit est evidemment de la mtaie famille que celui de 
Munich (ms. E), et ceux cle Venise (mss. Q, R, S). Nous lui attri- 
buerons meme une etroile relation avec le manuscrit bavarois; en 
effet le mot o5 (dans la phrase o& ^ apx-Ji °’ J X ^pn* 1 ) se lit dans l’un 
etdans I’autre, tandis qu’il manque dans le premier venitien et peut- 
6tre dans les trois manuscrits de Saint-Marc. 

Ms. K. Bibliotheque de l’Escurial. 2 — II — 2 (Catalogue de 
M. Miller, n° 78). — La Bibliothfeque de l’Escurial renferme trois 
exemplaires des Premiers principes. Nous en parlerons d’apres les 
notices qui leur sont consacrdes dans le Catalogue de M. Miller, et 
d’aprte les citations du philologue espagnol Iriarte, qui accompa- 
gnent ces notices. ' 

Le premier exemplaire est Un volume' fecrit sur papier, in-folio, du 
seizieme sidcle, comprenant 397 feuillets. 

II contient : 1° Le traitO de Damascius Sur les premiers principes. 

2° Le commencement des. Definitions de Platon. 

Les premiers et les derniers mots du texte de Damascius sont les 
mfimes que dans les manuscrit's A, B, F‘ • etc. 

Cet exemplaire est mentionnU par Fabricius. (fid. Harles, t. Ill, 
p. 484.) ' ! 

Ms. L. Bibuotheque de l’Escurial, T— I— 14 (Catalogue de 


(33) M. Miller joint & cette notice les observations qui vont suivre : elles different 
peu de xelles que nous avons prdsentdes dans cette Etude, et peuvent servir & les 
computer. 

« Yoyez Edition donndeparM. K opp, d’apr&s deux manuscrits, Tun de Munich 
et r autre de Hambourg (Francof. ad M. 1826V in^S 0 *) Dans la preface, p. xu : 
« Prseterea hie liber in bibliothecis aliis, y. gr; Venetiana D. Marci, Oxoniensi, et 
« fortasse adhuc etiam Madritensi asservatur. » M. Kopp ayait raison, et le mot 
fortasse doit 4tre retranclid de sa phrase. Voy. M. Kopp, l. c . Praef. p. xu. Le ma- 
nuscritde Munich donne incorrectement avietTrapaxeivofAevat xot<;a0x6v. Le manuscrit 
de Madrid est probablement celui qui faisait autrefois partie de la bibliotlibque de 
Hurtado de Mendoza et dont parle Morelli, Biblioth „ ms tovum. veu.^ p, 137-138 , 
cittS par M. Kopp (Pnef. 1. c.) : « Commentarium in Parmenidem habuit olim 
« Bibliotheca cl. viri Hurtado de Mendoza “n° cxlv ita inscriptum : Damascii de 
({ primis principiis in Parmenidem; in quo titulo conjunctionis et prietermissse 
« suspicor (Iriarte loquitur) mendum ; diversus enxm liber plane est a libro rapt 
« apx&v. Is autem in Parmenidem una cum hoc in unum volumen compactus 
« exstat hodie Venetiis in graca D. Marci Biblioth. codd. 245 et 246. » M. Kopp 
n’est pas de cet avis; il pense que ce dernier ouvrage fait partie du premier, a 
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M. Miller, n" 131). — Le deuxieme manuscrit de l’Escurial est, 
comme le precedent, ecrit sur papier et de format in-folio ; il appar- 
tient aussi au seizieme siecle et comprend 545 feuillets. 

II provient de la bibliotheque de Hurtado de Mendoza, etavait 
re?u le n° 142 dans le catalogue de cette bibliotheque, redige, sur 
l’ordre de Philippe II, par son copiste royal, Nicolas de la Torre. II 
fut execute a Yenise par Andronic Nuccius de Corcyre, qui acheva 
sa transcription le 9 decembre 1541. 

Au premier feuillet, on lit ce litre : 

Airoptai xa'i Xucreij -rcep\ xwv TtptoTMV ap^Jiv. 

Dans le catalogue dela Torre, le codex est intitule : 

Damascius de primis principiis. 

Ms. M. Bibliotheque de l’Escurial, d> — I — 19 (Catalogue de 
M. Miller, n° 194). — Le troisieme exemplaire de I’Escurial est 6crit 
aussi sur papier in-folio, et du seizibine siecle. On trouve en tete 
le prix d’acquisition : vingt-deux reales. 

II a le mfime titre grec que le codex precedent, mais il est incom- 
plet. — Mention dans Fabricius (Ed. Harles, t. Ill, p. 484). 

Nous ne quitterons pas l’Escurial sans dire un mot, d’apres 
M. Miller, du manuscrit W — I — 12 (n°430 de son catalogue), qui 
remonte auonzieme siecle. On trouve en t6te de ce manuscrit deux 
feuillets en parchemin qui proviennent d’un autre codex du trei- 
zibme siecle et qui conti ennent des fragments en latin d’un traite 
Sur I’eau. Parmi les auteurs cites dans ces fragments, on remarque 
un Damascius qui doit etre notre philosophe. 

Ms. N. Bibliotheque ambhosienne, a Milan. — La Bibliotheque 
ambrosienne doit posseder un exemplaire des Premiers principes; 
notre opinion repose sur un passage important de Muratori (Antiq. 
ital ., t. Ill, p. 843), ou figure la mention d’un codex ambrosien 
dont voici le titre : 

Aa|Aa<Tx£ou (ptAotrocpou aTOpiai xal \uauf nept xwv itpiixwv ap^Sv. — Dct- 
tnascii philosopM~dubitationes et solutiones de primis principiis. 

Quels sont les caracteres particuliers, I’etat, 1’importance de ce 
manuscrit? Muratori n’en dit rien; seulement il a trouve sur la 
marge du premier feuillet l’observation que nous avons deja vue 
figurer en tete du manuserit de Paris, n° 1990, ou manuscrit C. 
« 2vip.eiw<jat... » (Yoyez plus haut, p. 44). Nous reviendrons sur cette 
rencontre. 
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Ms. 0. Bibmotheque du Vatican. — Nous n’avons pu recueillir 
que des donnees assez fugitives sur ce que nous appelons ici l’exem- 
plaire du Vatican. M. Miller a publid, dans son Catalogue des ma- 
nuscrits grecs de l'Eseurial (page 325), une lisle des manuscrils 
grecs appartenant au cardinal Sirlet. Le n° If de la sdrie philoso- 
phique, dans cette lisle, designe un codex ecrit sur papier de coton 
el contenant les Doutes et solutions sur les premiers principes , par 
Damascius. 

M. Miller a rappeld de plus que la collection du cardinal Sirlet 
est venue enrichir la Vaticane (34). II btait done permis d’a- 
vancer que cette bibliolheque, la plus riche de l’Europe, dit-on, et la 
moms connue, possede un manuscrit au moins des Premiers prin- 
cipes. Le tdmoignage du savant aead&micien, que nous avons rdeem- 
ment consults 4 cet egard, nous autorise a garder cette opinion ; de 
plus, Gesner (Biblioth., p. 340) et Ph. Labbb (Biblioth. nov. msto- 
rum ), cites par Fabricius et Harles (t. Ill, p. 79), ont parle d’un ma- 
nuscrit « du Commentaire de Damascius sur le Parmenide, » con- 
serve a la Vaticane. — Le rapprochement de ces diverses indications 
permetde supposer que le texte romain admet le dedoublement. 

Ms. Pi Bibliotheque laurentienne a Florence, armoire lxxxvi, 
n°5. 

Cette riche bibliothdque possdde un magnifique exemplaire des 
Premiers principes. C’estun manuscrit in-folio, ecrit sur parchemin, 
de 287 feuillets; il remonte au quinzieme siecle et ne porte pas de 
signature. II a pour litre : 

Aauaarxtou uitopiou xal Xuae ij rapt -ctov ■jrpi&TWV dpgjiv. — Damascii du- 
bitationes el solutiones de primis principiis, ex mente Pythagoreo- 
rum et Orphei et Platonis. 


(34) M. Miller nous apprend que cette riclie collection dtait passde entre les mains 
du cardinal Sirlet aprbs avoir eu pour premier possesseur un certain Alberto, sei- 
gneur de Carpi, puis successivement quatre autres savants italiens ; qu’apres la 
mort de Sirlet elie fut vendue quatre fois et, en quatribme lieu, achetde par Be- 
noit XIV, qui la lit ddposor au Vatican. — Luc Ilolstcin deplore souvent, dans sa 
correspondance, 1’impossibilitd oil il est mis de consultcr et de transcrire les textes ' 
ndoplatoniques du Vatican, ob prajsentis bibliotliecarii, dit-il quolque part (<5d. 
Boissonade, p. 127,), vel ptSXtOTct^ou SuoxoXiav xal xaxoTpoiriav; e’est ainsi qu’il 
ddsigne T. M. Suarez, OvOquo de Vaison, mort en 1673, h Rome. Ailleurs (p. 112), 
il parle du « dragon » qui ddfend l’entrde de cette bibliothbque, et rappelle avec 
des regrets biensentis la provenance qu’il avait trouvOe cliez les bibliothdcaires de 
Belgique, d’Anglcterre, et surtout chez les conservateurs des bibliotheques de Paris. 
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II porte les armes des Medicis surmontdes d’une couronne d’or. 

Les premiers et les derniers moLs sont les mfimes que dans les 
manuscrils A el B de Paris, et, comme dans ces deux exemplaires, le 
texte de Damascius est suivi de quelques definitions platoniciennes. 

La description qu’on vient de lire est cmpruntde au catalogue 
de Bandini (t. Ill, p. 291, 1770); mais nous avons cu sous les 
yeux un catalogue antdrieur, redigd par le Danois Guillaume Lange, 
etpublidpar Fabricius en 1710, dansle Prodromus histories literarioe 
de Lambdcius (Lips, et Francof., in-f°), etnous avons trouvd dansce 
catalogue, sous la meme indication que chez Bandini (lxxxvi, 5), 
la notice d’un manuscrit in-folio sur papier, d’une bonne denture, 
ne remontant pas au dela du dix-septieme sidcle, et portant le titre 
qui suit : Damascii philosophi dubitationes et responsiones de primis 
principiis ex mente Pythagoricorum,Orphei et Platonis. 

Comment s’expliquer la difference de ces deux descriptions? Peut- 
dtre a-t-on substitue, a I’exemjdaire decrit par Lange, celui dont 
parle Bandini. 

Mss. Q, R, S. Bibliotheque de Saint-Marc, a Yenise, n° 245. — 
Le catalogue des manuscrits grecs de la Bibliotbdque de Saint-Marc, 
a Venise, par Morelli (1801, in-8°), nous fait connaitre, en termes 
assez vagues d’ailleurs (p. 137 et sv.), l’existencede trois exemplaires 
des Principes dans cette precieuse bibliotheque. 

La description que donne Morelli n’est pas toujours aussi com- 
plete que celle de l’ancien catalogue de Venise, date de 1740. 

Le premier (Ms. Q) est dcrit sur parcliemin; e’est un volume in- 
folio de 153 feuillets, qui remonte au quinzidme siecle. II fut exe- 
cute, sur l’ordre du cardinal Bessarion, par le Cretois Georges 
Presbyteros. Morelli lui donne le titre suivant : 

Damascii Damasceni queestiones et solutiones de primis prin- 
cipiis. 

II se divise en deux parties : la premiere fut copide sur le n° 246. 

Premiers mots : nporepov (sic) Itoxe tva t&w xdvrwv, etc. 

Derniers mots : xax’ odoe... 

La seconde partie recoit un nouveau titre : 

Aapioccxtou Siaboyw a-opiai xa\ Aucreig si; tov IIXaTiovo; IIapij.ev£SrjV 
dvTWtapaTEivdpLevai -roT; eij auTOV u7roij.vr’p.acri tou tpiXocd'pou. 

On reconnait ici le titre des mss. E, J. 

Morelli juge -que ce « second ouvrage » est affeetd d'une lacuna 
an debut, 
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Premiers mots : .. Ti; fye Olx-rouf, etc. 

Le copiste a pris soin d’Scrire Si la marge : $ ipx^i °&x. £ “P r i Ta1, “ 
Les derniers mots sont les memes que partout ailleurs : rafcatt f«p 

thtxo fb ouSsv. 

Ms. R. Bibuotheque de Saint-Marc , n° 246. — S’6tant trouvS au 
nombre des manuscrits attribues a la France et envoyes a Paris vers 
1797, cet exemplaire n’a reiju qu’une description Ires-sommaire dans 
le catalogue de Morelli. Mais le catalogue venitien de 1740 nous 
apprend que c’est un in-folio de 435 pages, 6crit sur parchemin et 
remontant au dixieme sitele. D’apris ce que dit Morelli, on n’y 
trouve pas la seconde partie d es- Premiers principes . Cependant, l’au- 
teur du vieux catalogue de Saint-Marc semble faire entendre que cet 
exemplaire est compost; de lam&me otnani&re que le pr6c6dent. Peut- 
6tre la seconde parlle bn'ai-b-elle 6te detachee depuis 1740. 

Quant a la valeur des laTfedaction, Yilloison, qiii lementionne dans 
ses Ariecdota (Tenet, t. II, ! p7253),’le ! qualifie de- sprees tan tissimum. » 
C’est, de beaucoup, le plus anciehmanusdrit connu du itep't apx«v. 

S’il faut en croire' Iriarte (Catal. mss. matrit ., p. 328), les n 05 245- 
246 de Yfiliise ont fait partie de la collection Hurtado de Mendoza, 
sous Id litre de Ddmascii de prims' principiis in Parmenidem. Iriarte 
ajoute qu'Il fatft Iird ! : itf-'in Parineiidem. Tbydz : sur cette opinion 
d’lriarte et de’ qtielques aUtres bibliographes les pages 419 et sv. 

Ms. S. Bibuotheque de Saint-Marc, n° 247. — Ce troisi&me 
exemplaire ,vdnil 1 ien.n’est pas non plus Pobjet d’une bien longue no- 
tice dans le catalogue de Morelli. II appartient, d’apres ce biblio- 
graphe, au quinzidme.si&cle, et d’apres Pancjen catalogue de Saint- 
Marc, « au quatorzieme sidcle environ. » C’est un volume in-4° de 
230 feuillets, dcrit sur papier ordinaire. II comprend les Doutes et 
solutions sur les premier^, principes, cette autre partie de l’ouvrage 
que l’on a intitule Doutes etsolytiqns sur le Parmenide de Platon. 
Mais cette derniere partie, suivant Morelli, a ete copiee sans ordre 
( inordinate ); la fin manque; en somme, Texecution de cet exem- 
plaire ne fait pas honneur au copiste. Notons en passant que Pancien 
catalogue ne mentionne pas la seconde partie. 

Ms. T. Bibuotheque de Bale. — Le Recueil de catalogues publid 
par Haenel signale un exemplaire des Premiers principes parmi les 
manuscrits de la bibliothdque de Bale (Haenel, col. 655). C’est un 
volume in-folio bcrit sur papier ordinaire. i 

Cet exemplaire avait appartenu a Remi Foesch, dont les manuscrits 
grecs furent deposes a la bibliotheque de Bale. 
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Tels sont les vingt exemplaires des Premiers principes sur lesquels 
nous avons pu rassembler quelques renseignements. D’autres en- 
core, nous n’en doutons pas, sont ensevelis au fond des biblio- 
th&jues, et attendant qu’une exploration spdciale et minutieuse 
vieune les soustraire a cette obscurity. 

Notre revue paleographique a pour complement nScessaire un 
examen comparatif des manuscrits qu’elle mentionne et leur classi- 
fication motivee. 

Parmi les nombreux exemplaires des Premiers principes que nous 
avons pu signaler (le mot « dterire » serait inexact), les uns out 
admis la division du texte de Damascius : c’est le petit nombre; les 
autres font de ce texte un ouvrage ; unique; ce sont les trois ma- 
nuscrits de la Bibliotheque imperiale, celui de Hambpurg, probab le- 
nient aussi celui de Mid.dlehill, les deux manuscrits d’Oxford, les 
trois manuscrits de l’Escurial, trfis-probabl ement encore celui de la 
Bibliotheque ambrosipnne, ; enfin Pexempjaire de la Yaticane. C’est 
dire que le dddoublement du texte caracterise, l’exemplaire de 
Munich, celui de Madrid, celui de Florence, et les deux v&nitiens 
complets. La majorite que revele cette premiere, classification offre 
un nouvel argument en faveur d’un ouvrage unique;, mais il ne 
nous parail point d’une grande force, et peut-6tre serait-il temd- 
raire de s’en faire un appui s&rieux, — Nous ne parlons pas du ma- 
nuscrit de Strasbourg, que nous ne connaissoris pas, ni de celui du 
college de Clermorit, dontla’tfaCe'eSf perdute. 1 “ " • 

Ces divers mantiscfits dferiVent-ils tousd’unA mSme source? On 
trouvera la preuve dii contraire dans les observations qui vont 
suivre, et qui d’ailleurs ne pourront avoir trait qu’aux exemplaires 
de Paris, de Munich, de Madrid, de Hambourg' et de Yenise. 

Le manuscrit A, l’in-quarto parisien, dans lequel, au premier 
abord, on pourrait voir une copie tres-defectueuse de son voi.rin, le 
volume in-folio (ms. B.), est quelquefois plus complet que ce der- 
nier. Yoyez par exemple, dans nos Morceaux inedits, le n° i, note 15 : 
dix-sept mots, en cet endroft, nous sont restitute par le manuscrit A. 
Du reste, il nous donne lui-mtehe le signalement de son veritable 
antigraphe. Que le lecteur veuille bien lire avec nous, dans les Mor- 
ceaux inedits, les omissions du manuscrit A, que nous avons indi- 
quees, n° i, notes 15, 20; n° n, note 2; n° vx, note 7; n° vii, note 12, 
et n° ix, note 10. — On aura bienlbt reconnu que les lacunes signa- 
lees en ces divers passages ont pour cause la confusion de deux 
lignes dont la premiere a 6t6 negligee. En effet, la longueur des 
omissions correspond & un nombre de lettres qui varie entre 35 et 38. 
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Maintenant, qu'un heureux hasard rnette notre lecteur en pre- 
sence du manuscrit problematique, et que ia curiosite le porte a se 
convaincre de sa ddcouverte: rien ne lui sera plus facile, puisque 
les lacunes indiqudes tout a I’heure devront, a n’en pas douter, 
former exactement une ligne dans 1’original du manuscrit A. Qui- 
conque veut dtablir un bon texte, et s’dpargner la peine d’une colla- 
tion inutile, est oblige de s’arrdter a ces menus details. 

Le second manuscrit de la Bibliotbeque imperiale presente une 
foule de rapports avec celui de Hambourg, dont l’edition Kopp nous 
donne une idee assez complete. La redaction dq l’un et de l’autre est 
presque identique; tous deux contiennent a peu pres les memes an- 
notations marginales et les memes espaces blancs pour ddnoncer les 
lacunes. Toutefois la conformite des deux textes, sous ce dernier rap- 
port, n’est pas absolue, M. Kopp,apres le mot 6|w<pi«j qui termine la 
page 160 de son volume, a trace plusieurs points destines sans doute 
a reprdsenter un espace reste blanc dans le manuscrit de Hambourg, 
tandis que notre exemplaire, au mdme en droit du texte, ne presente 
qu'un seul point, pour indiquer supplement une fin de phrase. — 
Lorsque la lecture differe dans les deux manuscrits, le meilleur texte 
est le parisien; c’estdu moins ce que temoignent, selon nous, les 
notes que nous avons recueillies a cet egard. On lit, a la page 148 du 
volume de Kopp, ligne 8: irXviOo'j i<rov; manuscrit B : otX^Qof *1 
i<mv; — page 336, note 2 : (tuvtipy)xemw dans le manuscrit F, au lieu 
de la le?on correcte wwipnixuiav rdtablie par M. Kopp, et qui est celle 
du manuscrit B. — Enlin, page 389, note 9 : !x«<rn)? rdpdtd a tort 
dans le manuscrit de Hambourg, n’est l’occasion d’aucune faute dans 
celui de Paris. — Celui-ci n’offre a son tour qu’un trds-petit nombre 
de lecons moins bonnes que le codex F. Citons comme exemple les 
mots STOiiffuntof, XEYopisv, dcrits quelque part dans le manuscrit B : 
2 tou<wmj, XsyojxEva. — Ces deux exemplaires ont dvidemment la 
mfime origine, mais ils n’ont pu dtre exdcutds l’un sur l’autre, car 
tel mot omis dans le premier no 1’est pas dans le second, et rdcipro- 
quement. 

Quant au manuscrit C, le troisieme exemplaire de Paris, les anno- 
tations marginales ne s’y confondent pas toujours avec cedes des 
manuscrits B ou F, mais un grand nombre d’entre elles se retrouvent 
dans ces deux exemplaires, et lui-mdme, pour son compte, en offre 
un certain nombre de nouvelles. II a aussi quelque affinite, par sa 
rddaction, avec le manuscrit de Munich et les trois vdnitiens, bien 
qu’il n’ait pas admis la division du texte en deux ouvrages sdpards. 

Le manuscrit avec Icquel il doit avoir une intime relation d’ori- 
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gine est celui de la Bibliotheque ambrosienne, signaie 'par Muratori 
(voir plus haut, p. 421). Cet exemplaire, on ne l’a pas oublie, porte 
une inscriplion accessoire que le manuscrit C nous avait d6ja pre- 
sentee. Lequel des deux est le plus ancien? Muratori nous apprend 
que l’inscription, dans l’exemplaire de Milan, est placee a la marge 
du texte, ce qui nous donne a supposer qu’eile a peut-6tre 6t6 ins6ree 
la pour la premiere fois, tandis que le copiste du manuscrit parisien 
consacre toute une page blanche h cette note. On voit que le. ma- 
nuscrit G pourrait avoir eu l’ambrosien pour module. 

L’exemplaire de Munich et celui de Madrid offrent plusieurs points 
de ressemblance, et des plus importants, avec les deux venitiens 
complets : mGme redaction en general, autant qu’on en peut juger 
par les variantes de l’Gdition Kopp; le titre de Sidoo^o^ donne a Da- 
mascius seulement dans ces quatre exemplaires, parait-il; enfin le 
dedoublemen t du texte total. 

Pour ne parler que du manuscrit de Munich, souvent cite par 
M. Kopp, les lectures en sont rarement preferables a celle du ma- 
nuscrit de Hambourg et du grand in-folio de Paris; mais il est bon a 
consulter. M. Kopp a trouv6 plus d’une fois la restitution des lacunes 
laissGes par son prototype, dans la premiere par lie de 1’ exemplaire 
bavarois, la seule qu’il ait publi6e; le collationnement de la seconde 
partie offrirait sans doute le memo avantage. 

En resume, les exemplaires des Premiers principes qui viennent 
de nous occuper se rattachent a trois sources principales. Les deux 
premieres ont produit les manuscrits oh l’ouvrage n’est pas divise; 
l’une des deux, et e’est la meilleure de toutes, est representee par les 
deux codex A, B, qui sont a la Bibliotheque imperiale, par celui de 
Hambourg, enfin par quelque autre peut-Gtre d’entre ceux que nous 
avons dh nommer sans les connaitre ; l’antre source est representee 
par letroisieme exemplaire de la Bibliotheque imperiale et par celui 
de 1’ Ambrosienne, hjue nous supposons en 6tre le modeie. La troi- 
sieme source est assez semblable a la seconde par sa redaction, mais 
elle en diffGre par la disposition du texte, qui s’y trouve divise; elle 
est representee par 1’eXemplaire de Munich, par celui de Madrid et 
par les manuscrits de Venise. 


(la suite prochainement.) 


Ch. Em, Ruelle. 
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11 ne faut pa& croire que les mois ou FAcademie fait le moins de com- 
munications au public soient les mois le moins fructueusement occupes* 
A cOtd de sa vie publique, FAcadlmie a sa vie privee, si je puis dire, en 
partie murAe et dont nous ne connaissons que les resultats. La preparation 
des seances annuelles, la discussion des litres des candidats aux places de 
membres ordinaires, assOcMs oucorrespondants, Fexamen des comptes, 
toutce qui touche aux publications pdriodiques se traite en comiU secret 
Ces comites se sont multiplies pendant le nloisdenovembre et simplifient 
par consequent noire r6leM On ne s’en etotmera pas du reste quand on 
saura que d’un c6td nous touchons A la stance publique, fixde au 7 de- 
cembre, et que de Fautre FAcademie avait A elire deux associes etran- 
gers en remplacenient de MM. Wilson et Lobeck, que la mort avait suc- 
cessivement frapp es A un bien court intervalle. Tout le monde savant 
connait les noms de MM. Wilson et Lobeck. Leur rare norite rendait plus 
exigeant sur le choix de ceux qui seraient appeies A leur succeder. L’Aca- 
deraie, A une grande majorite, apr£s one discussion approfondie, a choisi, 
d’un cOte, M. Lassen, de Fautre, M. W.Cureton. Elle recompense ainsi des 
travaux d’un ordre trfcs-eieve quoique divers, et le public edaire applau- 
dira, nous n’en doutons pas, A cette double nomination. 11 est A peine be- 
som de faire Feioge de M. Lassen. Depuis 1820, ou ii publiait avec notre 
grand et regrette orientaliste, Eugene Burnouf, l’Essai sur le PAli, M. Las- 
sen n’a cessd de mettre au jour les travaux les plus varies et les plus 
remarquables. Par la plus penetrante sagacite, unie aux plus vastes lec- 
tures, il a, on peut le dire sans crainte, cree Fhistoire de FInde. Son 
dernier ouvrageest un monument impassable. Malheureusement, ces 
etudes obslindes ont ruinA sa sante, et le litre le plus dclatant que puisse 
conferer l’Academie, ne peut plus Otre pour lui un encouragement A de nou- 
veaux travaux, mais seulement un soulagement A de eruelles souffrances. 

M. Cureton, au contraire, est jeuneet plein d’activite. ST1 debute d’une 
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manure si brillante, c’est que les rdsultats auxquels sa science et son cou- 
rage l’ont conduits sont du plus haut intdrdt et d’une graude nouveautd. 
Son nom beaucoup moins connu que celui de M. Lassen ne peut nianquer 
de devenir bientOt cdl&bre. La spdcialitd de M. Cureton est Fdtude des ma- 
nuscrits syriaques. 11 a eu le bonheur, qui n’arrive qu’aux hommes de ta- 
lent, de mettre la main sur de vrais trdsors. Des fragments inconnus jus- 
qulci, d’une tr&s-ancienne rdcension des quatre dvangdlistes, et lesdpitres 
complets de saint Ignace, ont dtd ddchiffrdspar M. Cureton etlivrds A l’ar- 
dente curiosity detous ceux quis’intdressent aux monuments si rares et si re- 
grettds des premiers sidcles de Ffiglise : c'est une mine qu’il poursuit et dont 
il saura encore extraire plus d’une pierre prdcieuse. L’Auaddmie lui accorde 
presqu’au ddbut de sa carridre la recompense que bien d’autres ne re- 
solvent que comme leur dernidre couronne. 

De nouveaux ouvrages ont dtd recommandds A Tattention des drudits, 
par divers membres de FAcaddmie, pendant le mois de novembre. 

1° Par M. Littrd : Deux brochures de M. Joseph Mi chon, intitules, 
Tune : Des cereales en Italie sous les Domains; r autre ; Documents inedits 
sur la grande peste de 1348. 

2° Par M. Leclerc r Un nouveau volume de lacollection des anciens poetes 
de la France : Huon de Bordeaux, chanson de geste, publide par MM. Gues- 
sard et Grandmaison. 

M. Leclerc a fait ressortir Fintdrdt de ce vieux poeme et les mdrites di- 
vers du travail des dditeurs. 

3° Par M. de Longpdrier : Un volume ayant pour titre : Xleber die Metal- 
spiegelder Etrusker, dgalement important au point de-vue archdologique 
et mythologique. 

L'Acaddmie a de plus ddcidd qu’elJeremercierait M^Ie ministre de l’in- 
struction pubiique dela communication des rapports de M. Y. Gudrin, et 
M. le due deLuynes de Fappui gdndreux et efficace qu’il a prdtd au jeune 
savant. 

Un seul Mdmoire a did lu, mais n’a pu. dtre achevd. Ce Mdmoire, Sur la 
chronologie des guerres mtdiques , lu par M. Egger, est de M. de Koutorga. 

Nous rappelons a nos lecteurs que la stance publique a dtd fixde au 7 dd- 
cembre prochain, et nous^sommes heureux de pouvoir donner d’avance 
Findication des lectures qui y seront faites dans l’ordre qui suit : 

1° Discours du president sur les prix ddeernds et les sujets de prix pro- 
poses; 

2° Notice historique sur la vie et les travaux de M. le comte Alexandre 
de Laborde, par le secretaire perpdtuel; 

3° Mdmoire sur cette question : Les Athdniens ont-ils connu la profession 
d'avocaL?par M. Egger; 

4° Rapport, au nom de la commission, sur le concours des anti guilds de 
la France, par M, Alfred Maury ; 

5° Extrait d’un mdmoire intituld : Nouveiles recherches sur le Roman 
du Renart, par M. Paulin PAris. 
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— La Socidt£ des antiquaires de France a repris ses stances reguli&res. 
Son premier 'soin a 6U de s’occuper de la question des contrefaqons, sur 
laquelle M. Boutaric ayait promis un rapport. Ce rapport a dtd fait, et 
* nous espdrons dans le premier compte rendu pouvoir en donner l’ana- 
lyse. 

Une notice de M. Bourquelot sur un dolmen situd pr&s de Lod&ve, une 
communication de M. Quicherat sur une borne milliaire portant le nom 
1LYRO et trouvde par M. Raymond dans le gave au-dessous du col de 
Somme-Fort (Pyr&n^es) sa place primitive, enfin un mdmoire de M. Yallet 
de Yiriville sur les sculptures de Mesnil-Aubrv (Seine~et-Oise) ont remplx 
la plus grande partie des trois premieres stances. 

Divers objets curieux ont dt6, comme d’habitude, mis sous les yeux de 
la Socidtd : 1° Par M. de Longpdrier, un objet d’or trouvd en 1843 sur le 
champ de bataille de Poitiers, et que cet habile archdologue consid&re 
comme 1’enveloppe d’un carquois de Hun. Un umbo d’or de bouelier 
trouvd en Bavidre sur la rive du Danube, et dont M. de Longpdrier possMe 
un moulage, est, en elfet, d’un travail absolument semblable. M. de Long- 
pdrier pr^sente de plus un moulage de la statuette de marbre copide sur 
la Minerve de Phidias, etretrouvde d Athdnes dans un magasin de 1’lStat 
par M. Gh. Le Normant. 

2° Par M. F. de Lasteyrie, les dessins d’une dtoffe qui sert de doublure au 
volet du paliotto de Saint-Ambroise de Milan, et qui semble remonter d 
une dpoque reculde du moyen dge. 

M. Quicherat annonce qu’un fragment de peinture antique, long de 
quinze m6tres sur un m&trc de hauteur, vient d’etre trouvd d Yienne 
(Is6re). 


A> B. 
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Nous deyons a M. Henri Fazy (de Geneve) la communication 
snivante : 

«Une lettre de M. Gabriel de Morlillet, en dale de Milan, 10 aotit 4860,et 
communiqude a la Soeidtd d’Histoire de la Suisse romande dans sa der- 
nidre stance, nous apprend cjue des vestiges nombreux d’antiquitds 
lacustres ont did rdcemmenl ddcouverts cn Italie. D’habiles investigateurs, 
MM. Desor et Gastaldi, out constatd d’anciens pilotis a Fextrdmitd mdri- 
dionale du lac Majeur. M. de MorLillet a eu lui-mdme Poccasion d’explo- 
rer lcs bords du lac d’Iseo en Lombardie, et ses reclierches ont dtd 
' couronndes de succds. Divers objets semblables d ceux qu’offrent les lacs 
suisses ont dtd aussi trouvds dans les tourbidres.» 

— Nous apprenons la raort de deux antiquaires distinguds, M. Charles 
Fellows, le cdldbre voyagcur en Lycie, qui a dote le British Museum des 
beaux monuments de Xanthus, et M. tlabanis, historien et archeologue, 
doyen honoraire de la Faculty des lettres de Bordeaux, auteur d’une sa- 
vante dissertation sur les Dendrophores } et d’un important ouvrage sur les 
jjf i erovingiens $ A qui taine. 

— M. Barranger, curd de Villeneuve-le-Roi (Seinc-et-Oise), qui ddjd 
Pannde dernidre avait signald d M. le ministre de rinstruction publique 
Fexistence d’un ustrinum gallo-romain dans le cimetidre de son dglise, 
nous dcrit pour nous faire part d’une nouvelle ddcouverte qui semble faire 
remonter d un dge plus reculd encore les origines de Yilleneuve- 
le-Iioi . 

Au sortir du village, existe une carridre de pierres en exploitation. 
C’est dans cette carridre, d deux mdtres quarante centimetres au-dessous 
du sol actuel, qu’ont did remarqudes des excavations rdgulidres au nom- 
bre de huit, dont quatre sont encore visibles. Ces excavations, pratiqudes 
dans une argile trds-compacte, affectent la forme d’un pain de sucre un 
peu arrondi par lehaut. Elles-dtaient rempliesde terre vdgdtale noirdtre, 
dvidemment rapport, de et trenchant nettement avec l’argile jaune du sol 
naturel, ce qui a permis de retrouver leur forme et leur dimension. Elies 
ont, dit M. Barranger, nn mdtre cinquante centimdtres de. haut sur un 
mdtre soixante centimdtres delargeur d la base. II semble qu’un bourre- 
let de terre ait dtd mdnagd tout autour,en manidre de banc. 11 est difficile 
de dire si ces antres creusds de main d’homme dtaient circulaires ou 
ii. 30 
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oblongs. M. Benard, adjoint au maire de Villeneuve, qui en a constatd de 
semblables en creusant un puits, assure qu’ils dtaient oblongs. Quelques 
poteries celtiques et gallo-romaines et des ossements d’animaux dtaient 
indies A la terre vdgdtale qui le remplissait. II est presque impossible de 
savoir par ou et comment ces grottes communiquaient avec le dehors. 
On ne saurait done indiqner quelle dtaifc leur destination. 

A cdtd de ces grottes, dans lesquelles on pdndtrait peut-etre par la partie 
supdrieure, comme cela se voit dans certaines creutes de la Creuse, est une 
sorte de four plus singulier encore. Pratiqud A trois mdtres au~dessousdu 
sol, ce four mesure deux metres de long sur 0 m ,80 sous voftte. L’ouver- 
ture est de 0“,80 sur 0 m ,50. II communiquait avec le sol supdrieur par 
une espdee de cheminde dont on voit encore les traces . Ge qu’il y a sur- 
tout de remarquable, e’est la construction intdrieur du four. II n’ avail 
pas, en effet, did simplement creusd dans l’argile comme les autres 
grottes; il avait dtdtapissd intdrieurement d’un branchage rdgulier engagd 
dans l’argile et dont les empreintes sont restdes trds-visibles sur les parois, 
qui se ddtacbent en morceaux de quatre A cinq centimdtres d'dpaisseur 
prdsentant l’aspect de briques Idgdrement cuites et sillonndes de rainures 
paralldles trds-rapprochdes, dTm centimdtre de piofondeur, et ayant- 
parfois conservd des restes de bois carbonisd. Au-dessous de la gueule du 
four, en dehors, dlait un amas considdrable de cendres noires, mdlangdes 
d’ossements d'animaux, de fragments de poteries gallo-romaines et mdme 
de quelques ddbris de tuiles A rebords. Le four, comme les grottes, dtait 
rempli de terre vdgdtale. 

• Nous livrons k la sagacitd des archdologues ces renseignements, dont 
nous garantissons Inexactitude. Nous ferons seulement deux observations. 
La premidre, e’est que nous avons vu chez M. Troyon, k Selepdces, des 
morceaux d'argile cuite, avec empreinte de branchages, et exactement 
semblables aux morceaux recueillis k Yilleneuve. M. Troyon nous dit 
qu’ils provenaient des habitations lacustres de la Suisse et qu'il les consi- 
ddre comme le revdtement des cabanes de P&ge de pierre. La seconde 
observation, e’est que prds de Yilleneuve existe un menhir, .dit pierre 
fitte, qui montre que cette locality a dtd trds-anciennement habitde. Ce 
menhir, transports des hauteurs dans la plaine, provient dvidemment de 
carridres analogues k celles que Ton exploite encore dans cette locality 
pour Tempierrement des routes. 

— Nous recevons la lettre suivante : 

A Monsieur le rddacteur en chef de la Revue archeologique , k Paris. 

Monsieur, 

Dans un article plein d’intdrdt, publid dans le numdro d’oetobre de la 
Revue archeologique, M. de Saulcy a soumis le texte des Commentaires de 
Cesar k un minutieux examen, pour tout ce qui concerne la premidre 
campagne ou guerre des Helvdtiens. En rendant le plus oomplet bom- 
mage aux lumidres et k la sagacitd critique de Imminent arehdologue, 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES. 433 

nous ddsirons cependant lui presenter quelques observations sur la partie 
de son mdmoire qui est relative au retranchement de Cdsar. M. de Saulcy 
se demande « comment il se fait que d’un ouvrage aussi considerable on 
« n’ait pas encore signald la moindre trace? Cela tient sans doute k deux 
a causes : la premiere, c’est que la culture, aprds tant de sidcles, a dCi 
« presque partout niveler ou rendre mdconnaissables les talus et lesfossds 
« du retranchement en question; la seconde, c’est que Ton s’est donnd 
« jusqu’ici trop peu de souci pour les retrouver; je ne parle plus des ex- 
« plorateurs du dernier sidcle; ceux-lct, prdoccupds qu’ils dtaient de visi- 
« ter une des rives du RhOne, tandis que c’ dtait sur l’autre qu’il fallait 
« diriger ses recherches, ceux-ld, n’ont rien pu trouver, naturellement, \k 
« oh il n’y avait rien A trouver. » La premiere raison nous semble seule 
plausible; en effet, il est facile d’admette que la culture a compldtement 
enlevd tout vestige du retranchement, et cela d’autant plus .que 1’on sup- 
pose qu’il n’dtait point continu. M. de Saulcy ajoute que les explorateurs 
du dernier sidcle, en concentrant leurs recherches sur la rive droite du 
fleuve, laissaient de c dtd la rive opposde, ou ils auraient eu quelque suc- 
cds k attendre. Nous croyons pouvoir affirmer que, pendant tout le dix- 
huitidme sidcle, les savants ont dtd d’accord, k GenOve du moins, pour 
placer le retranchement sur la rive gauche du Rh6ne. Ce fut en 1713 
qu’un mddecin gdncvois, Jean-Robert Butini, publia pour la premidre 
fois, dans les Memoir es de TrajouaKjuillet 1713, p. 1230), une remarquable 
dissertation dans laquelle il prouyaitque le fameux retranchement s’dten- 
dait de Gendve au mont Yu ache, sur la rive gauche du Rh6ne. Cette disserta- 
tion fut reproduite dans YHistoire de Geneve , de Spon (dd, 1730). Depuis lors 
on a cru, nous ne savons trop pourquoi, qu’elle dtait V oeuvre du philo- 
sophe et antiquaire Abauzit. M. Gaullieur s’y est laissd tromper, et M. de 
Saulcy a dtd entrain d k faire la mOme erreur. Butini, tout en prouvant 
thdoriquement son opinion, aurait voulu Fappuyer sur des traces rnatd- 
rielles; aussi dirigea-t-il ses nombreuses recherches sur la rive gauche du 
fleuve, dans Fespoir d’y trouver quelque vestige. Un savant bibliothdcaire 
gdnevois, L. Baulacre, raconte qu’un jour, en se promenant le long du 
Rh6ne, Butini remarqua un tertre qu’il crut dtre ce qu’il cherchait; mais 
l’ayant examind plus attentivement, il reconnut que ce n’dtait point un 
ouvrage romain, et avoua avec bonne foi qu’il dtait plus sur de le consi- 
ddrer comme un accident de terrain. Depuis lors de nombreux drudits, 
et entre autres Baulacre, ont eherchd k ddcouvrir des restes de ce retran- 
chement, mais toujours en vain. Aussi avons-nous appris avec une vdri- 
table surprise que M. de Saulcy croyait en avoir aperqu, depuis le chemin 
de fer, un lambeau apparent situd sur la rive gauche. M. de Saulcy engage 
vivement les antiquaires gdnevois & poursuivre cette recherche; nous 
avons suivi son conseil et nous avons fait la course, d’abord, ensuivant en 
chemin de fer, comme Favait fait Fhabile archdologue, la rive droite du 
Rh6ne, puis en parcourant k pied et en examinant avec le plus grand 
soin la rive opposde. Cette exploration que nous avons faite,A deux dpo- 
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ques diffdrentes, n’a amend aucun rdsultat. Le seul point qui pM offrir 
guelque chance de ddcouverte est nne petite dminence nommde Monta - 
gmj, et situde k quelqne distance du village de Chancy, k l’extrdmitd- 
mdridionale du canton de Gendve. Ony atrouvd nn tomheau en dalles' 
brutes renfermant quelques ossements,et qui semhle remonter k Fdpoque 
celtique, ainsi que des blocs de pierre qui pourraient bien avoir appar- 
tenu a un retranchement. Toutefois une tradition populaire place an 
moyen &ge un chateau fort sur le coteau de Montagny, ce qui expliquerait 
ces resles d'une autre manidre. Telles sont les observations qu'un de vos 
abounds, habitant du pays, prend la libertd de vous transmeltre. 

Agrdez, Monsieur le rddacteur, etc., etc. 


Henri Fazy, 

Membre de la Socidtd d’histoire et 
d’archdologie de Gendve. 


MOSA1QUE GALLO-ROMAINE DE REIMS. 

On vient de faired Reims/ ancienne capitale des Remi, une ddcouverte 
archdologique des plus intdressantes. En nivelant le sol du boulevard, 
prds de Fare de triomphe dlevd par les Romains et que Ton nomme la 
jp orte de Mars , d’ou partaient plusieurs grandes voies romaines, on a mis 
k nu une belle et grande mosaique qui n’a pas moins de 90 m litres de su- 
perficie. Elio dtait recouverte d’une couche de 3 mdtres environ de gra- 
vois et de terre, dans laquelle on a reconnu des ddbris de luiles, de briques 
et de poteries rouges ornds deciselures. Cette mosaique, regardde aujour- 
d’hui comme un des monuments les plus curieux de Reims, n’est point, 
dit-on, postdrieore au troisidme sidele. II y a quelques anndes, on avait ddjd 
rencontrd au mdme endi oit des vases, monnaies, sculptures, armes et au- 
tresobjets antiques qui nelaissent aucun doute surle sdjour en ce lieu des 
conqudrants de la Gaule. Cette ddcouverte prdsente trente-cinq panneaux 
ou mddaillons rectangulaires placds cinq par cinq, sur sept rangdes sue- 
cessives, en forme de carrds et de losanges alternds. Ainsi le premier de 
lapremidre rangde par en haul est un carrd, le second un losange, le 
troisidme un carrd, le quatridme un losange, etc., etc., demanidred.ee 
qu'un carrd soit toujours superposd k un losange et rdciproquement. Les 
uns reprdsentent un lutteur armd, vdtu pour le combat; les autres un 
animal blessd ou sur sa ddfense, comme lion, cerf, loup, sanglier, chcval, 
bicbe, chien, etc., etsont comme autant de spdeimens des jeux du cirque 
qui dtaient alors en si grande faveur. Du reste, cette mosaique si curieuse 
k tant de Litres sera l’objet d'une dtude spdeiale dans un de nos pro- 
chains numdros, Notre collaborates, M. Ed. Fleury, prdsident de la 


NOUVEbLES ARCHEOLOGIQUES. 43S 

Socidtd acaddmique de Laon, a bien youlu nous promettre k ce sujet 
un travail d ? ensemble sur les prtScieuses d£couvertes demdme nature qut 
ont <$ld faites depuis quelques annexes k Soissons, k Vailly, k Bazoches, k 
Blanzy, & Nizv-le-Comte et k Reims. On y aequerra de nouveau la preuve 
que les Suessiones , allies mais inddpendants des Retni, avaiont, comme ces 
derniers, de nombreuses et riches villas sur les bords de PAisne et de la 
Vesle. Les vastes substructions et le grand nombre d’antiquit^s que Ton 
rencontre k chaque pas a Cirry-Salsogne, k Chassemy, k Braine, au Pont 
d’Ancy, commune de Lim£, ou les cubes de mosaique abondent, font es- 
pdrer d’importantes ddcouvertes quand on voudra s’y con'sacrer avecsoin. 
La riche et belle valleSe de la Vesle, qui s’<2tend depuis Soissons jusqu’a 
Reims, et que traversait la grande voie romaine de MilamA Boulogne, re- 
c&ie dans son sein, tout porte k le croire, d’innombrables ttSmoignages 
d’une civilisation que la science mettra bienl6t en Evidence. Les recher> 
ches que Ton a faites et que Ton fait encore ttRome, k Carthage, k Atli£nes 
et dans beaucoup d’autres contrdes, ont rendu de grands services aux 
dtudes de Pantiquitd; mais le jour ou, sans trop.se ddranger, on voudra 
fouiller le sol de Pancienne Gaule, Parch£ologie nationale fera aussx de 
riches conqu£tes. 

Au moment de mettre sous presse nous apprenons qu’un grand nombre 
d’archdologues et de savants se rendent k Reims pour dtudier ou visiter 
la belle mosaique dont nous venons de parler. Un jeune architecte de 
talent, M. Maurice, en arelevt* le dessin fiddle, et, de son c0t6, PAcaddmie 
de Reims, appreciant comme elle le mdrite cette importante d^couverte, 
vient de nommer une commission pour aviser aux moyens d’assurer la 
conservation de ce pr^cieux monument. S« P. 

— IPAcadtfmie impdriale de Reims a regu la nouvelle qu’au mois de 
juin prochain un congr&s archdologique aurait lieu dans l’ancienne capi- 
tale des Remu 
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Antiquity gallo-romaines decouvertes a Toulon-sur-Allier, et Reflexions 

sur la ceramique antique, par M. E, de Payan-Dumoulin. — Le Puy, 1860. 

In-4°* 

Les vases d’argile qui out dtd ddcouverts en un si grand nombre de 
locality d’origine celtique ou gallo-romaine fournissent A Fantiquaire un 
£es dlemenls les plus concluants pour apprdcier Fdtat de civilisation de 
Fancienne Gaule. Aussi ces poteries ont-elles ddjA bien sou vent appeld 
Fattention des drudits. Presque tous lesans, quelque fouille vient enrichir 
les collections, d’dchantillons nouveaux dont la description ajoute plus ou 
moins de lumifire A ce que nous savions ddjA des arts de Fantiquitd. 
M. de Payan-Dumoulin ddcrit dans cette dissertation les vases nombreux 
qui ont dtd trouvds, au mois d’aoAt 1856, A Toulon-sur-Allier. 

II y avaitlA trfis-certainement une vaste fabrique de poteries dont la 
terre nous a conservd des debris tellement nombreux que leur dtude 
seule permet presque de refaire toute Fhistoire de la c dr ami que gauloise. 
L’auteur distingue dans cette trouvaille : 

1° Des vases samiens A relief; 

2° Des vases rouges unis de formes varides; 

3° Des vases gris de fabrique grossidre, lesquels nous reprdsentent la 
vraie poterie celtique; 

4° Des vases A couverte noire A relief ; 

5° Des vases rouges A dessins en creux ou poteries incuses. 

A ces vases dlaient mfild.es des statuettes ou figurines non moins intd- 
ressantes, et que l’auteur nous fait connaitre avec les mfimes ddtails dont 
il aecompagne la description des vases eux-memes. 

Ce qui domine dvidemment ici, c’est Fart romain, reflet de l’antique 
cdramique de la Grdce et de Fjfetrurie. Les sujeis que M. de Payan- 
Dumoulin nous signale sur les vases de Toulon-sur-Allier sont visiblement 
empruntds aux motifs favoris de la Grfice et de la vieille Italic. Nous 
signalerons notamment des animaux fdroces, tels que tigres, lions, ldo- 
pards, ours, sangliers, loups poursuivant des animaux timides, cerfs, 
Iidvres, cbevreuils, etc.; des quadriges; des poissons nageant autour du 
vase; des bacchantes, Apollon, Diane, des satyres, des centaures; des 
animaux fantastiques, tels que griffons, cbevaux marins, quelquefois mon- 
tds par des divinitds marines; une femme faisant danser un animal res- 
semblant A un chien. 

M* de Payan-Dumoulin croit reconnaitre Latone allaitant Apollon et 
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Diane dans un sujet plusienrs fois reproduit par les statuettes de Toulon- 
sur-Ailier; il en existe en effet dans cette locality six types diffdrents. La 
dimension de la figure de Tune d’elles est prds du double de celles des 
autres. Le caractdrede la physionomie, la coiffure sont trds-varids; maisles 
poses des deux enfants et celle du corps de la femme sont exactement les 
mfimesj ce qui indique que ces divers types reprdsentaient un seul et 
mdme sujet. La femme est assise dans un fauteuil qui parait tressd soit 
en menu bois flexible, soit en jonc ou en paille. D’autres figurirfes reprd- 
sentent des divinitds, Minerve, Vdnus Anadyom fine, la Fortune et 1’Abon- 
dancer des animaux, tels qu’un sanglier, un taureau, un singe, un coq, 
un paon. Plusieurs de ces figurines ont tout le caractdre de caricatures; 
l’une pourrait bien n’dtre qu’une poupde. Ce sont Ik des produits 
dvidents gallo-romains dont 1’auteur chercbe k determiner la date, quoique 
les dldments fassent ici ddfaut; maisnous sommes certainement ftl’dpoque 
du Haut-Empire. L’auteur recueille aussi le nom des po tiers tracd sur les 
vases. Deux ou trois de ces noms ont une forme toute celtique. 

L’auteur accompagne ses descriptions de considerations intdressantes 
sur le mode de fabrication et la destination des objets; il discute les opi- 
nions ddjd proposdes, aprds avoir donnd dans cet ouvrage un rapideapergu 
de nos connaissances sur la cdramique antique. 

Le mdmoire de M. de Payan-Dumoulin, accompagnd de plancbes exdcu- 
tees avec soin, est une page vraiment nouvelle de l’histoire archdologi- 
que de France, et on ne le lira pas sans profit. A. M. 


Les Origines de Paris, par M rae la marquise Blanche de S affray. Paris, 1860, in-12. 

L’archdologie n’amasse pas seulement pour Fhistorien les matdiuaux sur 
lesquels il construit, elle donne k l’artiste un sentiment plus vif des choses 
qu’il vent rendre, quand ces choses apparliennent aux temps anciens; elie 
fournit au poete des inspirations qu’il chercherait vainement dans sa seule 
imagination. Nous en avons Ja preuve dans ce petit volume ou l’auteur, 
femme et artiste distingude, a tentd de mettre en scdne, en une suite de 
tableaux en vers, ce que 1’dtude de nos antiquitds nationales nous a mieux 
fait connaitre, les moeurs des Francs et des Romains, aussi bien que les 
monuments gallo-romains. La marquise de Saffray a des pensdes neuves, 
originales, souvent dnergiquement rendues, toujours vivement senties; 
l’drudit aimera d. y trouver le rdsultat de ses recherches pard de tout l’dclat 
d’un mdtre ample et d’une versification facile. Les Gaulois , les Bruides , les 
Bardes, Clovis , Sainte Genevieve sont des pidces de vers drudites d’un 
genre nouveau que nous nous permettrons de signaler aux lecleurs de 
cette Revue comme des crdations qui ne ressemblent gudre k ce qu’dcrivent 
d’ordinaire les poetes et qui annoncent autant de lecture que d’imagi- 
nation. Dans deux des meilleures pidces, Pan est mort et le Cheval de Job, 
l’auteur est remontd d, des &ges plus reculds et a mis k contribution les an- 



438 REvurl AncHibLOGtQtiii!. 

tiquitds bibliques et les travaux sur la religion hell dm que. On pourrait 
sans doute critiquer en plus d’un point le faire du poete, dire par exemple 
que sa touche a plus de force que de correction, mais ce n’est point une 
dtude littdraire que nous voulons faire ici; elle serait ddplacde dans notre 
recueil; ce que nous signalerons, c’est la nature des sujets et i’heureuse 
application del’archdologie. On a ddjd, dans les romans historiques, appli- 
qud l’histoire au roman : M me la marquise de SafFray a appliqud d son 
tour rhistoire et Farcheologie d la podsie 1 Ce volume n’est que la pre- 
miere partie d’une oeuvre plus dtendue qui embrassera toute l’histoire de 
la capitale dela France. A. M. 


Les Ruines romaines de Ghamplieu, par M. C. Marctial (de Lundville). 

Brocb. in-8o, 28 p. et 4 pi. Chez Dentu, Palais Royal. 

Champlieu, qui faisait autrefois partie de la Civitas Suessionum, appartient 
aujourd’bui au canton de Crdpy (Oise). Les ruines curieuses que l’on 
rencontre en ce lieu/ assises sur le plateau qui sdpare la rividrc de 
FAutomne de la fordt de Compidgne, non loin d’Orrouy et a un kilometre 
de Champlieu, sont depuis bien dessidclesFohjet de nombreuses recherches 
et continuent, d juste titre, d’attirer Fatten tion et la sagacitd des antiquai* 
res. Notre eollaborateur, M. Yiollet le Due, a prdcddcmmenlfait connaitre 
et nettement dislingud (No de janvier 1800)* les deux monuments dont les 
mines se rencontrent en cot endroit. L’un estunthddtre dont les fondations 
sont incontestabiement romaines, tandis que la partie supdrieure appartient 
dFdpoquemdrovingienne;Fautre estun temple romain du troisidmesidcle. 
Ces deux monuments se trouvaient sdpards par la voie romaine de Soissons 
a Senlis. M. Marchal vient d son tourd’en faire la description et se range, 
d’aprds l’examen alteniif des lieux, d Fopinion emise par M. Yiollet le 
Due. «Le th&Ure, parait avoir did accommodd dans la suite aux 
crovances et aux moeurs des populations franques sous les Mdrovirgiens.» 
Nous enregistrons avtc plaisir cetle opinion d’un amateur qui parait lout 
d fait ddsintdressd dans la question et qui consacre scs loisirs d recueillir 
tout ce qui se rattacbe d nos antiquitds nalionales. S. P. 
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